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Livres Nouveaux ſur les affaires du

Tems, qu'on trouve Ghez F. John

ſon, Libraire à la Haye.

Lettres & Mémoires ſur la conduite de la pre

ſente Guerre, & ſur les Négociations de Paix

juſqu'à la fin des Conferences de Geertruyden

berg 8: Livre très curieux , dont il donnera

• en peu de jours une ſeconde Edition , corrigée

& augmentée.

L'Hiſtoire de l'Empire Ottoman parTRicaut, où

1'on voit l'Origine & les progrès des Turcs : les

Vies & les Conquêtes de tous leurs Sultans,leurs

Guerres, Siéges&Combats par Mer&parTer

1e, les Révoltes & Révolutions extraordinai

res, & généralement tout ce qui s'eſt paſſé de

conſiderable dans cet Empire depuis ſonCom

mencement juſqu'à 17o4 avec un détail curieux

des Guerres en Hongrie & ſur les Frontiéres de

Pologne & de Moſcovie, & ûne Carte exacte de

zous ces Paîs, en 3. vol.

Les Fautes des deux Côtez,s tant des Whigs

que des Torys, par rapport aux Changemens ar

rivez en Angleterre .. 8. - -

4 trouve chez le même Libraire toutes les

Ns. curieuſes touchant les affaires d'.Angleter

re, & les autres affaires du tems, -

Il imprime tous les Lundis le Miſantrope ;

ui eſt une critique fine & delicate des Mœurs

† Siécle.

on trouve auſſi chezlui un Recueil de toutes

les meilleures Comedies Angloiſes, fort pro

prement imprimées en pluſieurs petits Volu.

mes. 8

. es oeuvres de Crébillon, contenant Idomé

ni , Atrie ér Thyeſte , Electre , ér Rbadamiſthe

， zenobie, quatre nouvelles Tragedies qui ont

ete reçûës avec grand aplaudiſſement en France.

L， derniére piece a été jouée à Paris ſeptante

qua§e fois de ſuite : ſuccès prodigieux & ſans

sxemr le,

• •
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Les Etrennes de l'Oye.

N Procureur des moinsfameux,

Pauvre Par conſequent , mais poar

tant généreux ,

Avoit famille très nombreuſe,

Comme luipauvre (s généreuſe.

Il attendoitpour l'étrenner,

Ce grand jour où Plaideurs ſe picquent de
donner :

Ce jour vint Gs rien plus ; du Perche, ni

du Maine

Il me vint pau la moindre aubeine ;

Mais une oye arriva de la part d'un Couſin:

Auſſi-tât pour Etreune il l'envoye à ſa Tante

Et la Tante à ſa Brû, par qui l'oye ambu

lante » A 2 IDe



4 ME R C. G A L AN T.

Deparens en parens continuant ſon tour,

Revint au Procureur vers le milieu du jour.

Un autre l'eut de lui, ſoit ou Gendre ou

- Beaufrere ;

Et par l'Etrenne circulaire -

Chacunfut étrenant , chacunfut étrenné,

Donnant ce qui luifut donné.

C'eſt ainſi que ſouvent liberalité brille,

Une oye àpeu defais étrenna lafamille,

Etpar le dernier Etrenneur

Revint encore au Procureur,

Quile ſoir àſouper pour Etrenne derniére,

La donna debon cœur à ſa famille entiére.

$e ſuis Cs généreux , Cs pauvrecomme lui;

Au Public de bon caur je redonne aujour

d'hui -

Tout ce que le Public m'envoye,

Ce ſont les Etrennes de l'oye.

·: , - MER
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271Anouveauté de toutes cho

#| ſes a toûjours plû aux

hommes. N'eſt - ce point

| pour cela ſeul qu'ils ont at

taché au mouvel An une

- idée heureuſe & agréable ?

Seneque appelle nouvel an le commence

ment du Règne de Neron annus noºº inº
tium ſeculifeliciſſimi. Le Pronoſtie n'é-

toit pas juſte; mais les Flatteurs prédiſent
toûjours mervcille. On donnoit chez les

- A 3 Ro•
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Romains au premier jour de l'an des Fi

gues, du Miel , & des Dattes , fi'uits

doux, ſimboles de la douce Paix, & de

l'agréable union, qu'on ſouhaitoit entre

Parens& Amis. N'cſt-ce point auſſi com

me ſimbole de pureté, de franchiſe, &

ſincérité, que les Gauloisfaiſoient des

préſens de gui de chéne, coupé avec une

ſerpe d'Or ? L'Or eſt le ſimbole de la pu

reré;'il ne reſte plus qu'à prouver que le
§ de la ſincérité.

Un Auteur l'a dit ; mais ces ſortes d'éru

ditions ne ſe démonftrent pascomme un

problême de Géométrie ; quoi qu'il en

ſoit, on dit que les Etrennes Gauloiſes

étoient plus ſincéres que les nôtres. Je

connois pourtant un Amant qui a donné

celle-ci : elle eſt de Monſieur le B,..

Commefºmmc és Gaulois zdmant,

5e vous donne en Etrenne, Iris, un ceur

ſincere :

pour vous , ſi vous m'aimez c'eſt un riche

· preſent, ·

c'en eſt un fort petit ſi vous ne m'aimez

guere.

La réponſe de la Gauloiſe me paroît

plus ſeurement ſincere.

| Que je vous aime ou non , votre cœur vaut

- ſon prix , -

3'aimerois mieux celui d'an autre,

$'au
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3'auraipeu de plaiſir à recevoir le vôtre ;

Mais c'eſt toujours autant depºis.

Le RoiTatiusSabinus reçût le premier

la Verveine du Bois ſacré de la Déeſſe Stri

nia, ou Stremiu, pour bon augure de la

nouvelle Année; c'étoit l'équivalent du

gui de chêne des Gaulois. Etrennes vient,

dit-on, de ce motStrenta, celui de Stre

- muus , qui ſignifie vaillant , peut auſſi

avoir part à cette Etimologie , parce

qu'on donnoit les Etrennes à ceux qui ſe

diſtinguoient par leur valeur. On don

noit dans les premiers tems des fruits en

Etrennes, maison donna enſuitedes Mé

dailles d'Argent. A ce ſujet Ovide fait

dire à Janus, que les Anciens étoient bien

ſimples de croire, que le Miel fût plus

doux que l'Argent. | La Fête des Etren

nes étoit dédiéeau Dieu Janus, qu'on ré

preſentoit à deux viſages. Quelquemau

vais plaiſant de ce tems-là , a peut être

dit que l'un des viſages de Janus étoit

triſte , & que l'autre étoitgai, pour mar

quer la triſteſſe de celui qui eſt obligé de

donner des Etrennes, & la gayeté de ce

lui qui les reçoit.

S'il eſt glorieux de donner, il eſt quel

quefois glorieux auſſi de recevoir; & les

Etrennes qu'on portoit aux Empereurs .

Romains , étoient des marques d'hon

neur. Auguſte en recevoit une ſi grande
• r - CY l

(l3I1tite p I) CI) |)2S profit » !9 , que pour p

A 4
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en achetoit des Idoles. Tibere ne voulut

point recevoir d'Etrennes ; Caligula les

rétablit ; Claude les deffendit enſuite ;

maiselles reſterent toûjours en uſage par

mile Peuple.

Qui croiroit qu'onpût trouver une rai

ſon phyſique des Etrennes ? Je ne ſçai

quel Ancien a dit, que toutes choſes étant

contenués dans leurs commencemens , on

doit tirer des augures bons ou mauvais de

toute l'année par le premier jour.

L'avis eſt bonprofitez-en

Si vous voulez , Iris, faire , un Amant

fîdelle,

De conſtance rare modelle :

Faites vous en aimer au premier iour de

l'An : .

Acoupſeur il ſera conſtant toute l'année ;

A bien moins é preſent la conſtance eſt bor

22€6 •

** -

Les Gaulois croyoient que le gui étoit

un preſent conſidérable du Ciel , qu'il

preſervoit du poiſon, & que celui qu'on

cueilloit le jour de l'An portoit bonheur

toute l'Année à ceux qui en gardoient ſur

CllX.

ll nous eſt reſté de cette ſuperſtition

Payenne le mot de la guy l'An neuf On

appelloit encore ainſi dans les derniers

tems les preſens des Etrennes.

Je trouverois encore beaucoup d'érudi
t10Il-
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E"m

tion ſur les Etrennes, mais pour rentrer

dans l'eſprit de la ſuperſtition ancienne ,

je veux éviter d'ennuyer au premier jour

de l'An, de peur d'être ennuyeux tout le

reſte de l'Année. · · · · ·

Etrennes de Madame la C. de. .. à

AM. le Marquis de... en lui en

voyant de Poitou une Oye pour

Etrennes. -

C'eſt l'Oye qui parle. ", -

Uoi que jeune oye à têtefole

Q#. ne citerai point mes Ancêtres oy

ſons , , . '' !

Auſſi nobles que les Piſons

Iſſus direcfement de ceux du Capitole,

De ceſangſ noble (sſipur, /

Mafoije ne crois pas deſcendre ; -

3e ſuis jeune, Cs jeſèrai tendre :

- C'eſ*pourvoua, cher Marquis, un merire

- plus ſter.

G#S2

t @:©

#$#ºg

##

#

· A 5 AttfYe
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Autre Etrennepar M. de L.T.

Surl'Airdela Baguette.

DE'l'Anpaſſé la coarſe terminée

Devroit irisfinir votre rigueur ;

Heureux, heureux, ſi la nouvelle Année

Pouvoit auſſi commencer mon bonheur.

On a promis dans le dernier Mercure

cet Extrait plusample, du Diſcours lû par

Monſieur de Reaumur, à l'ouverture des

Aſſemblées de l'Académie Royale des

Sciences d'après le Saint Martin, ſur la

découverte d'une nouvelle Teinture de

Pourpre. ' t .

Malgré diversTraitez faits par les Mo

dernes ſur la couleur du Pourpre, ſi pré

cieuſe aux Anciens, on a été peu inſtruit

de la Nature de la liqueur qui la fourniſ

ſoit : auſſi tous ces Ouvrages ne ſont-ils

que des eſpeces de Commentaires de quel

ques paſſages d'Ariſtote & de Pline. ..

C'eſt ſur la Nature même, & non ſur les

Naturaliſtes, qu'il faut faire des obſerva

tions , lors qu'on veut découvrir quel

ques-uns de ſes ſecrets... Ariſtote & Pli

ne nous ont cependant laiſſé bien des cho

ſes remarquables ſur cette matiére, mais

† propres à exciter notre curioſité qu'à

a fatisfaire pleinement.

Mon
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Monſieur de Reaumur dit enſuite, que

quoi que ces Auteursayent parlé en diffe

rens endroits des Poiſſons à Coquilles,

qui donnoient la liqueur dont on ſe ſer

voit pour teindre en Pourpre ; que quoi

qu'ils ayent traité de leur naiſſance, de la

· durée de leur vie, de la maniére dont ils

ſe nourriſſoient, commenton les péchoir,

comment on leur enlevoit cette précieuſe

liqueur, & enfin les diverſes préparations

qu'on lui donnoit , on a nèanmoins mis

la Teinture de Pourpre des Anciens au

nombre des ſecrets perdus...

Ce que ces Auteurs, pourſuit-il , nous

ont laiſſé ſur cette matiére, n'a point em

pêché le Public de trouver les agrémens

de la nouveauté dans les obſervations d'un

Anglois ſur la Teinture de Pourpre, que

fournitun Coquillage communſur les cô

tes de ſon Pais. .. : Ce Coquillage n'eſt

, qu'une des eſpeces compriſes ſous le gen

re, appellé Buccinum par les Anciens ,

nom qu'ils avoient donnéà ces cſpeces de

Poiſſons, parce que la figure de la Co

quille dont ils ſont revêtus , a quelque

, reſſemblance à celle d'un cors de chaſſe.. .

· Pline livre 7.cbap. 36. range toutes les eſ

peces de Coquillages qui donnent laTein

ture de Pourpre ſous deux genres , dont

le premier comprend les petites eſpeces de

Buccinum, & le ſecond les Coquillages

- auſquels on a donné le nom de PourPte »

comme à la Teinture qu'ils fourniſſen$:::
-- A 6 Nos
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Nos côtes d'Ocean , continué M. de

Reaumur, ne nous donnent point de ces

derniéres eſpeces de Coquillages ; mais

en revanche on y rencontre très-commu

nément une petite eſpece de Buccinum,

dont les plus grandes ont douze à treize

lignes de long, & ſept à huit de Diame

tre, dans l'endroitoù elles ſont plus groſ

ſes. .. tournées en Spirales comme celles

de nos Limaçons de Jardin , mais un peu

plus allongées...

C'eſt en conſidérant au bord de la côte

les Coquillages de cette eſpece, que je

trouvai une nouvelle Teinture de Pour

pre, que je ne cherchois point... · Je re

marquai que les Buccinum étoient ordi

nairement aſſemblez autour de certaines

pierres, ou ſous certaines arcades de Sa

ble, pour ainſi dire cimenté, que la Mer

ſeule a travaillées... & qu'ils s'y aſſem

bloient quelquefoisen ſi grande quantité,

qu'on pouvoit les y amaſſer à pleines

mains, au lieu qu'ils étoient diſperſez ça

& là par tout ailleurs. Je remarquai en

même tems que ces pierres ou ces Sables

étoient couverts de certainspetitsgrains...

dont la figure avoit quelque reſſemblance

à celle d'un Spheroïde Elliptique , ou

d'une boule allongée ; la longueur de

ces grains étoit d'un peu plus de trois li

gnes, & leur groſſeur d'unpeuplus d'une

igne. Ils me parurent contenir une li

queurd'unblanc tirant ſur le jaune,§
CllE
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leur aſſez approchante de celle de la li

queur que les Buccinum donnent pour

Teindre en Pourpre. Cette ſeule reſlem

blance, & la maniére dont les Buccinum

étoient toûjours aſſemblez autour de ces

petits grains , ſuffirent pour me faire

ſoupçonner qu'on en pourroit peut - être

tirer une Teinture de Pourpre , telle

qu'onlatire de ces Coquillages.. J'exa

minaicesgrains deplus près, j'en apper

çûs que\ques-uns qui avoient un œil rou

geâtre. J'en détachai auſſi-tôt des pier

res auſquelles ils ſont fort adhérans, &

me ſervant du premier linge, & le moins

coloré qui ſe preſenta dans le moment ,

j'exprimai de leur ſuc ſur les manchettes

de ma chemiſe ; elles m'en parurent un

pcu plus ſales., mais je n'y vis d'autres

couleurs qu'un petit œil jaunâtre, que je

démêlois à peine dans certains endroits.

D'autres objets qui attiroient mon atten

tion, me firent oublier ce que je venois

de faire. Je n'y penſois plus du tout',

lorſque jettant par hazardlesyeux ſur ces

- mêmes manchettes , un demi quart

d'heure après, jc fus frappé d'une agréa

ble ſurpriſe, je vis une fort bclle couleur

Pourpre ſur les endroits où les grains

avoient été écraſez. J'avois peine à croi

. re un changement ſiprompt& ſi grand...

Je ramaſſai de nouveau de ccs grains,

mais avec plus de choix, car j'ayois ſoin

de ne détacher des pierres que ceux qui
- - A 7 me

-
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me paroiſſoient les plus blancs, ou plûtôt

les moinsjaunes ; Je moüillaiencore mes

manchettes de leur ſuc, mais en des en

droits differens, ce qui ne leur donna

point d'abord de couleur qui approchat en

aucune façon du rouge. Cependantje les

confiderai à peine pendant trois ou qua

tre minutes, que je leur vis tout d'un

coup prendre une auſſibelle couleur Pour

pre que la premiére que ces grains avoient

'donnée. C'en étoit aſſez pour ne pou

voirpas douter que ces grains donnoient

une couleur Pourpre auſſi belle que celle

- des Buccinum. ..

Monſieur de Reaumur rapporte enſuite

pluſieurs expériences, qu'il fit pour con

· noître ſi cette liqueur avoit autant de te

· nacité que celle des Buccinum : il fait re

· marquer que le linge trempé dans la li

· queur de ces grains, ne prend la couleur

§ Pourpre que lors qu'on l'expoſe au

grand air; & que quelques expériences

· qu'ilait tentéespour découvrir ce que ſont

ces petits grains, il n'en a point fait d'aſ

ſez heureuſes pour y parvenir : qu'on ti

· reroit la liqueurde ces grains de Pourpre

d'une maniére infiniment plus commode

· que celle dont les Anciens ôtoient la li

queur des Buccinum; & fait à ce ſujet un

· détail très-ample & très-curieux , après

· lequel il conclut qu'on pourroit tirer de

: ces œufs plus d'utilité que les Anciens

n'en tiroient des Buccinum, parce qu'il y
2
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a incomparablement plus de ces œufs que

de ces Coquillages, & qu'on auroit leur

liqueur beaucoup plus aiſément : enfin

† la couleur de cetteliqueur parcît par

aitement belle ſur le linge ; & quedans

legrandgoût où l'oneſt à preſent pour les

Toiles Peintes, on pourroit s'en ſervir

avec ſuccès pour imprimer ſur du linge

toutes ſortes de# Cette liqueur auſſi

bien que celle des Baccinum, y ſeroit,

dit-il , d'autant plus propre , qu'elle ne

s'étendpoint par delà l'endroit où on l'a

poſée , de ſorte qu'elle pourroit toûjours
tracer des traits nets.

De Rome.
-

- Onſçait que feu Monſieur Colbert, au

commencement de ſon Miniſtére, fonda

dans Rome, pafl'ordre du Roi, une Aca

démie de Peinture, Sculpture, & Archi

tecture, où l'on envoya, ſous lacondui

te de M. Erard, plufieurs Peintres. Après

M. Erard , M. Coypel fut Directeur de

cette Académie. Enſuite M. Houaſſe ,

auquela ſuccedé M. le Chevalier Poerſon,

qui y eſt depuis ſept ans. -

Rome aune autreAcadémie très fameu

ſe & très-ancienne , appellée de Saint

Luc, dont le Directeur , qu'on appelle

Prince de l'Académie, étoit le célébre

Chevalier Marat, qui étant âgé de†
- - Ire
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tre-vingt neuf ans , & ne pouvant plus

vaqueur aux ſoins de cette charge, ona

choiſi M. le Chevalier Poerſon , Direc

teur de la nôtre , qui a été nommé Vice

Prince de l'Académie de S. Luc, pendant

la vie du Chevalier Marat, pour prendre

la place de Prince après lui.

Le choix d'un François pour être chef

' de l'Académie Romaine , fait voir que

. les Françoisne ſontpas inférieurs aux Ita
liens dans l'Art de Peinture. Mrs. de

Vernanſal & Beaunier, Eleves de l'Aca

démie Françoiſe, ont remporté les prix

dans cette même Académie Romaine ,

# été délivrez en preſence de treize

ardinaux , pluſieurs Princes , Prélats,

&Seigneurs ; & les Académiciens de Lar

cadie, qui eſt une Académie de beaux Eſ

prits établie à Rome , y reciterent plu

ſieurs Ouvrages de Poëſie, à l'Aſſemblée,

qui fut terminée par un Diſcours que fit un

Prélat, à la loüange des Arts.

Le Roi content de la conduite de M.

Poerſon à Rome, a augmenté ſa penſion

de mille livres, & a chargé Monſieurle

Marquis de Dangeau, de l'honorer de

l'Ordre de Chevalier de Saint Lazare,

qui lui a été conferé au mois d'Octobre

dernier, par M. le Cardinal de la Tre

moille, après les preuves de Nobleſſe fair

tes dans les formes ordinaires.

- De
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De Lorraine.

Monſieur du Tertre, dont le Pere eſt

établi depuis pluſieurs années à Bar-le

Duc, a ſoûtenu dans le Collége des Je
ſuites de Rheims une Theſe dédiée à Son

Altefſe Royale Monſieur le Duc de Lor

raine. Le Portrait de ce Prince, gravé

par un habile Maître , faiſoit le fond de

cette Theſe. Monſieurle Duc de Lorrai

ne, pour faire honneur au Soûtenant , y

envoya Monſieur le Marquis de Litta ,

l'un des principaux de ſa Cour, & ci-de

vantGrand Maître d'Hôtelde Madame la

Ducheſſe de Mantouë , avec le PereHu

# , Prieur des Prémontrez de Nancy, &

iſtoriographe de Lorraine. La Haran•

ue que ſeSoûtenant adreſſoit à Monſieur

e Duc de Lorraine, étoit imprimée au

haut de la Theſe. Elle dit qu'il meritoit

de porter des Couronnes avant qu'il en

poſſedât, & que ſa ſageſſe étoit le Chef de

ſon Conſeil & le premier de ſes Conſeil

lers. A l'égard du ſujet de laTheſe, le

Soûtenant réjette le Syſtême des Automa

tes, & s'en tient aux formes ſubſtantiel

les : il réjette auſſi le Syſtême de Coper

nic, pour ſuivrecelui deTichobrahé.

Ona placé dans l'Article des Mariages

celui de M. le Chevalier de Luxémbour#
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&l'on n'y a rien dit de ſa Maiſon. Per

ſonne n'en ignore la grandeur. Tous les

Livres d'Hiſtoire en ſont pleins; & j'évi

te également de parler des Généalogies

trop connuës, & de celles qui le ſont trop

peu : mais on place ici, comme Ouvrage

nouveau d'Eruditionle Diſcours ſuivant ,

ui eſt nouvellement compoſé par M.

>hevillard. Il a fait ſur cette Maiſon des

Remarques très-curieuſes. Quoique ce

Diſcours ſoit très long, je fuis perſuadé

qu'il n'ennuira pas ; on peut hazarder

d'être long dans les ſujets intéreſſans, &

qui eſt ce qui ne s'intéreſſe pas à tout ce

qu'on peut dire à l'occaſion de M. le Chc

valier de Luxembourg. -

Diſcours nouveau ſur l'Origine, la

Genealogie , c>- la Maiſon de

Montmorency.

Tº# le monde eſt perſuadé de l'anti

quité de l'Illuſtre Maiſon de Mont

morency, & perſonne ne doute qu'elle ne

ſoit une des plus anciennes du Royaume,

La qualité de premiers Barons Chrêtiens

en France, avec le cri de Guerre ( Dieu

aide au premier Chrétien) en marque la

grande antiquité. Mais la révolution des

Siécles paſſez a fait perdre les vieux Ti

tres, la négligence des Hiſtoricns en dé

robent

，

,

:
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robent la mémoire, & il eſt mal aiſé de

ſçavoir la vérité de ſon Origine.

Celui auquel nous avons obligation de
la connoiſſance de cette Maiſon eſt le fa

meux André Duchêne, qui par ſes ſoins

nous a laiſſé dans un gros Volume toute

ſa Poſtérité depuis Bouchard I. qui vivoit

en 954. Mais il ne s'eſt pas embarraſſé de

raPPorter ceux qui l'ont précédé, n'en

ayant point trouvé de preuves certaines ;

il raPporte ſeulement ce qued'anciens Au

teurs ont dit despremiers Seigneurs de

Montmorency.

· ll dit qu'il ſe trouve dans la partie des

9aules, qu'on appelle France, deuxin

fgnes commencemens de Converſion; la

Premiére par Saint Denis, premierÉvê

·quede Paris, quia procuré la Converſion

cs Gaulois , & la ſeconde parSaint Re

my, Archevêque de Paris, quiconvertit

les François.# deux Converſions ſont

cauſe de deuxopinions touchant l'Auteur

d'une ſi noble extraction.

,. La Premiére, que Lisbius, Chevalier

d'une très grande Nobleſſe & d'autorité

Parmi les Pariſiens , étoit Seigneur de

Montmorency, proche de cette Ville, &

fut le premier des Gaulois qui embraſſa

la Religion Chrêtienne, à la prédication
de Saint Denis, vers l'an centiéme de no

tre Rédemption, ſuppoſé que ce fut Saint

Denisl'Areopagite, qui avoit été converti

Par Saint Paul , Apôtre : mais ſil'on#
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le ſentiment de Gregoire de Tours, qui

rapporte l'arrivée de Saint Denis dans les

Gaules, ſous le Conſulat de Decius & de

Gratus , la Converſion de Lisbius ne

pourroit être que vers l'an 25 3.

La ſeconde opinion, qui eſt de Robert

Cenal , Evêque d'Avranches, au pre

mier Livre de ſes Remarques Gauloiſes,

& de Claude Fauchet, au ſecond Livre de

ſes Antiquitez Françoiſes diſent, que ce

lui qui a donné origine à la Maiſon de

Montmorency, nefut pas le fameux Gau

lois Lisbius, mais un Grand Baron Fran

çois, nommé Liſoie ( lequel quandClo

vis premier Roi Chrêtien de France, fut

baptiſé parSaint Remyà Rheimsen 499.)

fut le premier des Seigneurs de ſa ſuite ,

qui ſe jetta dans la Cuve des Fonds après

lui; en mémoire dequoi ſes Deſcendans

mâles ont été honorez du titre de premiers

Barons Chrêtiens de France, & ont toû

jours eu depuis pour cri de Guerre, Dieu

aide au premier Chrêtien.

Quoi qu'il en ſoit, on ne peut douter

que les deux qualitez qui ont toûjours été

dans cette Illuſtre Maiſon , de premier

Chrêtien, & de premier Baron Chrêtien

en France, n'ayent une Origine très an

cienne, & très illuſtre, qui marque que

les anciens Seigneurs de Montmorency

étoient des plus puiſſans du Royaume :

mais comme la ſucceſſion depuis Lisbius,

ou de Liſoie » n'a pû ſe conſerverjuſques

a |

|
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à nous, il faut s'en tenir à ce que nous

avons de plus aſſuré, & ſuivre ce qu'en a

écrit Duchêne, auquel je renvoye le Lec

teur, qui commence l'Hiſtoire de cette

Maiſon à Bouchard Premier, comme j'ai

dit ci-devant , & qui nous a donné la ſuite

de ſa Poſtérité, qui eſt rapportée dans la

Carte Chronologique de cette Maiſon »

par Monſieur Chevillard, qui donne à ce

Bouchard Premier un Pere, un Ayeul,

& un Biſayeul , que Duchêne ne rappor

te pas ; mais les ayant trouvez dans un

Auteur, il les a rapportezpour faire con

noître les Alliances illuſtres qu'ils avoient

contractées , puiſque Jean Seigneur de

Montmorency, Pere de Bouchard Pre

mier, qui vivoit en 94o. avoit épouſé

Jeanne , Fille de Berenger, Comte de

Beauvais , Fils d'AdolpRe , Comte de

Vermandois, Everard Seigneur de Mont

morency, qui vivoit en 892 Pere de Jean

& Ayeul de Bouchard Premier, épouſa

Brunelle , Fille de Gaultier, Comte de

Namur, & Leuto ou Leutard, Seigneur

de Montmorency, qui vivoit en 845.

avoit épouſé Everarde, Fille d'un Comte

de Ponthieu : ce Leuto étoit Pere d'Eve

rard & Biſayeul de Bouchard Premier ,

c'eſt à lui qu'il commence cet Arbre Ge

nealogique , afin de faire connoître les

trois divers changemens qu'il y a eus dans

lcs Armes de la Maiſonde Montmorency.

Ceux de cette Maiſon ayoientpº,#
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bord pour leurs Armes, comme premiers

Chrêtiens , d'or à la croix de gueules ;

Bouchard Premier la cantonna de quatre

aiglettes ou allerions d'azur, pour con

ferver la mémoire de quatre Enſeignes Im

periales priſes à la Victoire qu'il rempor

ta ſur l'Armée de l'Empereur Othon I I.

Matthieu I I. dit le Grand, augmentales

quatre allerions de douze autres, en mé

moire de douze autres Enſeignes Imperia

les , qui furent priſes à la Bataille de

Bouvines ſur l'Empereur Othon I V. en

1214. Ainſi depuis ce tems là les Sei

gneurs de Montmorency ont toûjourspor

té à la croix de gueules, cantonnée de

ſeize allerions d'azur; & comme cette

Maiſon a formé quantité de Branches,

ils ont briſé leurs Armes différemment,

comme on le voit dans la Carte Genealor

gique. Mais à preſent comme laBranche

aînée eſt éteinte en la perſonne de Philippe

de Montmorency , Seigneur de Nivelle,

& Comte de Hornedécapité en 1568.au

quel la Branche de Foſſeux a ſuccédé à

l'aîneſſe, toutes les autres Branches des

Seigneurs de cette Maiſon ont quitté leurs

briſures, & ont retenu les Armes pleines

qu'ils portent preſentement- +, "

La Maiſon de Montmorency s'eſt ſépa

rée en quantité de Branches; il yena eu

pluſieurs anciennes qui ſont éteintes,

mais elle a conſervé ſon nom juſqu'à au

jourd'hui, par la ſucceſſion de l Branche

- aînée ,
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aînée, dans pluſieurs Branches qui ſub

ſiſtent, & quoi qu'il paroiſſe de grandes

Branches ſorties de Mathieu I I. dit le

Grand , Seigneur de Montmorency, il

n'y a eu que la Poſtérité de ſon Fils aîné

Bouchard V I. qui ait retenu le nom de

Montmorency, parce que ſon Fils Cadet

Guy de Montmorency, fut Seigneur de

Laval, qui comme Héritier de ſa Mere.

Eme de Laval, ſortie d'une très noble&

très illuſtre NMaiſon , enatranſmis lenom

à ſes Deſcendans, qui leretiennent enco

re aujourd'hui, ayant retemu les Armes

de Montmorency , la Croix chargée de

| cinq coquilles d'argent pour briſure,.

comtne Cadets-deſa Maiſon. .

Quant aux honneurs de cette Maiſon,-

on ne peutdiſconvenir qu'elle eſtdesplus

illuſtrées, tant dans les Alliances qu'ils

ont contractées, que dans les Charges

qu'ils ont poſſédées : les honneurs qu'ils

ont eus par leurs Alliances , les font tou

cher de près à tout ce qu'ilya eu de Têtes

couronnées dansl'Europe, & pour le fai

re connoître il faut diſtinguer ſes Allian»

ces en trois maniéres. Premiérement,

dansſon ancienneté : Secondement, de

puis la ſéparation de ſes deux Branches ,

les Alliances que celle de la Branche de

Montmorency a contractées : Troiſiér

mcment, celle que la Brancliede Lavala

ſºllCS.

Premiérement , les Alliances q†
OIlE .
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ont eues anciennement ſont très conſidé

rables, puiſque la premiére qui eſt rap

portée par Duchêne, eſt l'Epouſe qu'il

donne à Bouchard I. Elle ſe nommoit

Hildegarde, & étoit Fille de Thibaud I.

Comte de Chartres & de Blois, & de Le

degarde de Vermandois. Elle avoit pour

Frere Eudes I. Comte dc Chartres & de

Blois, Pere de Eudes II. Comte de Cham

pagne, duquel ſont ſortis tous les Com

tes de Champagne; & pour Sœur Emme,

Femme de Guillaume III. Ducde Guyen

ne, Mere de Guillaume IV. Duc de

Guyenne, élu Roi d'Italie, & Empereur

des Romains, duquel ſont deſcendus les

Ducs de Guyenne, & Agnés, Femme de

l'Empereur Henri III.

Hildegarde avoit pour Alliances du

côté de ſa Mere, Ledgarde de Verman

dois, qui étoit Fille de Herbert II.Com

te de Vermandois, & d'une Sœur de Hu

gues le Grand , Duc de France, & Com

te de Paris, Pere du Roi Hugues Capet,

&auſſi Sœur d'Emme, Reine de France, .

Femme de Raoul , Duc de Bourgogne,

& Roi de France; ſi bien qu'elle étoit

Couſine du ſecond au troiſiéme dégré du

Roi Hugues Capet, chef de la troiſiéme

Race des Rois de France qui ſubſiſte au

jourd'hui.

Mathieu I. Seigneur de Montmorency,

Connêtable de France, épouſa Aline,

Fille de HenriI. Roi d'Angleterre , & #
- C
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ſecondes Nôcesil épouſa Alix de Savoye,

Veuve du Roi Louis Vl. dit le Gros , Me

re du Roi Louis le Jeune, ſi bien qu'il

avoit l'honneur d'être Beau-Pere du Roi,

pour lors régnant.

Bouchard V. s'allia avec Laurence »

Fille de Baudoüin , Comte de Hainaut,

deſcendu par les Comtes de Flandres, de

l'Empereur Charlemagne; elle étoit Tan- .

te de Baudoüin V. Comtède Flandres, &

Empereur de Conſtantinople, d'Iſabeau

de Hainaut, Epouſe du Roi de France

Philippe-Auguſte, & d'Ioland de Hai

naut, Imperatrice de Conſtantinople,

Femme de Pierre de Courtenay , auquel

elleportala CouronneImperiale.

Matthieu II. avoit épouſé en premié

res Nôces Gertrude de Néelle , Fille de

Thomas, Châtelain de Bruges en Flan

dres, & d'une Sœur d'Yves, Comte de

Soiſſons, Seigneur de Néelle. C'eſt de

cette Dame que toute la Maiſon de Mont

morency d'aujourd'hui deſcend , parce

que Matthieu II. Epouſa en ſecondes Nô

ces Emme de Laval, qui lui donnapour

Fils Guy de Montmorency, Seigneur de

Laval, commeje le dirai ci-après; cette

Dame étoit Sœur aînée d'Iſabeau de La

val, Femmede BouchardVI.Seigneur de

· Montmorency , Fils aîné du premier lit

de Mathieu II. Ainſi l'on peut dire que

dans la ſéparation des deux Branches de

Montmorency , & de Laval, ils ont les
Tome V, B 10C"
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mêmes Alliances , puiſque par les maria

ges de ces deux Dames de la Maiſon de

Laval, ils ſe trouvoient alliez des Mai

ſons de France, d'Angleterre , d'Ecoſſe,

de Caſtille, des Comtes de Thoulouſe ,

& de quantité d'autres'Maiſons très-con

ſidérables. -

Secondement , les Alliances que la

Maiſon de Montmorency a contractées

dcpuis ſa ſéparation d'avec la branche de

Laval, ſont celles que Mathieu III. con

tracta avec.Jeanne de Brienne, Fille de

Jean Roi de Jeruſalem, qui étoit Fille de

4Henri Comte de ChampagneRoi de Jeru

ſalem. Cette Alliance leur en donna de

nouvelles avec la Maiſon de France, puiſ,

que HenriComte de Champagne, Roide

Jeruſalem, avoit pour Mere Marie de

France, Fille du Roi Louis le Jeune ,

avec les Rois de Navarre de la Maiſon de

Champagne, & avec les Rois de Jeruſa

lem & de Chypre, de la Maiſon de Leſi

T1CI1• - - -

Mathieu IV. dit le Grand, Seigneur dc

Montmorency, Fils de Mathieu III. s'al

lia avec Mariede Dreux, Princeſſe du ſang

de France, Fille de Robert lV. Comte de

Dreux, qui avoitpour quatriéme Ayeul

Robert de France Comte de Dreux , Fils

du Roi Louis le Gros. D'ailleurs elle

étoit ſa Parente par trois endroits , d'a-

bord au quatriéme dégré du côté mater

nel, par la Maiſon de Craon, parce que

-
- Mau
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Maurice Seigneur de Craon, fut Pere de

Havoiſe de Craon, Femme de Guy VI.

Seigneur de Laval, qui étoit Pere d'Iſa

beau de Laval, mariée à Bouchard VI.

Seigneur de Montmorency , Ayeul de

Mathieu IV. & d'Amaury de Craon, Pe

re deJeanne de Craon, Femme de Jean

Comte de Montfort, Ayeule Maternelle

de ladite Dame Marie de Dreux, par la

Maiſon de Montfort. Elle étoitſa paren

te du quatriéme au cinquiéme dégré, &

par celle de Coucy du cinquiéme au ſixié
II1C , ， , ,', :: , , . .. . / . ! !

, Ce ne ſeroit jamais fait ſi on vouloit

Particulariſer toutes les Alliances les unes

après les autres, on ſe renfermeaux trois

ſuivantes , la premiére eſt cclle que Henri

Duc de Montmorence II du nom , Pair

Maréchal , & Amiral de France , con

tracta avec Marie Felice des Urſins en

1612. , par l'entremiſé du Roi Loüis XIII.

& de la Reine Marie de Medicis ſa Mere,

pour lors Régente du Royaume, qui étoit

ſa Parente du deuxiéme au troiſiéme dé

gré, puiſque la Reine avoit pour Pere

François de Medicis, Grand Duc de Toſ

cane, qui étoit Frere d'Eliſabeth de Me

dicis, Femme de Paul des Urſins, Duc

de Bracciano, Ayeul de Madame laDu

cheſſe de Montmorency : ainſi l'on peut

voir par cette Alliance , l'eſtime que le

Roi Loüis XIII. d'heureuſe mémoire , fai

- iſon , puiſqu'il faiſoitſoit de cette Mai§ . pu11q épou
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épouſer à Monſieur le Duc de Montmoren

cyſa Parente au troiſiéme dégré.

Laſeconde Alliance des trois auſquelles

on s'eſt retranché, eſt celle de Charlote

Marguerite de Montmorency , Sœur &

Héritiére de Henri II. Duc de Montmo

rency, mort ſans poſtérité , laquelle

épouſaen 16c9 Henri de Bourbon II. du

nom , Prince de Condé. Cette Princeſ

ſe, après la mort de ſon Frere, hérita du

Duché de Montmorency, & de pluſieurs

autres biens qui ſont entrez par cette Al

liance dans la Maiſon de Condé.

La troiſiéme Alliance eſt celle que fit

François Henri de Montmorency Duc de

Piney-Luxembourg, ſorti de la branche

de Bouteville , qui épouſa en 1661. Mag

delaine - Charlotte - Bonne - Thereſe de

Clermont , Ducheſſe de Piney - Luxem

bourg, Fille de Charles Henri de Cler

mont-Tonnerre, & de Marie de Luxem

bourg, Ducheſſe de Piney , qui ſe défit

de ſa Duché en mariant ſa Fille, à condi

tion que ſon Epouxporteroitle nom & les

Armes de Luxembourg, lui tranſmettant

le droit de ſa Duchéfemelle, afin de con

ſerver le nom de cette illuſtre Maiſon ,

quia donné pluſieurs Empereurs des Ro

mains, des Rois de Bohéme, des Reines

de France, & à d'autres Couronnes de

l'Europe.

Ayant ci-deſſus diſtingué les Alliances

de la Maiſon de Montmorency en trois
- II1ſt°
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maniéres : Premiérement, dans ſon com

mencement : Secondement , depuis la

ſéparation de ſes deux grandes branches »

&en troiſiéme lieu, en celle que la bran

che de Laval a euë depuis ſa ſéparatio11

d'avec cellede Montmorency ; J'en rap

porte quatre qui ſont d'une très-grande il

luſtration. La premiére eſt celle que

Guy X. , Comte de Laval , contracta

en 1347. avec Beatrix , Fille d'Artus »

Duc de Bretagne, & dont l'arriére Petite

Fille, Iſabeau de Laval , épouſa Loüis

de Bourbon, Comte de Vendôme. C'eſt

cette ſeconde Alliance qui doit aujour

d'hui faire plus de plaiſir à la Maiſon de

Montmorency; puiſque c'eſt de cette Iſa

beau de Laval que deſcend toute la Mai

ſon Royale de Bourbon, étant la ſixiéme

Ayeule Paternelle de notre grand Monar

que Loüis XIV. à preſent régnant, qui

voit en cette preſente année 17t2. ſon

Trône affermi dans ſa Maiſon pour plu

ſieurs années, par la naiſſance de ſes ar

riére Petits Fils, Monſeigneur le Duc de

Bretagne , & Monſeigneur le Duc d'An

jou, & par cette Alliance toutes les Têtes

Couronnées de l'Europe qui régnent au

jourd'hui, ſont alliées à la Maiſon de

Montmorency. -

La troifiéme Alliance qui fait encore

honneur à cette Maiſon , c'eſt de voir

René d'Anjou, Roi de Naples & de Je

ruſalem, qui épouſa Jeanne de Laval º
B 3 ſe
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ſecondes Nôces : mais cette Reine n'en

ayant point eu d'Enfans, il n'eſt reſté à

ſa Famille que le plaiſir de s'en ſouvenir.

La quatriéme & derniére Alliance eſt

celle de Charlotte d'Arragon , Fille de

Frederic d'Arragon, Roide Naples, qui

fut Femme de Guy XVI. , Comte de La

val. Ils eurent pluſieurs Enfans , entre

autres deux Filles , dont l'aînée Catheri

ne de Laval, Epouſa Claude Sire de

Rieux, qui porta dans la Maiſon de Co

ligny le Comté de Laval, qui après l'ex

tinction de cette branche, eſt tombé dans

celle de ſa Sœur cadette Anne de Laval ,

qui épouſa François de la Tremoille, Vi

comte de Thouars , dont eſt deſcendu

Monſieur le Duc de la Tremoille , qui

poſſede aujourd'hui le Comté de Laval,

& qui à cauſe de cette alliance , fait ſes

proteſtations à tous les Traitez de Paix ,

où il envoye une perſonne pour le repre

ſenter, prétendant au Royaume de Na

ples comme héritier d'Anne de Laval ſa

quatriéme Ayeule.

Sans s'attacher à toutes les Alliances

Souveraines de cette illuſtre Maiſon , je

dirai qu'il y en a quantité d'autres très

conſidérables qui lui ſont alliées , & le

† nombre de Maiſons qui y ont pris

es Femmes , tient à honneur d'en être

deſcendu, & ſe font un plaiſir d'arborer

les Armes de Montmorencydans leurs al
liances, -

L'on
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L'on voitparmi les grands Officiers du

Royaume de France, plus de Seigneurs de

la Maiſon de Montmorency que d'aucune

autre Maiſon ; l'on y compte deuxgrands

Sénéchaux, ſix Connêtables, & un Con

nêtable d'Hibernie, neuf Maréchaux, -

quatre Grands Amiraux , trois Grands

Maîtres de la Maiſon du Roi , trois Grands

Chambellans , deux Grands Bouteillers

ou Echanſons , & deux Grands Panne

tiers.

Pluſieurs Connêtables,& autres Grands

Officiers de France, ſont ſortis de cette

Maiſon très Illuſtre, ou en ont épouſé

des Filles; outre que cette Maiſon a auſſi

produit pluſieurs Ducs & Ducheſſes.

Quoi que la vertu & la Religionayent

toûjours été le partage des Seigneurs de

Montmorency, néanmoins l'on en voit

très peu quiayent été revêtus de Dignitez

Eccleſiaſtiques; l'onen voit cependant un

Archevêque Duc de Reims , des Evêques

d'Orleans, & pcu d'autres.

Ils ont encore l'honneur d'avoir un

Saint reconnu par l'Egliſe, dont on reve

re la mémoire aux Vaux de Cernay en

Beauce, c'eſt Saint Thibaud de Mont

morency, Seigneur de Marly, Fils de

Mathieu premier, d'Aline d'Angleterre,

lequel ſe croiſa en 1173. pour le voyage

delaTerreSainte. A ſon retour il ſe fit

Religieux de l'Ordre de Ciſteaux , en

l'Abbaye du Val, puis il fut Abbé dºs
B 4 , Vaux
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Vaux de Cernay à quatre licuës de Ver

ſailles, entre Chevreuſe & Rambouillet »

où il mourut ſaintement vers l'an 1189.

Enfin tant degrandeur dans une Maiſon

faitaſſez connoître que la Valeur a étéhé

réditaire dansl'ame des Seigneurs deMont

morency, & leur a fait mériter tous ces

honneurs, pour avoir toûjours répandu

leur ſangpour la défenſe de leurs Rois, &

de leur Patrie, s'étant toûjours trouvez à

la tête des Armées qu'ils commandoient en

chef, où ils ont fait paroître leur courage

avec éclat au milieu des plus grands pé

rils.

Je n'en veux point unplusgrandexem

ple que celui d'Anne de Montmorency,

Duc , Pair, Maréchal, Connêtable, &

Grand Maître de France, lequel après

avoir blanchi ſous le harnois militaire,

pour la défenſe du Roi, & de la Patrie,

remporta dans le Tombeau la gloire d'être

mort au lit d'honneur, puiſque comman

dant l'Armée Royale à la Bataille de Saint

Denis, il y reçût huit coups mortels,

dont il mourut deux jours après en ſon

Hôtel de Montmorency à Paris, étant âgé

de près de quatre vingt ans, comblant

par ce moyen les derniers jours de ſa vie

d'une fin très glorieuſe, après avoir ſervi

cinq Rois, & après avoir paſſé par tous

i§. d'honneur, & s'être trouvé à

huit Batailles, en ayant commandé qua

tre en chef; auſſi le Roi Charles IX.§
2Ilt
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lant honorer la mémoire de ce grandChef

de Guerre, ordonna que ſa Pompe Fune

bre fût faite en l'Egliſe de Notre-Dame de

Paris, avec toute la magnificence poſſi

ble, où toutes les Cours Souveraines aſ

fiſtérent par ordre du Roi. De là ſon

Corps fut porté en l'Egliſe de Saint Mar

tin de Montmorency, & ſon Cœuren cel

le des Celeſtins de Paris, où il fut mis dans

un Caveau, proche de celui du Roi Henri

II. Il étoit bien juſte qu'un cœur qui

avoit été aimé de ſon Prince, & quiavoit

eu part à ſes plus importantesaffaires, fût

après ſon trépas inhumé proche de celui

qui lui avoit fait tant d'honneur durant ſa
VIG,

M. Chevillard vient de mettre au jour

une Carte qui a pour Titre : SucceſJion

Chronologique des Empereurs, & des Im

pératrices d'Occident, depuis Charlemagne

jaſqa'à preſent. - -

On n'entreprend point de rapporter

dans cette Carte les Empereurs Romains,

ni les Empereurs d'Orient : on s'eſt borné

à rapporter la Chronologie des Émpe

reurs, & des Impératrices d'Occident,

qui ſont ceux quiontrégnéenEuropede

puis l'an 8oo. | On commencepar Char

lemagne,que l'erreur commune fait le Reſ:

taurateur de l'Empire d'Occident, quoi

qu'il ſoit vrai qu'il étoit Empereur avant

qu'il eût été reconnu tel par lesRomainº
$t étant
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étant Empereur par ſaſeule qualité de Roi

des François,† d'Occident ou du

moins celui des Gaules ayant été cédé à

Clovis en 5o8. & confirmé à ſes petits Fils

par l'Empereur Juſtinien. Il eſt vrai que

depuis l'an 875. on n'a reconnu pourEm

pereurs que ceux quiont été reconnus tels

par les Papes, que même les Rois de Ger

manie, & d'autres qui ont étécouronnez

Empereurs , n'ayant pris ce titre, du

moins juſqu'au Siécle dernier, qu'après

ce Couronnement, ſe contentant, juſ

qu'à cette Cérémonie, de celui de Roi des

Romains ou d'Empereur, élu. Qn met

néanmoins dans cette Carte ceux que l'er

reur publique reconnoît pour Empereurs

ou qui ont été élus Empereurs, par des

Partis, pour les oppoſer à ceux qui avoient

été légitimement éliis, ils ſont diſtinguez

par des Couronnes différentes.

Diſcours ſur la Dignité des Empe

reurs, & ſur ſon Origine.

E titre d'Empereur a pris ſon Origine

des Romains, elle ne ſignifioit pour

lors que Commandant ou Général des Ar

mées, & il étoit beaucoup au deſſous de

celui de Roi, & marquoit une Puiſſance

moins abſoluë; ce qui porta Auguſte à la

prendre, lorſque vingt-neufannées avant

la Naiſſance de Jeſus-Chriſt, il ſe fut†
ll
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du maître de Rome, & de tous les Païs

ſoûmis à la République Romaine, ſous ce

ſeul titre d'Empereur il jouit d'une Auto

ritéSouveraine. Ses Succeſſeurs prirent

& portérent le même titre qu'ils crurent

dans la ſuite fort ſupérieur à celui de Roi ,

parce que leur Puiſſance & leur Domina

tion, étoit plus grande que celle d'aucun

Roi de la Terre.

Les Païs ſoûmis à la Domination Ro

maine s'appellérent l'Empire Romain :

cet Empire étoitd'une étendue três vaſte.

Il arrivoit ſouventpar des Révoltes qu'on

voyoit s'y élever des Empereurs , que

l'ambition Romaine n'a traité que deTy

rans. Poſtume s'éleva de laſorte en 2 6o.

& forma l'Empire des Gaules, qui com

, prenoit les Gaules, l'Eſpagne & les Iſles

Britannicues.

Cet Empire des Gaules, détaché de

l'Empire Romain, ſubſiſta peu, & ſe ré

tablir dans la ſuite par des Partages. Il

fut le ſeul que l'Empereur Conſtans,

Pere de l'Empereur Conſtantin ait poſſé

dé; ce dernier réunit tout l'Empire en ſa

Perſonne, ſes Fils le partagérent, Con

ſtantin, qui étoit l'aîné, eut l'Empire

desGaules & le poſſéda.

Dans la ſuite , & particuliérement de

puis la mortdugrandTheodoſe, l'Empi

re Romain ſe trouva partagé en deux ;

ſçavoir l'Empire d'Occident, dont Rome

étoit la Ville Capitale, & l'Empire d'92
- - B 6 rieIlt



36 ME RC. G A LA N T.

rient, quiavoit Conſtantinoplepour Vil

le principale. L'Empire d'Occident finit

ºn la perſonne d'Auguſte Momille pris pri

ſonnier, & dépoſé le 31. Octobre 476.

L'Empire d'Orient a finile 2o. Mai 1453.

par la mort de Conſtantin Paleologue,

qui défendit la Ville de Conſtantinople

contre Mahomet II.Empereur desTurcs,

qui la tenoit aſſiégée. Conſtantin fut

étouffé par la foule à une des Portes dela

Ville, ſon Corps ayant été trouvé on lui

coupa la tête, qui fut miſe au boutd'une

pique : les Femmes & les Enfans quireſ

toient de la Maiſon Imperiale , furent

maſſacrez, ainſi finit l'Empire d'Orient,

qui a été depuis aux Turcs quilc poſſédent

depuis ce tems.

'Empire d'Occident, ou du moinsce- -

lui des Gaules, fut cédéà Clovis en 5o8.

& confirmé à ſes petits Fils par l'Empereur

Juſtinien ; ainſi Charlemagne, que l'er

reur commune fait le Reſtaurateur de

l'Empire d'Occident en 8oo. étoit Empe

reur par ſa ſeule qualitéde Roi des Fran

çois, & l'Empire a reſté dans ſa Famille

l'eſpace de cent onzeanspendant leRégne

de ncufEmpereurs deſcendus de lui, cinq

deſquels ont été Rois de France, après

quoi l'Empire a paſſé à des Princes de dif

férentes Maiſons par élection. Il y en a

cu cinq de la Maiſon de Franconie, cinq

de la Maiſon de Saxe , ſept de celle de

Souabe , deux de celle de Brunſwick, §
C
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de celle de Naſſau, cinq de celle deLu

xembourg , deux de Baviére, ſeize de

celle d'Autriche, y compris l'élection de

l'Archiduc, deſquels ſeize Empereursil y

en a treize de ſuite & ſans interruption

depuis l'élection de l'Empereur Albert II.

en 1438. qui font deux cens ſoixante &

treize ans, que l'Empire n'eſt pas ſorti de

leur Maiſon. Il y a eu quantité d'autres

Maiſons, quiont été honorées de la Pour

re Imperiale, comme ſont celles de Spo- .

ette, de Provence, de Frioul, de Que

fort , de Hollande , d'Angleterre , &

d'Eſpagne ; tous leſquels Empereurs ſe

voyent dans la Carte que M. Chevillard,

Hiſtoriographe de France, & Genealo

giſte du Roi, vient de mettre au jour,

dans laquelle ſont comprischronologique

ment tous les Enmpereurs d'Occident, de

puis Charlemagne juſqu'à preſent, avec

les Impératrices leurs Epouſes.

Monſieur Chevillard a donné au Public,

depuis vingt ans, nombre de Cartes de

Chronologie, d'Hiſtoire, & de Blaſon,

CIl† vingt-deux feüilles, &travaille

à pluſieurs autres ſujets, qu'il eſpére qui

feront plaiſir au Public. On trouve en

corechez ledit Chevillardunegrande Car

te en huit feuilles, de l'Hiſtoire de l'An

cien Teſtament en Genealogie , depuis

Adam juſqu'à Jeſus-Chriſt, dans laquelle,

outrelaGenealogie, il ſe trouve l'Hiſtoire

Sainte, & celle des RoisContemporains

des Patriarches. B 7 Mon
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Monſieur Chevillard demeure toûjours

Rue Neuve Notre-Dame , au Duc de

Bourgogne.

Vousvenez de voir l'Origine des Empe

reurs ; voici les Cérémoniesde leurs Cou

I'OflIlCIn6nS« -

L'Empereur doit être couronné trois

fois, & ce n'eſt que par le dernier Cou

ronnement qu'il eſt en pleine poſſeſſion de

ſon Etat.

Le premier Couronnement ſe doit faire

à Aix-la-Chapelle, où il eſt couronnéRoi

de Germanie. Cette Cérémonie ſe fait

en lui mettant ſur la tête la Couronne de

Charlemagne, & en le revêtant des au

tres Ornemens Royaux, qu'on croit avoir

ſervi à ce Prince. Le Magiſtrat de Nu

remberg qui les a en garde les apporte à

Aix-la-Chapelle. On les appelle ordi- .

nairement les Joyaux , ou les Clinodes de

l'Empire, en Latin Clinodia Imperii. Il

arrive ſouvent que le Couronnement ne

ſe fait pas à Aix, mais dans une autre

Ville d'Allemagne, ſoit que la Guerre ſoit

dans les environs de cette Ville, ſoit qu'il

y ait des maladies contagieuſes, ou par

d'autres raiſons que le College des Elec

teurs trouve valables. L'Empereur Jo

feph avoit été couronné à Augsbourg, &

ſon Pere I'Empereur Leopold avoit été

couronné à Francfort.

Suivant le quatriéme Chapitre de la

Bulle d'Or, le Droit de couronnerl'Em

percur
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pereur à Aix-la-Chapelleappartientàl'E-

lecteur de Cologne. Quand il eſt arrivé

que le couronnemene ne s'eſt point fait à

Aix, l'Electeur dans la Province Ecclé

ſiaſtique duquel il s'eſt fait, lui a diſputé

ſondroit. Ila prétendu que l'honneur de

couronner l'Empereur , n'étoit déferé

par la Bulle d'Orà l'Electeur de Co

que parce qu'Aix-la-Chapelle eſt dans le

reſſort Eccléſiaſtique de l'Archevêché de

Cologne. Jean Philippe deSchonborn,

Electeur de Mayence, prétenditcouron

ner l'Empereur Leopold , parce le

couronnement de ce Prince ſe§ à

Francfort, qui eſt du reſſort de l'Arche

vêché de Mayence. .. Depuis il a été fait

une tranſactionentre l'Electeurde Mayen

ce & celui de Cologne, qui dit que lorſ

que le couronnement ſa ſera à Aix-laCha

pelle , il ſera toujours fait par l'Electeur

de Cologne. Quand il ſe fera hors du

reſſort de l'Archevêché de Cologne, ces

Electeurs doivent alterner. Le dernier

ui eſt celui de l'Empereur Joſeph , fut

ait à Augsbourg , par les mains de l'E-

lecteur de Mayence , de la Maiſond'In

gelheim. Ainſi c'eſt à l'Electeur de Co

logne à faire le Premier: •

Quandon élitun Roi des Romains, on

le Couronne comme lkoi de Germania.

L'Empereur Joſeph fut ainſ couronné à

Augsbourgen 1 69o, Voilà pourquoi il

ne fut plus couronnéen Allemagne •r :
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la mort de ſon Pere l'Empereur Leopold.

Le ſecond couronnement de l'Empe

reur ſe doit faire dans l'Etat de Milan ,

avec la Couronne des Roisde Lombardie,

† appelle vulgairement la Couronne

e Fer, quoi qu'elle ſoit d'Or , parce

qu'elle eſt ſoûtenue par un Cercle inté

rieur de Fer. Par ce couronnementl'Em

pereur eſt Roi de Lombardie.

Letroiſiéme couronnement ſe doit faire

à Romepar les mains du Pape ; & ce n'eſt

que par ce troiſiéme couronnement que le

Prince eſt Empereur , & le premier des

Souverains de la Chrêtienté. Juſqu'à ce

couronnement lui-même ne prend pas le

Titre d'Empereur des Romains, mais ſeu

lement le Titre d'éleu Empereur des Ro

mains. On ne conçoit pas comment il

s'eſt établi, qu'il ait néanmoins par lui &

par ſes Répreſentans les mêmes préroga

tivesque s'il étoit véritablement couron

né Empereur, quoi que ſadignité ne ſoit

qu'élective. Charles Quinteſt le dernier

des Empereurs qui ait été couronné en

Italie, les autresn'ont été couronnez que

comme Rois de Germanie. Cependant

ils ont voulu ſe mettre en poſſeſſion de

tous les droits des Empereurs, même de

ceux quiparoiſſent attachez le plus inſépa

rablement à la Couronne Imperiale, &

au Serment que le Prince élû doit faire à

l'Egliſe Romaine en la recevant par les

mains du Pape. Tel eſt le droit despre
-

24J12 •
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miéres Priéres, qui eſt à peu près lemê

me que celui qu'on appelle en France

Droit de joyeux avenement à la Cou

ronne. Il conſiſte à nemmer au premier

Canonicat vacant dans les Cathédrales »

tant dans les Chapitres Catholiques, que

dans les Chapitres Proteſtans Quand

l'Empereur Joſeph eut été élû RoidesRo

mains , & couronné Roi de Germanie ,

ſon Pere l'Empereur Leopold conſulta les

plus habiles gens d'Allemagne, pour ſça

voir ſiſon Fils, en vertu de ce couronne

ment, pourroit ſe mettreen poſſeſſion du

droit despremiéres Prieres. Leurs répon

ſes n'étant pas favorables , il n'y eut

point de déciſion en forme.

Monſieur Sevin a donné la premiére

partie de ſes Recherches ſur l'Empire des

Aſſyriens. Dans lc deſſein de développer

l'Hiſtoire de cette ancienne Monarchie, il

commence par examiner quelle en a été -

l'origine. Quoi qu'en diſent la plûpart

des Auteurs Modernes, il ſoûtient qu'Aſ

ſur en doit être regardé comme le premier

Fondateur, chaſſé du Pais de Babilone

par Nemrod, il ſe retira au delà duTigre

dans les Provinces qu'arroſent le Lyc & le

Caper. Ce fut l'an 19o. ou environ après

le Deluge , que les fondemens de cet Em -

pire furent jettez. Il paroît par ce qu'en

dit l'Ecriture , que dès ſes commence

mens il fut aſſez conſidérable ; ſes Rois

- néan
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néanmoins pendant plus de ſix Siécles ,

ne firent aucune figure dans l'Orient. Be

lus fut le premier qui entreprit de faire

des Conquêtes; & ce Prince n'a vêcu que

deux cens vingt-deux ans avant la fameu

ſe guerre de Troye. C'eſt ce que M.Se

vin prouve par les témoignages de Thal

lus, d'Herodote , de Denis d'Halicar

naſſe, d'Appien , de Porphyre , & de

Macrobe : il fait voir enſuite comment

ce Prince s'empara de la Province de Babi

lone. Voilà en peu de mots leſujet de tout

le Diſcours de M.Sevin.
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$je reçois dans le moment un Mémoire

ſur une Avanture.3e voudrois pour l'amour

, du Leéteur, qu'ellefût moins véritable &s

plus jolie, elle meriteroit mieux le mom

d'Hiſtoriette, que je lui donne ſeulement

parce qu'on en veut une chaque mois. Par

donnez la négligence du ſtyle, les moisſont

bien courtspour l'Auteur du Mercure.

LE BON MEDECIN.

HISTO R IETT E.

I 'Eté dernier un riche Bourgeois de Pa

- - age à Rouen , &
ris alla faire un voy - 8 iaina
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laiſſa chezluiſa Fille, pour avoir ſoin de

ſon ménage ; elle prit tant de plaiſir à le

gouverner, que cela lui donna envie d'en

avoir un à elle ; un joli Voiſin qu'elle

voyoit quelquefois,fortifioitbeaucoup cet

te envie : clle l'aimoit, elle en étoit ai

,mée, en un mot ils ſe convenoient, c'é-

toit un mariage fait , il n'y manquoit que

le conſentement du Pere, & ils ne dou

toientpoint de l'obtenir à ſon retour. Ils

ſe repaiſſoient un jour enſemble dc cette

douce eſperance, lorſque la Fille reçût

une Lettre de ce Pere abſent : elle ouvre

la Lettre, la lit, fait un cri, & la laiſſe

tomber : l'Amant la ramaſſe , jette les

yeux deſſus, & fait un autre cri. Cruelle

ſurpriſe pour ces deux tendres Amans !

pendant que cette Fille ſe marioitde ſon

côté, le Pere l'avoit mariée du ſien, &

lui écrivoit qu'elle ſe préparât à recevoir

un Mari qu'il lui amenoit de Rouen.

* Quoi qu'il vienne de bons Maris de ce

Païs-là , elle aimoit mieux celui de Paris.

La voilà deſolée, ſon Amant ſe deſeſpere :

après les pleurs & les plaintes on ſonge au

remede ; la Fille n'en voit point d'autre

pour prévenir un ſi cruel mariage que de

mourir de douleur avant que ſon Pere ar

rive. Le jeune Amant imagina quelque

choſe de mieux, mais il n'oſa découvrir

ſon deſſein à ſa maîtreſſe. Non , diſoit

il en lui même , elle n'approuvera jamais

un Projet ſi hardi , mais quand j'aurai

réüſſi »
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réüſſi, elle mepardonncra la hardieſſe de

l'entrepriſe; les Dames pardonnent ſou

ventce qu'elles n'auroient jamais permis.

Notre Amant la conjura de feindre une

maladie ſubite pour favoriſer un deſſein

u'il avoit, & ſans s'expliquer davantage

#courut à l'expedient qui n'étoitpas trop

bien concerté. Le jeune homme étoit

vif, amoureux, &étourdi, à cela près

très raiſonnable : mais les Amans les

plus raiſonnables ne ſont pas ceux qui

réüſſiſſent le mieux.

Celui-ci s'étoit ſouvenu à propos qu'un

Medecin de Rouen étoit arrivé chez un

autre Medecin ſon Frere, qui logeoit chez

un de ſes Amis ; il s'imagina que ceMe

decin de Rouen pourroit bien êtreſon Ri

• val , il prit ſes meſures là-deſſus. ) .

Il étoit aſſez beau Garçon pour avoir

couru pluſieurs fois le Bal en habit de Fil

le. A ce déguiſement , ſoutenu d'une

voix un peufeminine, il ajoûta un corſet

garnid'ouatte, à peuprès juſqu'à lagrof

ſeur convenable à une Fille enceinte de

ſept à huit mois : ainſi déguiſé, dansune

chaiſe à porteur, ſur la brune il ya myſté

rieuſement chez le Medecin , ſe doutant

bien que le ſecret qu'il alloit lui confier

ſeroitbientôt revelé à l'autre Medecinſon

Frere. La choſe lui réuſſit mieux enco

re, car le Medecin de Paris n'étoit point

chez lui, n'y devoitrentrer que fort tard,

& le Medecin de Rouën étoit arrivé ce

Olll •



46 M E R C. G A LA N T.

jour-là, & ſe trouvant dans la Salle ſe

crut obligé de recevoir cette Dame, qui

avoit l'air d'unepratique importante pour

ſon Frere. Il engagea la converſation

avec la fauffe Fille, quine lui laiſſoit voir

ſon viſage qu'à travers une coeffe. Elle

lui tint des diſcours propres à exciter ſa

curioſité, &paroiſſoit prendre confiance

aux ſiens, à meſure qu'il étaloit ſon élo

quence Provinciale, pour lui paroître le

plus habile & le plus diſcret Medecin du

monde. Dès qu'elle eût reconnu ſon

hommepour être celui qui la devoit épou

ſer, c'eſt-à-dire qui devoit épouſer ſa maî

treſſe, dont il vouloit faire icile perſon

nage , il tira ſon mouchoir , ſe mit à

pleurer & ſanglotter ſ us ſes coëffes, &

après quelqu'une de ces cérémonies de

pudeur, que l'uſagea preſqu'autant abré

gées que les autres cérémonies du vieux

items; il parlaau Medecin en cestermes.

| Monſieur, vous me paroiſſez ſi habile

& ſi galant homme, que ne connoiſſant

pas Monſieur votre Frere plus que vous,

'aime encore mieux me confier à vous

-qu'à lui. Enſuite la confidence ſe fit preſ

2que ſans parler; lajeune perſonne redou

blaſes pleurs, & entr'ouvrant ſon échar

pe pour faire voir la taille d'une Femme

# elle dit, Vous voyez la plus mal

sereuſe Fille du monde. .

-， Le Medecin des plus habiles, connur,

· ſans lui tâter le poulx, de quelle maladie
• " - elle
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elle vouloit guérir; il lui dit , pour la

conſoler, qu'il couroit beaucoup de ces

maladies-là cette année,, & qu'apparem

mènt onluiavoitpromismariage. Helas !

oui, répliqua-t-elle, maisle§

· qui m'a ſéduite, n'a ni parole, ni hon

IlCllI', | 1 -

Aprèspluſieurs invectives contre le ſe

ducteur & contre elle-même, elle conjura

le Medecin de lui donner quelqu'un de ces

remedes imnocens, qui précipitent le dé

nouement de l'avanture, parce qu'elle

attendoit dans peu un Maride Province.

" Quoi que le Medecin ne s'imagina pas

, d'abord qu'il pût être ce Mari de Province

qu'on attendoit, il ne laiſſa pas d'avoir

plus de curioſité qu'il n'en avoit eu juſ

ques là, & pour s'attirer la confidence

entiére, il redoublaiſes proteſtations de

zèle& de diſcretion. Enfin après toutes

les ſimagrées néceſſaires, notre jeune

hommé déguiſé lui dit : Je ſuis la Fille

d'un tel, qui m'a écrit de Rouen, qu'il

m'avoit deſtinée un honnête homme ;

mais tel qu'il ſoit, on eſt trop heureule

de trouverun Mari après avoir été trom

pée par un Amant.1: Vous comprénez

bien quel futl'effetid'une télle confidence

ſur le Medecin, qui crût voir ſa future

Épouſe enceinte par avance; il demeura

immobile, pendant que lui embraſſant

lesgenoux , elle le conjuroit de conduire

la choſede façon , que niſon Pere ,§#
- 3l
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Mari qu'elle attendoit , ne pût jamais

ſoupçonner ſa ſageſſe.

- Le Medecin prit la deſſus le parti de la

diſcretion, & ſans témoigner qu'il fût

l'honnête homme que l'on vouloit char

·ger de l'iniquité d'autrui, il offrit ſon ſe

cours; mais on ne l'accepta qu'à condi

·tion qu'il ne la verroit point chez ſon Pe

re : on ſuppoſoit que le Medecin ſeroit aſ

ſez delicat pour rompre un tel mariage,

& aſſez honnête homme pour ne point

dire la cauſe de la rupture.

: Le Medecinalla chez le Pere dès qu'il le

ſçût arrivé; ce Pere lui dit avec douleur

qu'il avoit trouvé en arrivant ſa Fille très

malade ; & celui-ci, qui croyoit bien

ſçavoir quelle étoit ſa maladie , inventa

pluſieurs prétextes de rupture ; mais le

Pere eſperant que la beauté de ſa Fille

pourroit renouer cette affaire qu'il ſouhai

toit fort, mena notrehomme voir la ma

lade comme Medecin , & elle le reçût

comme tel , ne ſe doutant point qu'il fût

celui qu'on lui vouloit donnerpour Mari :

ſon Pere n'avoit encor eu là-deſſus aucun

-éclairciſſementavec elle, la voyant trop

mal pour lui parler fi-tôt de mariage; le

Medecin, qu'il pria d'examiner la mala

die de ſa Fille, parla avec toute la circon

ſpection d'un homme, quine vouloit rien

aPprofondir; ildemanda du tems pour ne

Point agir imprudemment. Cette diſcré

tionPlûtbeaucoup à la malade; elle crût

quc
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que connoiſſant bien qu'elle feignoit cette

maladie, & qu'elle avoit quelque raiſon

importante pour feindre , il vouloit lui

rendre ſervice; dans cette idée elle le gra

cieuſa fort, il répondit à ſes gracieuſetez

en Medecin quiſçavoit le monde, en ſor

te que cetteConſultation devint inſenſible

ment une converſation galante ; c'eſt aſ

ſez la methode denos Conſultans moder

nes, &elle vaut bien , pour les Dames ,

celle des anciensSectateurs d'Hipocrates.

Le tour agréable que prit cette entrevûë,

donna de la gayeté au Pere, quiditenba

dinant, que comme Pere diſcret il laiſ

ſoit ſa Fille conſulter en liberté ſon Mede

cin ; & les quitta, croyant s'appercevoir

qu'ils ne ſe déplaiſoientpasl'un à l'autre.

Voilà donc le Medecin & la malade en

liberté; leur tête à tête commença par le

ſilence. La Fille avoit remarqué dans ce

Medecin tous les ſentimens d'un galant

homme, mais elle héſitoit pourtant en

core à lui confier ſon ſecret. Lui de ſon

côté ne comprenoit pas bien pourquoi

elle héſitoit tant; ſi l'on ſe ſouvient ici

de l'entrevûe du Medecin & de l'Amant

déguiſé en Filleenceinte, on comprendra

qu'une ſi grande reſerve dans cette Fille

u'il croyoitla même, devoit le ſurpren

re; cependantilyades Filles ſi vertueu

ſes, qu'un ſecondaveuleur coûte preſque

autant que le premier. Notre Medecin

tâcha de r'appeller en celle-ci cette coº
2Tome V. C fiancc

N
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ance dont iI croyoit avoir été déja hono

ré. Cela produifit une converſation équi

voque, qu'on peut aifément imaginer :

la Fille lui parloit d'une maladie qu'elle

vouloit feindre pour éloignér un mariage,

& le Medecin d'une autre maladie plus

réelle, dont il croyoit avoir été déja le

Confident. Quoiqu'iltouchât cette cor

de très delicatement , la Fille en fremit de

ſurpriſe & d'horreur ; elle pâlit , elle

rougit, elle ſe trouble : tous ces ſympto

mes étoient encor équivoques pour le

Medecin ; la honte jointe aurepentir fait

àpeuprès le même effet. Il fe ſert pour

la raſſurer des lieux communslespluscon

ſolans ; vous n'êtespas la ſeule à Paris ,

lui dit-il, ce malheur arrive quelquefois

aux plus honnêtes Filles , les meilleurs

cceurs ſontlesplus crédules, il faut eſpe

rer qu'il vous épouſèra.

·Cnjuge bien que l'éclairciſſement ſui

vit de près de pareils diſcours ; mais on

ne ſçauroit imaginer la furpriſe oû ils fu

rent tous deux quand la choſe fut miſe au

net, le Pere arriva atſez tôt pour avoir

partàl'éclairciſſement&à la ſurpriſe. Ils

ſe regardoient tous trois, fans deviner de

quelle part venoit une ſi horrible calom

nie; la Fille même n'étoit pas encor au

fait lorſque ſon Amant arriva de la manié

re quevous'allez voir.

Pendant que ceci ſe paſſoit, l'Amant

inquiet vint s'informer de la Fille de
• • • " . | , Cham
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Chambre ſur le mariage qu'il craignoit

tant; elle avoit entendu quelque choſe de

la rupture, elle l'en inſtruifit, & il fut

d'abord tranſporté de joye : mais ayant

apris enſuite que le Medecin venoit d'a-

voir ungrandéclairciſſementavec le Pere

& la Fille, il perditla tramontanne , &

courut comme un fol à la chambre de ſa

Maîtreſſe; & là tranſporté de deſeſpoir,

il lui demanda permiſſion de ſe percer le

cœur avec ſon épée : il n'oſa faire ſans

permiſſion cette ſeconde ſottiſe, qu'elle

n'auroit pas plus aprouvée quela premié

re. Il entra donc, &ſe jetta la face con

treterre, entre le Pere , la Fille, & le Me

decin , qui ſe regardoient tous trois ſans

dire mot. La Fille parla la premiére,

comme de raiſon, & ſon Amour s'étant

changé en colere, elle neparla quepour

foudroyer le pauvre jeune homme. Elle

commença par lui défendre de la voirja

mais; le Pere auſſi outré qu'elle, le fit

ſortir de ſa Maiſon ; & la Fille auſſi-tôt

offrit ſa main au Medecin, pour ſe venger

de l'offenſe qu'elle avoit reçûë du jeune

homme. Le Medecin convint qu'il meri

toit punition, & dit qu'ilalloit lui-même

le faire avertir qu'il n'avoit plus rien à

prétendre : ainfi après que le Pere & la

Fille eurent donné leur paroleau Medecin,

il promit de revenir le lendemain pour

terminer le mariage. -

Le Pere & la Fille paſſerent le reſtedu

- C 2 jour
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jour à parler contre l'imprudent jeune

homme ; la Fille ne pouvoit s'en laſſer,

& ſon Pere en la quittant lui conſeilla de

dormir un peu pour appaiſer ſa colere , lui

faiſant comprendre qu'un Amant capable

d'une telle action ne meritoit que du mé

pris. La nuit calma la violence de ſes

tranſports; mais au lieu du mépris qu'el

le attendoit, elle ne ſentit ſucceder à ſa

colere que de l'amour ; elle fit pourtant

centreflexions ſur le riſque où l'avoit mi

ſe ce jeune homme d'être le ſujet d'un

Vaudeville, mais elle ne pût trouver dans

cette action que de l'imprudence & de l'A-

mour, & le plus blâmable des deux ne

ſert qu'à prouver l'exgès de l'autre, en

ſorte qu'avant le jour elle ſe repentit d'a-

voir donnéſaparole, & fut bientôt après

au deſeſpoir de ce qu'il n'y avoit plus

moyen de la retirer.

Quand le Medecin revint iltrouva ſon

Epouſe fort triſte ; je me doutois bien,

dit il au Pere, en preſence de ſa Fille,

qu'elle n'oublieroit pas ſi-tôt, ni l'offen

ce , ni l'offenſeur , elle pourroit s'en

ſouvenir encor après ſon mariage ; ſon

Amant n'eſt pas prêt non plus d'oublier

ſon Amour ; je viens de le voir, j'ai vou

lu le punir, en lui laiſſant croire pendant

vingt-quatre heures qu'il ſeroit malheu

reux par ſon imprudence : il en eſt aſſez

puni , car il a penſé mourir cette nuit ; je

m'apperçois auſſi que votre Fille eſt fort

7- - mal »
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mal, voilà de ces maladies que ſçavenr

guerir les bons Medecins : mariez-les tous

dcux , voilà mon Ordonnance.

Le jeune Amant étoit riche , la Fille

eût été au deſeſpoir; le Pere fut raiſon

nable, le mariage ſe fit le même jour par
l'entremiſe du bon Medecin.

«sssssssssssssssssssss

B O U T S.-R. I M E Z

du mois paſſé.

Lºaime le Tambour, &s l'autre aime

la , . - flute ,

Le Docteur argumente, (s le Boulanger

• - - - , blute ;

Celui-ci d'un coupfer aimeàpreſer le

- - - - flanc,
Celui-là tire un Liévre, un autre tire au

- - - - blanc ;

Aminte ſe repaît d'ane amoureuſe . flame,

Auſſi feroit Iris, mais elle craint le -

- - e blâme.

Beliſe ſe mocquant (s du Brun, és du

- - - - - Blond 2>.

sur ſes voiſines fait des couplets def#
- - - - © C) Il •

Chacun a ſes plaiſirs, mais Carou dans ſa
- - flete »

C 3 Nos44
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Nous attend ; (y la mort plusfiue que

- - ° . _ ° #ate,
Nous ſurprend , maiſſonnant les humains à

grands - - flots :

Ainſi du Marbre enfin le tems detruit les

- - - - blocs.

| Q U E s T I o N.

Quelle difference y a-t-il entre la Ten

dreſſe (s l'amour ? . "- * --

R E* P O N S E.

Le cœur fait la Tendreſſe, & l'imagina

tion fait l'Amour. Il y a des occafions

où les mouvemens du cœur, & les effets

de l'imagination ſont confondus. De tout

tems on a diſputé ſur les mouvemens du

cœur& de l'eſprit, ce ſont vrais ſujets.

Les deux partis peuventavoir raiſon.

AU TR E R Eº P ON S E.

Les Poëtes ſont en poſſeſſion de les

confondre ; mais ſans leur diſputer le

droit d'exprimer l'Amour par le mot de

Tendreſſe, & la Tendreſſe parle mot d'A-

mour , je crois qu'il n'y a perſonne qui

n'en faſſe la difference, & tous ceux†
- 'a-



| JANVIE R 1712. 55

d'abord ſenſibles au merite d'une jolie

Femme, en deviennent Amoureux par

dégrez, ſçavent du moins qu'ils étoient

tendres avant que d'être amoureux , &

que cet objet avoit réveillé la tendreſſe

dans leur cœur avant que d'y former la

paſſion de l'Amour.

· LaTendreſſe eſt pour ainſi dire la trem

pe du cœur ; les uns aimentplus, les au- .

tres moins tendrement, & chacun aime

ſelon la convenancedeſon cœur.

f L'Amour eſt la tendreſſe d'un cœur at

taché à un objet, la Tendreſſe eſt la qua

lité d'un cœur qui n'attend qu'un objet

pour s'attacher. -

Je ne ſçai ſi ces définitions paroîtront

bien juſtes,dans un tems oû l'Amour tient

moins de la tendreſſe que de la volupté ;

auſſi n'ai je prétendu parler que de celui

que la tendreſſe produit. L'Amoureſt la

plus naturelle & la plus belle de toutes les

paſſions,au lieu que la tendreſſe eſt la plus

naturelle & la plus belle de toutes les

qualitez du cœur humain : parce que la

volupté l'a dégradée, l'Amour eſt une

paſſion qu'on cache, & dont on rougit.

· Si la Tendreſſe ſeule agiſſoit dans l'A-

mour, cette paſſion ſeroit la juſte meſure

de labonté, de la nobleffe, & de la deli

cateſſe des cœurs; & la décadence de cet

Amour vient ſans doute des eſprits les plus

bornez, qui incapables des grandes idées. .

& des beaux ſentimens, ne trouvent d#
- C 4 reſ
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reſſources ni de plaiſirs que dans la volup.

té. Commele nombre des eſprits médio

cres eſt le plus grand & le plus fort, la

plûpart des Dames ſe ſont tellement ran

gées de leur parti qu'elles ſe paſſent main

tenant fort bien de tendreſſe, & qu'elles.

la regardent comme imbecillitédans ceux

qui ſont cn âge de raiſon, & dans lesjeu

nes gens, comme le défaut d'un uſage !

qu'elleseſperent que l'âge& le mondeleur :

donnera. Ce ne ſontpointelles qui con-,

fondront l'Amour avec la tendreſſe, j'en

ſoupçonnerois bien plûtôt cellcs , qui

malgré le torrent de l'uſage ſoûtiennent.

encore l'honneur d'une paſſion que tant ,

d'autres exemples aviliſſent.

Je ſuis bien éloigné de penſer que la ra

ceen ſoit éteinte, & quandj'ai dit que la .

plûpart des Femmes ſe rangeoient du mau- .

vais parti, c'eſt que leur nombre, fût-il

mille fois plus petit , me paroîtroit toû

jours trop grand. Quoi qu'il en ſoit , rien

ne fait plus d'honneur aux Femmes que la

rendreſſe des hommes , & pour moi j'y,

conçois degrands plaiſirs, & je ſuis per

ſuadé que leplaiſir ſecret que fait la lectu

re des belles Tragedies & des beaux Ro

mans vient de la tendreſſe quiy eſt peinte.

On eſt charméde retrouver en ſoi les mê

mesſentimens qu'ony donne aux Heros.

L'âge d'Or n'avoit rien de ſi doux que

l'union des deux ſexes, par l'Amour que ;

Produit ſeulement la tendreſſe; & le#
- Cnt
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* ſent le plus funeſte qu'on pût leur faire

étoit la volupté que Pandore apporta, &

qui finit pour jamais cet heureux tems.

Pour lors

Les deux ſexes étoient unis des plus beaux

maeuds ;

Ce quipouvoit les rendre heureux .

N'étoitjamais illégitime. .
Learpenchant éroit leur maxime; »

Par la ſimple Nature ils étoient vertueux ;

Lereſºecf, l' amour, & l'eſtime ' -

Etoieutlet ſeuls liens deleur ſocieté, .

Etchacun poſſedoit ſans crime

Sonplaiſir (s ſa liberté

Mais, ôfuneſte barbarie ! "

l8ientôt l'infame volupté

Vint troublerparſatirannie

Lacommune felicité.

Lamutiielleſimpathie

Qui s'expliquait dans tous lesceurs,.

Affrayée à l'aſpect de tant defeneſie,

Nºfitplus ſentir ſes douceurs.

Sous les loix de cette traitreſſe |

Lecœurne connutplu les innocens deſirs, |

Et tous les ſens troublez d'une bonteuſe

yvreſſe - |

Lairavirent le droit de choiſirſetplaiſirs.

Depuis ce tems fatal, l'Amant cs la Mai-

treſſe

2ae ce Monſtre unit enun jour

Goutent lesplaiſirs de l'Amour

Sanºgoüter ceux de la Tendreſſe. -É C 5 * Este.
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E N I G M E S.

T. On donnera ordinairement l'Enigme

devinée dans le Mercure ſuivant avec la -

nouvelle, afin qu'on puiſſe juger ſi on l'a

devinée juſte. Voiciune Parodie de celle

#la Toilette qui fera à peu prèsle même

Cffcts

Aſa ToiletteAlix n'a nipoudre niplomb.

Croyez-vouspour cela qu'elley ſoit deſœu

vrée ?

Deſa Boutique bien parée

Cent ingrediens font le fond.

Elle ſe lesapplique avec maintegrimace.

Les Roſès Cs les Lis dont elle orne ſa face

JNeſont ni Lis mi Roſes de Printems.

Toilette peut lui dire en faiſant l'impor

t2fltC

Avecle nombre demes ans

Près de vous mon crédit s'augmente,

Et ſans rougir vous n'oſez moi preſent,

Recevoir vos derniers Amants.

#
9

%$

-Z

Nom,r
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Noms de ceux qui ont deviné sette

Enigme.

· M. de Conflans; le beau Licencié, &

ſon gracieux Beaufrere ; la Brû duGen

dre de la Belle Mere ; le beau Caſſandre.

E N V O I.

La Femmeàquaranteaus

Doit ſanner la retraite.

3e renonceaux Amaas ;

3'aiplié la Toilette.

Le Deſerteur des Toillettes. Guille

mette le Blanc. Jeroſme Carmin, &Ma

thurin Pomadet , aſſidus à la Toilette des

Dames. Le Farfadet ; le jeune Doyen;

les deux Jeunes Sœurs de la ruë Michelle

Conte; la groſſe Marguerite.

Par l'aimable & toute ſpirituelle

Veuve Madame de Coſſeſſevillc. .

Votre Enigme me coéte peu,

Ce n'eſtpour moi qu'une Amuſette.

je la lis auprès de monfeu ;

3e la devineà maToilette.

C 6 Ré
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Réponſe ſur les mêmes Rimes.

La Toilette vous coûte peu

Ce n'eſt pourvous qu'ane Amuſette.

Avec un teint ſi vif, des yeux ſi pleins de ,

feu ,

Coſſeſſeville n'a pas grand beſoin de Toi

lette.

Le Doux rempant; la Grimaſſe brodée ;

l'éloquent Avocat de la rue Jean Fleury ;s

la§ Devineuſe a dit votre Toilette s'eſt

développée à mes yeux. :

E N V O I.

· par une Precieuſe.

Une vive &s douce lumiére,

Avec peine (s plaiſir , m'entr'ouvre la,

paupiere ;

A ce charme des yeux je veux donner un.

mom ;
-

Car ce n'eſt point Diane, encor moins

Apollon,

C'eſt une beauté plusparfaite.

Qui donc ? Eſt ce l'aurore ? Non ;

C'eſt le Soleil à ſa Toilette. -

-- ENIGM
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E N I G M E.

JMa forme fait mon être, & j'exiſte ſans

corps, - -

on m'en donne pourtant de foibles Cs de

forts

Dont hors de moi lesuns encercle ſe prome

ment ,

Et les autres en moi baut &s bas ſedeme
ZAe/ºf. ,

Par moi ſe fît jadis quelque amºuras lar
CA/2 » \ -

Etpar moiſutſauvéjadis quelque Aſſaſin.

En tout Pais je ſuis d'une même nature;

Mais je# de noms en changeant de.

gure. ,

Autre Réponſe à la Queſtion du .

mois dernier.

Par M. P. \

La Tendreſſeeſt une impreſſion delicate

e fait ſur un cœur la diſpoſition qu'il a à,

† amoureux ; elle devient Amour

lorſqu'elle ſe détermine ſur un objet.

Quoi qu'un Enfant n'ait point de ces deſirs.

, , preſſans -

Qaiſerendent maîtres des ſens , . .

Et font despaſſions le ſouverain Empire ;
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Déja pourtant on connaît qu'il aſpire

Ace qui doit le dominer un jour :

Ainſi dans ſa tendre jeuneſſé,

Amour n'eſt encor que Tendreſſe :

| Et Tendreſſe eſt l'enſance de l'Amour.

Qaeſtions nouvelles.

- Qu'eſt-ce que le cœur a de commun

avec l'eſprit ?

.On demande, s'il y a de la diffèrence

entre ce qu'onappelle s'aimer, & ce qu'on

appelle Amour propre ?

On s'eſt déja plaint plufieurs fois que

je donnois des Chanſonsanciennes : mais

on s'eſt plaint bien plus encore de ce que

j'avois interrompu la ſuite de m sChan

ſons, de'caractére que j'avois promiſes au

Public, & qu'on y chante tout autrement.

que jene lesai compoſées, parce que je ne

les ai jamais fait noter. Cette derniére

conſidération l'emporte , car elle eſt ai

déede l'envie que j'ai de les mettre à cou.

vert de l'oubli & de l'e#ropiement.

c H A N s o N
du Tabac.

D'où me vient cette ſombre humeur ?

*ººr4uoi mes foibles yeux craignent ils la
lumiére ?

• Paté?'-
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Pourquoi ſuis-je acablé d'une triſte lan

gueur?

Ah! jen'aipoint ma Tabatiere !

point deTabac, helas ! plaiſir ſanté,

Raiſon, vivacité,

Toutavec monTabac eſt reſîéſarma Table.

Amiſecourable, -

Le tien eſt-ilbon... deteſtable ;

Il eſt parfumé. -

Adeſim, adeſim, a de ſimple Tabae , je

: ſuis accoutumé.

Cetautre eſºplas agréable. • • • •

Abt qu'il eſt aimable ! - *

Ah ! quelle volupté !

Dieu duTabac que tes Autels

Soient encenſez par les Mortelt. -

Queduplus noir Petun mille Pipes famau

tes 2

Tefourniſſent d'encens.

Qae les Beautez les plus cbarmantes

Se barboiiillent de tes preſens.

Qae tes doyens enchifenez

Cbantent du nez,

Tes plaiſirs forcenez,.

Et quepour te rendrepropice,

Ton Temple retentiſſe

D'éternuemens

Et de reniflemens.

Ton Temple retentiſſe

| D'éternuêmens

| Et de reniflement.

De•



64 MERC. GALANT.

- Deviſes des Jettons de

l'Année 17 12.

• TRESO R ROYA L. -

Des Cyclopes travaillant 4 an Bouclier.

* · Arte atque metallo.

PARTIES CASUELLES.

Daphné changée en Laurier , Gs ces .

snots de Virgile.

Mortalem eripuit formam.

Ordinaire des Gucrres. .

La Maſſuè d'Hercule.

Eadem poſt mille labores..

Extraordinaire des Guerres.

· Hercule avec ſa peau de Lion ésſa Maſſué, .

emarchant à grands pas. -

Orbem pacare laborat,

MA
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M]- A R I N E. -

· Neptune dans ſon char..

| . Bello pacique..

| G A L E R E s,

Medaſe couchée dans ſon antre au bord :

de la Mer. -

Etiam tranquille videur.

B A T I M1 E N S.

Minerve tenant à la main une equerre &sº..

quelques instrumens de 3ardinage.

Gravibus ſolatia curis.

Le ſujet choiſi pour le 3etton de Mada

me la Dauphine, eſt une Couronne fermée

de Dauphins, Cs pour Deviſe ces mots.

Magnus ſplendor maximaque virtus.

· Gelle ci n'eſt pas de l'Académie.

MER
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##
###

MERCURE

I I I. P A R T I E.

PIE cEs FUG IT IVEs.

t######

PIECE NOUVE LLE
-

-,

· Par M. R.

E T R E N N E s,

en envoyant un Pigeon.

L E P I G E O N.

Dº vous dire bonjour, ce n'eſt grande

merveille,

ºn Perroquet vous en diroit autant,

Et ces bavards parlent à tout venant ,

JºPlus reſervé, je parle rarement,

C'eſt même tout bas à l'oreille 2

Que

# #
2

©

#
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Que je vous fais mon compliment.

Meſſager de l'Amour, j'arrive deCythere;

L'Amour du Char de ſa Mere - -

M'a détachéce matin, . -

Je me fixe chez vous , tendre , fidelle ,

ſage, . - :

Et même auſſi peu volage,

Que ſi j'avois encor monfrein.

Les ſoupirs ſont toutmon langage,

Ecoutez ſans courroux ces muets entre

tiens, ·

De tous autres ſoupirs ne ſouffrez point

l'hommage,

Belle**** n'écoutez que les miens. .

Vous ſçaurez quelque jour que je ſuis un

grandMaître º

Dans l'Art de bequeter , d'attendrir un

baiſer ,

Et ma délicateſſe eſt ſur ce point peut-être,

Un vraimodelle à propoſer.
En preſſant ces lévres ſi vives, •

Que dedouceur j'y vais puiſer ; -

Vos Roſes & vos Lis ont des couleurs
fl21V€S -

es•s # mes baiſers ſans les pouvoir

U11CI ,

Pour vous donner du frais, mes douxbat

temens d'aîles

Feront auprès de vousl'office des Zephirs,

Et ſouvent ce ſeront à vos tendres plaiſirs

Des applaudiſſemens fidelles.

Courrier leger,cheminant par les Airs,

En cette qualitécomment vous arvis#
Il
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On ſçait que mes pareils en cent climats

divers ,

Dela Poſte ont le Privilége :

Ils portent à leur col Lettres & Billets

- doux ,

Et pouren rapporter les réponſes ſecrettes

Ils vôlentpar deſſus les têtes des jaloux.

Mais de pareils emplois , de l'humeur

dont vous êtes,

M'occuperont fortpeu pour vous.

Voici les Hymnes, les Cantiques,

Qu'en l'honneur de l'Amour, fit un de

ſes ſujets :

On vante de ce Dieu le pouvoir & les

traits ;

Vous lirez ſans rougir dans ſes Panegiri

- ques,

Les éloges de vos attraits.

Peut être qu'à preſent Venus ſur ſa Toi

lette

Trouve un bijou de moins,

L'Amour eſt le Filou, moi j'ai prêté mes

ſoins,

Venus ſera fort inquiette,

Si le vol n'eſt point fait par quelqu'autre

Pſiché,

Et ſi cette beauté, qui doitêtre parfaite,

Par l'Auteur du Larcin n'a point le cœur

touché;

Vous ſeule en avez connoiſſance ,

Ne m'en pourriez-vous pas dire un mot

. , aujourd'hui,

Faites m'en la confidence ,

- 5 Je
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Je n'en parlerai qu'à lui.

Balzac dit qu'il y a une figure de la pie

· ce ſuivante dans une Tablcde Jaſpe à Na

ples, où les Femmes lapident l'Amour

avecdes Roſes.

Autre Piece nouvelle , ,

à l'imitation d'Auſonne.

L'A M O U R P U N I,

L#de ces priſons redoutables,

J - Où Plutonauxombres coupables

Fait ſentir ſon juſte courroux ; -

Il eſt dansles Enfers des aziles plus doux. '

Là des Myrthes toufus forment de verds

- ombrages, - -

Quin'ont rien deshorreurs de l'éternelle

nuit ;

Des Ruiſſeaux y coulentſans bruit,

Des Pavots languiſſans couronnent leurs

rivages.

Onvoit parmi les Fleurs quiparent ce ſé

OUlI » - - -

Hyacinthe & Narciſſe, & tant d'autres

encore-,

Qui mortels autrefois de l'Empire d'A-
IllOUlf

Ont paſlé ſous les Loix de Flore.
- Dan#

«s
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ans les ſombres détours de ces paiſibles
lieux

Pluſieurs Amans , dontla mémoire

Doit vivreà jamais dans l'Hiſtoire,

S'occupentencor de leurs feux.

L'ambitieuſe imprudente,

Qui voulut voir Jupiter

Armé de la foudre tonnante,

Rappelle ce plaiſir qui lui coûta ſi cher.

Et la Maîtreſſe de Cephale ,

Soupirantpource Vainqueur»

Cheritla flêche fatale

Dont il lui perça le cœur.

Herod'une main tremblante,

Tient la lampe étincelante,

Qui lui ſervit ſeulement

A voir périr ſon Amant.

Ariane roule en colere

Ce fil triſte inſtrument d'un perfide atten

tat »

Trop malheureuſe, helas ! d'avoir trahi

ſon Pere -

Pour n'obliger qu'un ingrat.

Phcdre, chancelante&confuſe,'

Baigne, mais trop tard de ſes pleurs »

L'écritoù ſa main accuſe

Ses criminelles ardeurs.

Moins coupables centfois, & plus à plain

dre qu'elle, -

Et Didon & Thisbé vont ſe frapper le

- ſein ; ".

D'un perfide ennemi, l'une a le fer en

main, - -

;, , ; ' L'au
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L'autre celui d'un Amant trop fidelle.

L'Amour, de leurs douleurs , voulut

êtretémoin,

De couvrir ſon Carquois il avoit pris le

ſoin :

· Les Arbres d'unboccage,

L'épaiſſeur d'un nuage -

Adoucirent en vain l'éclat de ſon flam

beau,

On reconnut bien-tôt cetennemi nouveau.

Déja la troupe rebelle -

Luipréparoit des Tourmens inhumains ;

L'Amour tout fatigué, ne bat plus que
« -- ' d'une aîle, - •

Il ſe ſoutient à peine, il tombe entre leurs
II121IlS,

Amour, pour deſarmer les Juges impla

, , cables, - ,

C'eſt vainement que tu verſes despleurs ,

On enchaîne tes mains, qui portoient

dans les cœurs

Des coups inévitables, -

Attaché ſur un Myrthe, enproye à leurs

fureurs, . -

Tuvas de mille morts éprouver les hor

:: ' rcurs ; -

Leurs clameurs menaçantes .

· Ontétouffé tesplaintes languiſſantes.

_L'une vientt'effrayeravec le fer ſanglant ,

Qui finit de ſes jours le déplorable reſte ,

L'autre avec le débris encor étincelant

.Du bucher de ſa mort, Théatre trop fu

neſtc;
De
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De ſes pleurs endurcis, par le pouvoirdes

Dieux ,

Myrrha fait contre toi de redoutables ar

meS ,

Leur poids va t'accabler , ſes remords,

ſes allarmes

Ne puniront que toide ſon crime odieux.

'L'Amour attire ſa Mere

Par ſes pleurs & par ſes cris.

"Vient-elle à ſon ſecours ? Non , Venusen

colere

Vient augmenter les tourmensdeſon Fils.

Je n'ai que trop ſouffert de cet audacieux ,

Dit-elle, qu'à ſontour il éprouve ma rage,

T)es filets de Vulcain, des ris malins#
Dieux

Je n'ai pas oublié l'Outrage.

C'eſt Venus en courroux , qui menace,

tremblez ; ' -

Sa main s'arme auſſi-tôt d'un long bou

quet de Roſes,

De leurs boutons à peine écloſes,

Le ſang couloit déja ſousſes coups redou

blez.

Arrêtez Déeſſe irritée , -

S'écrie avec tranſport la Troupe épouven

tée, - -

Lorfquenous reſpirions le jour - •

Le Sort fit nos malheurs cene fut pas l'A-

ITlOllI »

PAR
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########

PAR Mr. v. A Mr. DE**

Qui lui avoit envoyé un remede pour

la Fiévre.

Pº ne m'enquiers de quellc drogue

:1VCZ -

Formé ce Bol, par quiſeroient bravez

Bien plus de maux, plus de peſtes cncore,

Queparminous n'en apporta Pandore.

Nul mal ne tient contre ce Bol divin,

J'en vois en moila vcrtu confirmée :

Contre une Fiévre enmon ſangallumée,

Du Kinkina le ſecours étoit vain ,

Point n'en étoit la fureur allentie;

Vous dites : Parts, & la voilà partie.

Maisà la fin le voile eſt arraché,

Ainſi que vous, je ſçaice qui compoſe

Ce Bol, en quitant de force eſt encloſe :

Pour un Poete il n'eſt rien de caché ;

Lors qu'Apollon notreeſprit a touché,

Comme les Dieux nous voyons toute

choſe. . · ·

Que nous voulions pénétrer aux Enfers,

Tousleurs ſecrets à nos yeux ſont offerts »

Nous y voyonsjuſqu'à 1'ardeur farouche

QuePº# Femme a Pluton dans ſa cou

CIlC ; -

Tome ， ' D S'il .
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S'il faut percer les myſtéres des Cieux,

Là , nous allons manger avec les Dieux,

Dans leur Conſeil nousſommesreçûs mê

me,

Nous yvoyons Jupin ce Dieu ſuprême,

Pour cent Amours furtifs ſe travailler,

Et ſon épouſe après lui criailler,

Dansº Palais, dans ſes grotes profon

CS

Neptune en vain prétendroit ſe cacher,

Toutau travers del'abime des Ondes

Nos yeux perçans iroient là le chercher.

Nous diſcernons leseſſences premiéres,

Rien, en un mot, n'évite nos lumiéres ,

Aviez-vous crû pouvoir les éviter ?

A donc, afin quen'en puiſſiez douter

N'eſt-il pas vrai que ce Bolſalutaire

Par quitout maux ſont gueris en ces lieux

N'eſt ſeulement qu'un magiquemyſtere

Qui de leur Ciel fait deſcendre les Dieux ,

Et les contraint de venir enperſonne

Suivre la loi que votre Bolleur donne ?

Carje l'aivû clairement de mes yeux,

Etne ſuis point trop ſimple, trop credule,

Lorſque je pris ce philtre merveilleux

Sur le ſommet de ce puiſſant globule

Je vis s'aſſeoir la DéeſſeSanté

Au teint vermeil, à ferme corpulence,

Ala dentblanche, à l'œil plein de gayté;.

Et telle enfin qu'au Siécle d'innocence .

Toûjours les Dieuxl'accôrdoient aux hu

mains ,

Ou telle encor que leurs benignesmains
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La font ſouvent dans le Siécle où nous

ſommes,

Briller au front de quelquesbonnesgens,

Qgimalgré l'air corrompu de nos tems

Ont le cœur pur comme les premiers

hommes ;

J'entens Abbez, Chanoines, & Prieurs,

Gensindulgens pour leur propre moleſſe,

Et contre autrui ſi ſeveres crieurs.

Mais revenons à la ſaine Déeſſe,

Bacchus, l'Amour, les Ris, les enjoue
mens !

Sommeil aiſé, confiance en ſes forces,

Deſirs puiſſans, delicates amorces,

Tout en un mot ce que de Dieux char

IIl1fIS

• Compte l'Olimpe, étoient lors à ſa ſuite.

Ce n'eſt le tout , je vis ſous ſa conduite,

Et j'en frémis encore de reſpect,

Je vis ces Dieux ſur moi fondre avec elle,

Je crûs alors qu'une Guerre cruelſe

S'alloit ſur moiformer à ſon aſpect,

Mais non, rien moins, la redoutable

Fiévre, -

.. Fuit ſans combatcommeuntimide Liévre

Fuit à l'aſpcct du vîte Lévrier.

Après cela la Déeſſe ravie -

Marque à chacun des Dieux quil'ont ſui
- vie

Le Logement qu'il doit s'approprier.

Bacchus d'abord de mon Palais s'empare »

Pour poſte,Amour mon cœur s'en va choi

ſir 2 D 2, Lcs
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Les Enjouemensmon Ame vont ſaiſir, -

Le doux Sommeilauſſi-tôt ſe prépare

A ſe loger dansmes yeux languiſſans ,

Non pour toûjours, convention fut faite

Que du Soleil chaque courſe parfaite -

Miſe en trois parts, ſes pavots raviſſans

En auroient une, où ſerains & tranquilles,

Mes yeux pour eux ſeroient de ſürs aziles,

Que de ce cours , pendant les autres parts,

Mes yeux pourroient , dans leur mince

ſtructure,

Loger des Cieux, de toute la Nature

La vive image, & celle des beaux arts ,

Et pour Iris mille amoureux regards.

La Confiance ou l'abus de ces forces

Courent remplir l'Imagination;

Jolis deſirs, delicates amorces

lºrennent auſſi même habitation :

Puis d'autres Dieux dont ne fais mention

Selon leur rang à leur devoir ſe rendent,

Et la Santé de qui tous ils dépendent

Ne voulut point prendre un poſte arrêté,

Mais ſe logea dans toute la Cité.

Ains, grace à vous , je me vois en ſanté,

Mieux que ne fut oncquesle fort Hercule.

J'ai toutefois là-deſſus un ſcrupule,

Dont beſoin eſt que vous m'éclairciſſiez.

Je craindrois fort que par hazard n'eufliez

Fait un mécompte à l'égard de mon âge ,

Et qu'en faiſant votre pacte enchanteur

Vous ne m'euſſiez invoqué par malheur

$uelqueSanté trop jeune & trop peu ſage,

J'ai ſur lefront trente-ſept ans au moins ,

- Or J>
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Or , ſi m'aviez, par vos tragiques ſoins,

Tout de nouveau fait couler dans les vei

. nes

Le même ſang& les mêmes eſprits,

Quim'animoient à vingt ans, que de pci

IlCS

J'aurois encor ſous le joug de Cypris !

###

O D E ' N O U V E L L E

à Monſieur de M.

Oº Muſe, en ces momens,-où libre

en cette Table,! -

: J'y voi mes airs ſuivis de cebruitfavora
ble, - -

Qui me rend aujourd'hui le plus fier des

humains, -

Viens , toi-même, & mets moila Lire en

tre les mains.

Que mes doigts en tirant le ſon le plus ai

mable, - -

De tes pompeux accords , de tes accens

divins . -

Rende l'uſage à nos Feſtins. *
D 3 Cona.

* C'étoit la coûtume chez les Anciens de

chanteraprès les grands repas.

- Cytharâ crinitus fotas

Perſonat auratâ.

Virg, Hom. dans l'Iliade & l' odyſ.
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Commençons; je connois à l'ardeur qui

m'inſpire

Que Pollymnie eſt en ces lieux :

Oüi, jete reconnois , &chacundans ſes

yeux

Avec tranſport me laiſſe lire

Ce que peuvent ſur nous tes ſonsharmo
Il1CUlX.

Mais n'entreprenonspoint de dire

Les exploits des Heros, la naiſſance des

Dieux : -

Comment d'un ſeul regardébranlant ſon

Empire

Jupiter fait trembler & la Terre & les

Cieux ;

Ce qui forme les Vents , ce qui fait le

Tonnere, -

·Comment chaque ſaiſon a partagé la

Terre ,

Ce retour ſi conſtant & des nuits & des

jours :

Entre tant deſujets ſublimes ,

Que toi ſeul aujourd'hui ſois l'objet de

nos lRimes ; -

Chantons la gloire de toncours,

Où ſuis-je ? Ét dans cette carriere,*

D où je vois s'élever ſous les pieds des

chevaux

Cette épaiſſe& noble pouſſiere

Dont ſe viennent couvrir mille jeunes Ri

Vaux ,

Quel mortelf aſſis les Couronne ?

Cette

* Jeux Olimpiques. t Pindare.
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Cette foule qui l'environne

De ſa voix ſeule attend le prix de ſes Tra
V2llX,

Sur quel ton monte-t-ilſa Lire ?

Et comment pourrai.jedécrire

Ses ambitieuſes chanſons !

L'airº# devant lui de l'un à l'autre

Pole 2

Commeun Cigne éclatantloin de nous il

- s'envole,

Et la hauteur du Ciel eſt celle deſes ſons.

Muſe, avec tantd'efforts àpeinerureſpi

r6S ;

Mais, aimable Sapho, je t'entends, tu

ſoupires,

Tucedesàl'Amour quipoſſederesſens.

Bien plusdoucementque Pindare,

Tu fais quela Raiſon s'égare.

Bacchus nous ranime, & pour plaire

Il prend cette Lire legere

Qu'Anacreon touchepour lui ;

A ſa voix le plaifir ſe répand ſur laTerre,

Etpar tout il livre la Guerre

Aux ſoins, à lapeine, à l'ennui.

Deſes ſons le galant Horace

Parant ſes accordsavecgrace ,

Aux bords les plus fleuris va dérober le

thim ,

Plus diligent que n'eſt une Abeille au nma

tIIl, -

Queloüeraije le plus, ouſa cadencejuſte,

Ou de ſes vcrs aiſez le tour ingenieux ?

Par fa mainl'immortel Auguſte , , .
· D 4 ſBoit
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Boit le même nectar qu'Hebé diſpenſe aux

Dieux.

Mais ſa Lire avec lui s'enferme ſous ſa

Tombe ;

En vain, ſans qu'un beau feu daigne au

moins l'éclairer ,

Ronſard chez nosayeux cherche à la reti

rer :

Sous ſes vains efforts il ſuccombe,

Et ºu # du mépris plus cruel que l'ou

li,

Sous ſon obſcure audace il refte enſeveli.

Mais l'ordre des Artspour nous change,

L'ordre des tems enfin & s'explique &

s'arrange,

Et commençant l'éclat du Parnaſſe Fran

, çois, , ,

Nous donne de Malherbe & l'oreille , &

la voix.

Quels accords épurez , quels nombres

pleins de charmes,

Soit que, s'animantaux combats,

Il ſuive au milieu des allarmes

Un Roi qui ſoumet tout à l'effort de ſon

bras :

Soit que triomphant de l'envie,

Dans la Paix des plaiſirs ſuivie

Il peigne ce Heros le frontorné de Fleurs,

Et que lui faiſant plaindre une amoureuſe

peine

Il touche la Nymphe de Seine

De ſes incurables douleurs.*

C'en

* Vers imitez de Malherbe.
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C'en eſt fait, & le Ciel acheve ;

De ces Maîtres fameux je vois un jeune

Eleve *

Qui fixe de nos airs & l'éclat&le ſon :

Eſprit juſte, eſprit vrai, que ſa forcead
mirable

Du Pinde &du Lycée a fait le nouriſſon »

Et qui ne reconnoît pour beauté véritable

Que celle que veutbien avouer la Raiſon.

Muſe,jouis dans lui du comble dela gloire ;

Ce mortel ſi content au Temple de Mé

· moire

Avecpompe ence jour à nos yeuxeſt com.

ll1t ;

Unimmorteléclat le ſuit,

Il obtient à ſon gré cet honneur qu'il de

ſire ;

Ah ! qu'on ouvre ce Temple, & que
chacun admire

Ces Heros que l'eſprit y raſſemblc à nos

CUIX :

*** entr'eux place ſa Lire

Plusbrillante en ces lieux où le merite aſ,
pure , - -

Que celle d'Arion , quibrilleau haut des

Cieux.

M ***, Eſtimateur aimable

IDumérite de nos écrits,

Qui prendroit bien des tiens le tour inimi

table,

Seroit ſûr d'emporter le prix.

- D 5: Par

• MF de la Mothe,
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Par toi déja deux fois admis dans le
nlVItcl'c ----

De tes ouvragesſibrillans,

J'ai vû pour les beaux Artstongoût héré

ditaire

Un haturel §ſi , les plus rares talens.

J'ai vû que, ta Muſe facile -

Sur le Pinde avec grace affermiſſant tcs

pas

Tuſeroisſ§ peine Virgile

Situ n'étois pas né du rang de Mecenas.

Pluſieurs perſonnes ſont ravies d'avoir

des Pieces Fugitives anciennes, qui n'é-

tantpoint imprimées échapent à beaucoup

de Recueils; quelques-uns ne voudroient

dans les Pieces Fugitives que des Pieces

nouvelles : pour contenter les uns & les

autres, je donnerai del'ancien & du nou

veau, car le nouveau eſt trop rare pour,

cn donner un Volume tous les mois.

vy

MER
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#############

##

#

MERCURE

I V. P A R T I B. .

N o U v E L L E s.

#x#º&#

Nouvelles d'Allemagne, de Pologne,

· co du Nord. -

Uoi qu'on ait parlé le mois dernier

du Mariage du Prince de Moſcovie .

avec la Princeſſe de Wolfenbuttel,

on a crû devoir donner ce mois-ci pluſieurs

particularitez concernant cette Cérémo

nie, dont on n'avoit pas été inſtruit ; ainſi

la Lettre ſuivante qui a été écrite à une

grande Princeſſe, quoi que d'ancienne

darte, peut être regardée comme nouvel

le : on commencera toûjours à l'avenir,

la partie des nouvelles par d'anciens dé
rails ,# 3ttT2# depuis l'impreſ

écedent.
fion du VolumePréccde D A
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A Torgau le 27. Octobre.

E Czar arriva ici Samedi dernier. Sis

Majeſté alla àpied à la Cour; le Czaro

witz ſon Fils alla au devant de lui,Gº l'ac

compagna à l'Appartement qu'on lui avoit

préparé. S. A. le Duc Antoine Ulrick.allu

lui rendre viſite. Monſeigneur le Duc ſe

retira enſuite, &s le Czar alla voir la Du

cheſſe Loiiiſe, parce que la Reine n'étoitpas

encore habillée. Il trouva auprès de la Da

cheſſe, la Princeſſe fiancée au Czarowitz .

$e dois vous dire, Madame, que leCzar

eſt un Prince grand, très bienfuit, Cs fort

gracieux. Il porte ſes cheveux qui ſont

bruns &s friſez. Il a une grande barbeà la

Polonoiſe ; ſes habits ſont à la Françoiſè ;

mais plus modeſtes qa'éclatans. Il a toiº

jours une Canne à la main, Cs il a l'air

d'un grand Capitaine, comme il eſt en

effet. Il parle ſouvent à ſon Grand Chan

celier le Comte Galouski, Gs aux Princes

6s Généraux Moſcovites : il m'eſt pas un

moment oiſif Il parle Ras - Allemand,

mieux qu'il me croit lui même. La Du

cbeſſe Loiiiſe leſgaitfort bienentretenir. Il

y a toujours dansſes Apartemens, des Bouf

fons, Gs des moindres Demeſtiques, mé

lez avec les Princes , Généraux, és au

*res Seigneurs. S. M. Czarienne meſoupa.

Pºint Samedi. A la ſortie de la Comedie,.

dans
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t

dans le tems qu'on ſervoit ſa Table, elle

entra dans ſon Apartement , mºt un Man

teau ſur ſa tête, Cs allapaſſer la nuit dans

une Maiſon de la Ville, où l'on ne s'atten

doit pas d'avoirl'honneur de recevoir unſi

grand Prince. Il fait preſque reguliére

ment quatre repas chaque jour ; il mange

deux fois avec la Reine, Cs deuxfois chez

lui.

Le Mariage ſe fit bier Dimanche. Tous

les Princes &s toutes les Princeſſes dinérent

en particulier, G9 ſe rendirent enſuite au•

près de la Reine. La Cour étoit magnifi

que. La nouvelle Epouſe avoit un Habit de

Moire d'argent, brodé auſſi d'argent, G9º

fort riche ; un Manteau Royal de laméme

couleur, ſes cheveux bien treſſez , Cs une

Couronne couleur de Cramoiſi ſur la tête,

toute garnie de Diamans. Le Czarowitz.

avoit un Habit blancfort beau, brodé d'or ;

cs le czar avoit un Habit rouge dont les

boutonnieres étoient de Galon d'argent.

Les Marécbaux vinrent avertir à trois

heures que tout étout prêt, (s toute l'Aſ

ſemblée ſe rendit dans la grande Salle oa

l'on avoit dreſſe un Autel. Le vieux Duc

mena la Princeſſe ſapettte Fille, Cg trois

Dames de la Reine portérent la queué de

ſon Manteau, Le Czar accompagna la

Reine, Cs le Czarowitz la Ducheſſe Loiii

ſe. Dès qu'ils furent arrivez , le Prêtre

Grec, qui étoit babillé a peuprès de même

que les Cutboliques, donna la Benediction#
- - - 3
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il changea les Bagues, és demauda en La

tin au futur Epoux &9 à lafutare Epouſe ,

s'ils vouloient ſe prendrepour Mari G9 pour

Femme. Il mit enſuite un Bonnet Ducal ,

ou Couronne de velours Cramoiſ , ſur la

téte du printe; mais celle de la Princeſſé

s'étant trauvée trop étroite , le Czar or

donna à ſon Grand Chancellier de la tenir

ſur la tête de cette Princeſſe. Le Czarſe

promena toûjours pendant cette Cérémonie ,

(s lors qu'elle fut achevée, il félicita les

mouveaux Epoux.

on retourma enſuite cbez la Reine, dans

le même ordre qu'on en étoit ſorti, & toare

la cour fit Compliment au Prince & à la

princeſſe. Le czar donnapendant tout le
jour de grandes marques dejoye : il écrivit

2 la printeſſe ſon Epouſe, qui étoit à Thorn

en poingne, pour lui notifier ce Mariage.

on ſervir un grand ſouper à batt beares,

ſur une Table où rl y avoit douze Couverts.

Le Czarowitz fut placé dans le miliea,

ayant à ſa droite le czar ſon Pere& la

Érinceſſe ſon Epouſe à ſa gauche. , Le Dac

Antoine Ulrick étoit à la droite du Czar,

(s la Reine à la gauche de la nouvelle Epou

je; le Duc Loiiis, à la gauche de la Reine,

ainſi que le Prince Dolorouki, à l'an des
bouts de la Table : le Prince Tarbetti étoit

vis-à.vu de la Reine, le Prince Couraquin,

vis-à-vis dela printeſſe, le Général Pruffe,

vis-à-vis le Duc Antoine Ulrick, qui avoit à

ſa droire la Ducheſſe Louiſe; &s le Comte

Gs
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Galauki, à l'autre bout de la Table.

· Après le ſouper : on ſe rendut dans la Sal

le où l'on avoit fait la Cérémonie. Ou

danſa d'abord pluſieurs Danſes Polouaiſe .

Le Czarowitz danſa le premier; le vieux

Duc danſa après lai, puù le Czar , GS'en

ſuite tou les Printes Moſcovites. Ces Dan

ſes durérent lang-tems ; le Czar ſortoit

quelquesfois de la Salle, &s alors tout étoit

dans l'inaction : quelques fois les Bauffant

danſoient ſeuls , puis ſefaiſoient donner de

grands verres pour boire à la ſanté de la

Campagnie. Le Czurowitz danſa quel

ques Menuets; le Bal finit par une Danſe

Angloiſe.

Il étoit onze heures lorsque l'on conduiſit

les mouveaux Epoux à leur Apartement.

Le Czarowitz alla ſe deshabiller dans an

autre Apartement, G9 quand on eut des

hahillé la Princeſſe, le Czar entra avec

toute la Cour. Le Prince ſon Fils avoit une

Rebbe de chambre rouge ſemée de fleurs

d'or. La Princeſſe en avoit une blanche,

ſemée de fleurs aunaturel, G9 brodée.

Aprés que le Çzar eut donnéſa Bénédic

tion au Princeſan Fils , il lefît entrer dans

le Lit d'uncôté, pendant que la Princeſſe y

entroit de l'autre, la Reine (9 la Ducheſſe

Laiiiſe étant auprès d'elle ; enſuite de quoi

chacun ſe retira.

Le Dac Antoine virite m'a dit qu'ilfe

roit de Vendredienhuit jours à Gorde, qu'il
iras
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--

ira enſuite avec le Czarowitz à Francſorr

voir le nouvel Empereur, Cs que le Czar

partira 3eudi pour la Pomeranie, où la

Campagne eſtfort pénible.

Voici pluſieurs autres Lettres, qui quoi

qu'elles ſoient auſſi d'anciennes dattes,

n'en ſont pas moins curieuſes.

Copie d'une Lettre de M. Fabien,.

Envoyé d'Holſtein auprès du Rois

de Suede, dattée à Bender le 3.

Septembre.

Es Affaires ſont encore ici au même état

L comme je l'ai mandépar mes derniéres.

Capiz ilar Kjahiaſ du Grand Viſireſt arri

ve ces jours paſſez à l'Armée ; comme il eſt

fort dans les intérêts du Roi de Suéde, on

s'attend à quelque changement favorable

d'un moment à l'autre; le Palatin de Kio

vie &s le comte Tarlo, ſout allez trouver

le Grand V ſir à l'Armée, Cs c'eſt à leur

retour que nous pourrons ſ#avoir quelques

cboſe de poſitif Selon les apparences les

Moſcovites ne rendront point Aſaff Ainſi .

la Guerre pourroit bienêtre continuée. ils

ont demandé de moaveaux délais ; le,

Grand Vizir a dit à Meſſieurs SchafirofGsr

Czeremetbof, qu'il les feroitpendre vis.à-

*º l'un de l'autre, ſi on me rendoit pas la

Place
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place dans le tems fixé. .. Il y a appareuce

que le Roi paſſera encore ici cet Hiver.

Lettre de l'Ambaſſadeur de Hollan

de, écrite de Conſtantinople le

18. Septembre.

Es Lettres de l'Armée du 29. Aoiit

portent, que le Viſir étoit encorecam

pé en Moldavie da côté Septentrional da

Danube ; le czar s'excuſe toºjours ſur

l'éxécution du Traité, ce qui cauſe quelque

ſoupçon, comme ſ'il cherchoit àl'éluder. Lº

Troi de suéde continué à ſe plaindre dº
Grand Viſir & de la Paix à ſºn excluſion.

L'Envoyé de Sa Majeſté Suédoiſè, Mon

ſieur Punck : s'eſt rendu à l'Armée auprès

du Grand }iſtr,pour y négocier à laplacedº

Général pontatowſki, à qui la Cour du Wi

ſir eſt défeudué : l'on a eu avis ici que Su

Majeſté faiſoit réparer les Maiſons ruinées

par ſes inondations du Nieſter à Beader2

avec intention d'y paſſer l'Hiver. Pepaº
les derniéres nouvelles , les plénipotentiai

res (s les otages da Czar , ſºnº étroite

ment gardez aux ſept Tours , (s mis hors

de lout accès.

9fQ9ºQ

## -2

%$

Copie
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Copie d'une Lettre de Monſieur

Stirnhoc, Secretaire de Suede à

Vienne du 19.Septembre.

L# Roi a refuſé d'accepter le Corps de

Cavalerie que le Grand Viſir lui avait
cffert, pour le conduire à ſes Provinces ou à

an Armée, ſou le commandement du Ba

cha de Rornelie, Gs l'on croit que Sa Ma

jeſté ne quittera pas les Turcs qu'elle n'aie

auparavant la Paix avec le Czar. Lorº44e

le Roi a dit au Grand Viſir qu'il ne tenair

qu'à lui deprendre le Czarpriſonnier, Cº°

pui ſtipuler telles conditions qu'il pouvºir

ouhaiter ; il a répondu que s'ilprenoit le

czar priſonnier,il ne ſauroit à qui s'adreſº

ſer pour traiter delaPaix ; &s a demundé

qui gouverneroit la Moſcoviependant ſapri

ſon # Monſieur Fabrice, a ajoûté que le

'Roi différoit encore d'écrire ou de faire

écrire : auſſi n'a.je point reçû de Lettre de

Bender depuis cet événement, qu'une de

JManſieur le Lieutenant Général d'Aldorf,

du 6.5uillet, concernantſesaffaire part#

culiére , où il n'y a pas un mot de Nouvet

le，. Il eſt arrivé ici un Secretaire du Réſ#

dent Dalman, qui a ſuivi le Grand Viſir

en Campagne ; je lui ai parlé, il m'a confir

mé tout ce que nou ſavons déja, ajoütant

que la miſére del' Armée Moſcovite étoitſº

grande
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#ande qu'elle étoit inexprimable : que pi•
de 2o. mille bammes$ tou les chevaux

étoient péris, &s que le deſeſpoir avoit mê

me, après la Paixfaite, portéprès de deux

mille.Moſcovites quin'ont pas eu la force de

marcher à pied , le long chemin qu'ils

avoient encoreàfaire, d'embraſſer la Reli

gion Mahometone. Le même secretaire dit

· encore, que le Grand Viſir faiſait toutlde

| ſon mieux pour attirer dans ſonpartileKan

des Tartaret,en lui effrant une bonnepari de

4'er CºdesPierrerie du Czar : mai l'Am

baſſadeur d'angleterre à Conſtantinople a

crit ici du 2 1.Août, quele Kan étoit toä

joºrs des ami du Roi ; &s nonobſtant que le

Grand Seigneur avoit ratifié la Paix, sa

Aajeſté pourroit pourtant en continuant la

Guerre contre le Czar, diſpoſer de toutes

les Furces des Tartares.

Les Lettres de Hambourg du 2o.No

vembre Portent , que les Suédois 9ntpu

blié un Manifeſte pour répondre à ceux du

Roi de Dannemarck & du Roi Auguſte.

lls repréſentent qu'ils n'ont donné aucun

ſujet de rupture à ces deuxPrinces, qui

contre les Traitez, ont allumé la Guerre

dans l'Empire,où ils ont introduit lesMoſ.

covites, qui pourront leur donner, ainſi

qu'aux autres Princes voiſins, tout lieu

de s'en repentir : qu'ils ont auſſipublié un

autre Ecrit où ils marquent les ſervices

que le Roi Guſtave Adolphe,*#à



# M E R C. G A L A NT.

"Empire, dans le tems que l'Empereur

Ferdinand II. publia le 18. Avril 1629 .

un Edit, dans le deſſein de ſe rendre maître

abſolu de toute l'Allemagne, ſousprétex

te de faire reſtituer les Biens des Egliſes

Catholiques, dont les Proteſtans étoient

en poſſeſſion; que la liberté de l'Empire

avoit été rétablie & affermie par lesTrai

tez de Weſtphalie, qui avoient terminé

cette Guerre; que tous les Princes de l'Em

pire endevoient témoigner leurreconnoiſ

ſance aux Suédois, & que ſi ces Princes

avoient conſenti par ces Traitez à leur cé

der quelques Provinces, ils ne l'avoient

pas tant fait pour les dédommager des

frais de la Guerre, que pour leur conſer

ver une entrée, par laquelle ils pour

roient venir, en cas debeſoin, au ſecours

de l'Empire; que nonobſtant le Traité de .

Neutralité, fait pour conſerver la tran

quillité de la Baſſe Allemagne, le Roi de

Dannemarck & le Roi Auguſte y avoient

commencé la Guerrc, quoi que la Réº

gence de Stokholm , eut approuvé ce

Traité;que ſi le Roi de Suede,ne l'avoit pas

accepté, il le falloitattribuer à ſon grand

éloignement, & à quelques expreſſions

préjudiciables à ſa Souveraineté, & à ce

qu'il rendoit abſolument inutile l'Armée

qu'il avoit en Pomeranie , pendant que

ſes Ennemis auroient pû employer toute

leurs Forces contre ſes autres Etats.

Ces mêmes Lettres diſent, qu'un Offi
N C1Cl，
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cier envoyé par le Général Ducker, Com

mandant de Stralzund, avoit rapportéen

paſſant à Hambourg pour aller à Stral

zund, que la Garniſon & les Fortifica

tions de la Ville étoient en ſi bon état

u'elle pourroit ſoûtenir un longSiége,

ce qui donneroit tout le tems au ſecours

que l'on préparoit, d'y arriver; que celles

qu'on avoit reçûes du Camp devant cette

Place portoient, que du nombre des Bâti

mens du Roi de Dannemarck, qui étoicnt

chargez d'Artillerie, il n'en étoit arrivé

que deux , le reſte ayant été diſperſé par

la tempête ; qu'il n'y avoit ſur ces deux

, Bâtimens que quatorze piéces de grosCa

non, & onze de dix-huit livres de balle,

que l'on travailloit à débarquer, &que le

reſte de l'Artillerie & les , Munitions

étoient ſur les autres Bâtimens qui avoient

été obligez de relâcher vers l'Iſle de Feme

ren; que la plus grande partie des Vaiſ

ſeaux de Guerre s'étoient retirez du côté

de l'Iſle de Moon, & que le reſte croiſoit

à la hauteur de l'Iſle de Rugen, où il n'y

avoit pas d'apparence que les Ennemis

fiſſent une deſcente; qu il n'y avoit pas

non plus d'apparence qu'ils pûſſent atta

quer la Place dans les formes, leur Armée

ſouffrant beaucoup par les maladies, &

ar les mauvais tems, & particuliércment

a Cavalerie , dont on avoit déja envoyé

une grande partie ſur les Frontiéres de Po

lognc.
Lcs
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Les Lettres deStokolm du 15 Octobre

diſent† le Roi Staniſlas, après avoir

eu pluſieurs Conferences avec la Régen

ce, en étoit parti pour Carelſèroon, où

il devoit s'embarquer ſur une Flote de

trente Vaiſſeaux de Guerre ou Fregates,

commandée par le Général Wachtmei

ſter, qui devoit tranſporter treize mille

hommes en Pomeranie.

. Celles de Varſovie du 14. Novembre

marquent , qu'ungrand nombre de Genº

tilshommes & d'autres gens ruïnez par

les Taxes & Contributions, exigées par

les Troupes de la Nation, par lesSaxons,

& par les Moſcovites, avoient formé un

Corps conſidérable dans la grande Polo

gne, oû ils faiſoient de grands déſordres,

ainſi que dans le Palatinat de Cracovie,

ſous le nom d'Indépendanr; que l'Armée

de Lithuanie qui s'étoit approchée de la

Frontiére, faiſoit auſſi de grands déſor

dres en retournant dans ce Duché , où

elle doit prendre des quartiers d'Hiver :

que les Députez nommez parla Républi

que pour traiter avec les Envoyez du

Grand Seigneur, étoient arrivez à Leo

pol , ainſi que le Comte de Sienawski ,

Grand Général de la Couronne ; mais

· qu'onne ſçavoit pas encore quand ces En

voyez s'y rendroient.

Par les avis qu'on avoit eus à Ham

bourg le.27. Novembre, du Camp devant

Stralzund , l'Artillerie du Roi Auguſte

n'y
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n'y étoit pas encore arrivée, les chemins

étant tous rompus à cauſe des pluyes con

tinuelles ; on travailloit à débarquer celle

quiétoit ſur les deux Bâtimensde la Flote

Danoiſe qui avoient abordé heureuſe

ment; mais comme elle n'étoit pas ſuffi

ſante pour battre la Place vigoureuſe

ment, on croyoit que les deux Rois ſe

roient contraints d'abandonner cette en

trepriſe, ou de la terminer par un Bom

bardement, à cauſe de l'impoſſibilité

qu'il y avoit de faire hiverner leurs Trou•

pes dans la Pomeranie, à cauſe de la di

ſette des Fourages. -

D'autres Lettres portoient, que les

Partis de Wiſmar continuoient leurscour

ſes, ſans que lesTroupes Danoiſes quien

font le Blocus, puſſent les en empêcher ;

que le 21, ils enleverent un Courſer qui

venoitde l'Armée; que la nuit du 15. au

1 6 un Détaehement de la Garnîſon battit

auprès de warnemunde une Garde Da.

noiſe, & brûla un Bâtiment chargé d'Ar

tillerie; que le Capitaine d'un YachtSue

dois , arrivé dans le Port de cette Place

avoit rapporté, que cent quarante Bâti

mens de Tranſport partis de Stokholm

étoient arrivez à Carelſcroon, eſcortez

par vingt-huit Vaiſſeaux de Guerre, &

qu'ils devoient inceſſamment tranſporter

treize millehommes en Pomeranie.

Par les avis de Berlin du 24 on a apris

que l'Electeur de Brandebourg , avoit en
voyé
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voyé ordre à ſes Troupes qui ont fait la

Campagne dans le Païs Bas, de retourner

en diligence dans ſes Etats.

Extrait d'une Lettre de Vienne ,

du 18. Novembre.

E, Quartiers d'Hiver de l'Armée de

l' Émpire ont été réglez : neºfRégi

mens Autrichiens , doivent biverner en Bas

viére, trois dans la Bobéme , Cs un dans

l'Autriche, čs les TroºPer des Electeurs

dans leurs Etats. Les Letºrº qu'on a re

tües des Frontiéres de Turquie confirment

ue l' Armée ottomaneprenoit ſeº quartiers

#ter des deux côtez du Danube » (s'
du Prut ; que le Grand Seignear paroiſſoit

toûjours diſpoſé à obſer# exactement le

Traité de Carlowitz , (s que le Roi de

$ue de devoit hiverner à Bender. L'Impe

ratrice Regentea écrit à ce Prince pour lui

offrir un paſſage libre par la Hongrie » C'9°

par les piii Héréditaires ; à condition qu'il

me ſeroit accompagné que de deux mille

§me,. L'Archiduc ayant envºyé ordre

§tede staremberg, Preſident º°!º
Chambre des Finances , de Prºpºrº des

ſommes conſidérables pour les dépenſes de

ſon couronnement, (s pour continuèr vi

goureuſement la Guerre, onparle de mettre

jurle pi, leprojetpropoſe en 17o3. 7aº eſt

de mettre une très forte Taxe ſur tous les

- biens ,
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biens, meubles , (s immeubles , ſur toue

les Marchands, Artiſans , Cs autres, ce

qui cauſe une grande consternation. .. Le

jour du Couronnement n'eſt pas encore fixé :

cependant les principaux Officiers de la

Maiſon du nouvel Empereur , partent pour

ſe rendre à Francfort. On a reçû ici les

Préliminaires de la Paix , ſignez entre la

Prance Cs l'Angleterre ; le Conſeil qui s'eſt

Aſſemblé pluſieurs fois pour les examiner ,

me les àpas approuvez,. Oncommence à bat

tre la Caiſſe, pour lever les Recrués néceſ

ſaires pour les Régimens Autrichiens, Gs°

on a envoyé des ordres dans tous les Pais

Héréditaires pour les obliger à fournir le

nombre de Soldats auquel ils ont été

taxez - Le Prince Charles de New

bourg , Gouverneur du Tirol, qui avoit

porté à Milum le Decret de l'Election à

l'Arcbiduc eſt revenu à Inſpruch, afin de

donner ordre aux préparatifs pour la récep

^ tion de ce Prince , qui devoit y recevoirle

22. l'hommage des Etats du Tirol.

N o Uv E L L E s

· · · d'Eſpagne.

Es Lettres de Madrid du 16. Novem-

bre portent, que la Courpartit d'A-

ramjuez le 14. Qge Leurs Majeſtez Cathe
Tome V, E l52
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iiqaes, en paſſant par Cien-Poraelos , on

les Ennemis avoient campé long tems l'an

mée precedente, _y averent eté refués avec

de grandes démonſtrations de joye ; que

les Habºtans avoient planré exprès fur le

chemin une avenue d'Arbres d'an quart de

lieué de longueur; à charmn des bouts il y

avorsan Arc de Triomphe orwé desportraits

du Roi, de la Reine, G9 du Prince des

Aſturies ; qu'ils avoient tiré pluſieursfeux
d'Artifice , fait couler des Fontasmes de

Vin, Gs donné pluſieurs autres mnrqaes de

lear zèle : que le 15 Leurs Majeſtez arri

verent à Madrid ; qu'Elles allerent deſ

cendre à Nºtre Dame d'Arocha , oà l'on

shamra le Te Deum; que le Roi monta en

ſuite à cheval, &s la Reine encaroſſe, avec

le Prince ſon Fils : que routes les Rués où

Leurs Majeffez paſſerent étoienr tenduês

des plas belles 2rap.ſerves, avec an grand

nombrede Portrants du Roi, de la Rerme »

Gy du prince ; que les Boutiques de la Raâ

des orphévres étoient ornees deVaſes G9 de

Vaiſelle d'or & d'Argent, de quantité de

Bijoux, &s de toutes ſortes dePierreries s

que la marche dura juſqu'à la nuit : º

des acclamations &s des marques dezèle

inexprimables , que le ſoir an fît jouér la

grande Machine de feux d'Artifice , qui

· avoit été dreſſée dans la Place du Palau ;

que lesſenetres des Maiſons furent •llumi
mées de Flambeaux de cire blanche pendant

toute la muir.

Cel
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Celles du 23. marquent, que les réjoiiif

ſances ont continué les deux jours ſuivans

par des feux d'Artifice d'une beauté ſurpre

mante, de l'invention d'un célébre Artifi.

cier d'Alcala ; par des illuminations, (gr

par toutes les autres démonſtrations d'une

grandejoye : que le 19. on célébra dans l'E-

gliſe des Carmelites Deſchauſſées , une

Meſſe ſolemnellepour rendre graces à Dieu

de l'heureux retour de Leurs Majeftez

catholiques &s du Prince leur Fils , que

Don Lorempo Folch de Cardona, Grand

Aumônier, officia, G9 que Don 3uan de

Las Eva , Prédicateur du Roi , fie uu

très beau Sermon; que le 22. les 3eſuites

du College Imperial , firent des obſeques

ſolemmelles pour le repos des Atmes des Sol

dats qui ſont morts pendant la derniére

Campagne , Gs que toute la Nobleſſé y aſſi.

ſta : que pluſieurs particuliers recommence

rent le 23. à donner des marque de leur

joyepour l'arrivée de Leurs Majeſtez, par

des illaminations , par des feux d'Artiſſce,

é5 des Arcs de Triomphe, ornez depein

tures ſ9 de Vers , à la loüange de Leurs

Majeſtez ; que les deux Compagnies de

Comediens Eſpagnols allerent en Maſcars

de au Palais, où ils chanterent des Aire

zºouveaux , ég repreſenterent une très-belle

piece quifimutpar un Bal magnifique.

Qu'à l'égard des nouvelles de la Guerre,

les Lettres qu'on avoit reçûês d'Arragoº

portent, que les Troupes du Roi qui ſº
- E, 2. dans
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dans ce Royaume s'étoient emparées de Be

2navarri, où il y avoit trois cens hommes ,

qui avoient étéfaits priſonniers, avec Don

Bonſacto Manrique, qui les Commandoit.

Extrait d'une Lettre du Camp de

Calafdu 18. Novembre.

- R. le Comte de Muret, Lieutenant

Général , ayant été détaché avec

zrois mille bommespour aller attaquer Car

done, y arriva le 14. .. Il trouva que les

JEnnemis avoient aſſez bienfortifié la Ville

C9 le Château, & que même ils avoient

auſſi fortifié une Caſſine où ils avoient mis

vingt ſix hommes. Il ſpät auſſique la Gar

miſon étoit compoſée de bonnes Troupes ; ſpa

voir du Régiment de Taf, de deux Bat-

taillons ; d'un Régiment de Griſons , Gs°

de celui de la Députation de Catalogne

d'un Bataillon chacun, &s trois cens bom

mes d'autres Troupes, qui toutes étoient

bien diſpoſèesà faire une vigoureuſe réſiſtan

ce : Mais les Troupes du Roi étoient auſſi

bien diſpoſées à les attaquer. L'Artillerie

ayant ruiué les deffenſes de deux Tours,

qui flanquoient un grand Rétranchement

que les Ennemis avoient élevé entre la Caſ

ſine &s la Ville, M. leComte de Muret fit

toutes les diſpoſitions néceſſaires pour atta

quer ce Rétranchement. Il partagea qua

*or*e centhommes en trois Corps; celui du

Ce/a-
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centre, de ſix Compagnies de Grenadiers

Gs deſix piquets, étoit commandé par M.

le Marquis d'Arpajon ; celui de la droite,

compoſe d'un pareil nombre de Grenadiers

Cs depiquets, étoit commandé par A. le

Conte d'Hercel, Cs celui de la gauche, de

trois cens Dragons &s deſix piquets, étoir

commandépar M. le Comte de Melun. On

marcha dans cet ordre le 17, à lapointe dae

jour , enlaiſſant derriére la CaſJine forti

fée, Gs le Rétranchement fut emporté l'E-

pée à la main aux trois avtaques. Les

Troupes qui les deffendoient furent ſuivies

de ſi près que les nôtres entrerent dans la

Ville avec elles. Le Gouverneur du Cbâ-

teaa voulant profiter de ce déſordre , fit

Jortir trois cens bommespour enveloper nos

Trºupes , (s les mettre entre deux feux ;

mais elles ſe rallierent ſi promptement

qu'elles obligerent les Ennemu de ſéjetter

dans un Ravin , C9 de ſe retirer derrrére

la Riviére de Cardonner. On ne trouva

poinr d'Habitans dans la Ville, parce

qu'ils en étoient tous ſortis à l'approche de

mos Troupes. M. le Comte de Muret fie

enſuite ſommer le Commandant de la Caſſi

me, qui ſe rendit avec ſept autres officiers

CS cent douze Soldats ſans avoir été atta.

qaé; quoi que ce Poſtefétfºiiſécs palliſſs

dé. M. de Gourtieres, Lieutenant Colo

mel dansles Troupes Walones , un Capitai

me de Grenadiers, G9 un Aide-Major des

mêmes Troupes, furent bleſſez à eau :
4 • E, 3 {4
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du Rétrancbement, qui m'apas coûtéaux

Troupes du Roi quarante bommes tuez ou

bleſſez , au lieu que les Enn mu en ontper

du environ ſept cens, tant tuex , bleſſez »

Déſerteurs, ou priſonniers, y compru les

vingt ſix bommes qui étoient dans la caſſ

me. Ontrouva beaucoup de vivres dans la

Ville, que les Ennemis y avoient amaſſez,.

Lelendemann de l'aétuon, M. le Comte de

Muret fit dreſſer des hatteries contre le

Château.

N O U V E L L E S

de divers endroits.

De Veniſe le 14. Novembre.

On a fait ici pendant trois jours des

Prieres publiques dans les Egliſes de S.

Marc, & de S. Roch , avecl'expoſition

du Saint Sacrement , pour demander à

Dieu qu'il luiplaiſe faire ceſſer le fleau de

la mortalité ſur les Beſtiaux, qui continue

avec une grande violence. Tous les Corps

& toutes les Communautez ont été en

Proceſſion à ces Egliſes, pendant ces trois

jours, durant leſquels les aſſemblées par

ticuliéres ont été défendues, & les Théa

tres fermez. Cette maladie s'eſt com

muniquéedans le Mantoiian, dans la Sti

IIC 2
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rie, & dans la Carinthie, où elle fait de

grands ravages.

De Milan le 11.Novembre.

Les Ambaſſadeursde Veniſe eurent le 7.

Audience de l'Archiduc. LeComte An

tonio Rainoldi alla les prendreau Collége

Helvetique, où ils étoient logez , avec

un carroſſe à quatrechevaux. Ils étoient

en habit de deüil, ainſi que toute leur Li

vrée; mais les joursſuivans, ils parurent

vêtus magnifiquement, ainfi que toute
leur ſuite.

Le 8 le Cardinal Imperiali Legat à La

tere, envoyé par le Pape pour compli

menter ce Prince, fit ſon entrée publique.

Le Comte Rainoldi alla le prendre avec

pluſieurs Carroſſesà fix Chevaux au Mo

naſtére de Caſtellazzo , & le conduiſit

juſqu'au dehors de la Porte Romaine ,

où s'étant mis ſous un Dais, il donna la

Bénédiction au Clergé. L'Archiduc arri

vaenſuite, & après des complimens réci

proques ils monterent à cheval , & en

trerent dans la Ville. Lc ClergéSeculier

& Régulier commençoit la marche ; les

Gardes à pied & à cheval marchoient en

ſuite ; puis vingt-quatre Mulets du Legat

avec de riches couvertures, un grand

Carroſſe, & une Litiere ; douze Eſtafiers

de l'Archiduc, avec chacun un Cheval
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de main ; les Valets de Chambre duLe

gat avec deux Maſſes; les principaux de

ſa ſuite à Cheval , ſes Eſtafiers vêtus de ſa

livrée : ceux de l'Archiduc étoient en

deüil. Ce Prince étoit ſous un Dais de .

Toile d'Or, ayant le Legat à ſa gauche.

Pluſieurs Seigneurs marchoient devant

eux, & ils étoient ſuivis de douze Evê

ques ou Prelats à cheval. Le Senat ve

noit enſuite, ſuivi des Tribunaux & des

ſoixante Décurions de la Ville. Ils arri

verent en cet ordre devant l'Egliſe Métro

politaine; mais l'Archiduc n'y entra pas,

& il alla droit au Palais. Le Legat y en

tra, & fut reçû par le Cardinal Archinto,

quien eſt Archevêque ; il fut enſuite con

duit au Palais dans un Carroſſe à fix Che

vaux, & de là au logement qui lui avoit

été préparé. Le lendemain il rendit en

core viſite à l'Archiduc, qui le reçût à la

ſeconde Anti-Chambre, & le reconduiſit

juſqu'à la troiſiéme.

· · Les Ambaſſadeurs de la République de

Genes, firent auſſi leur Entrée le même

jour; & eurent Audiance : & le lende

main matin 1o, ceux de la République de

Lucques eurent auſſi Audiance; & l'après

dînée du même jour l'Archiduc partit

pour aller coucher à Lodi. -

1)é
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De Lisbone le 9. Novembre.

: La nouvelle qui s'étoit répandue de

puis huit jours que la Paix ſe traitoit en

Angleterre, a été confirmée par un Ex

près dépêché par notre Ambaſſadeur en

cette Cour là, qui a apporté les Prélimi

naires. Le Comte de Portmore, a reçü

ordre de ramener en Angleterre les Trou

pes de cette Couronne, excepté deux Ba

taillons, pour remplacer les Soldats qui

manquent à la Garniſon de Gibraltar

Sept Vaiſſeaux de guerre Anglois qui

étoient dans notre Port , en partirent

hier pour retourner en Angleterre. Le

pain eſt toûjours très cher ici ; & on eſt

fort en peine des Bâtimens qui ſontallez

charger des grainsen Barbarie.

De Naples le Ho. Novembre,

Le 3. de ce mois on commença les ré

joüiſſances publiques, pour l'Election de

l'Archiduc à l'Empire. .. Elles devoient

durer trois jours; mais le ſoir du troiſié

, me à une demi heure de nuit , il tomba.

· une ſi grandepluye qu'elle éteignit toutes

les illuminations, gâta les Tentures qui,

étoient en pluſieurs endroits , & trempa

tellementlès Artifices, qu'ayant reconnºt
"•.. -- E 5. le
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le lendemain qu'ils ne pourroient plus

ſervir, on les abandonna aupillage ainſi

que toutes les Machines. Le Vice-Roi

qui devoit aller ce ſoir là viſiter les Feux

d'Artifice, préparez ſur la Mer avec de

grandes Machines chargées de fruits,

donna un Bal dans le Salon du Palais »

pour ſupléer à l'éxécution de ces grands

préparatifs , qu'on renouvellera après le

Couronnement. Le 8. il fit chanter lc

Te Deum dans l'Egliſe dugrand Convent

des Dominicains, & il y tint Chapelle ;

pendant laquelle l'Infanterie Allemande

ui étoit dans la Place fit trois décharges

c Mouſqueterie, & les Canonniers des

Châteaux, firent trois ſalves de toute

l'Artillerie. Hl le fit chanter hier dans

l'Egliſe des Theatins, & doit demain le

faire chanter dans celle de la Maiſon Pro

feſſe des Jeſuites.

De Cadiz le 12. Novembre.

Des Armateurs François amenerent

avant hier ici trois Vaiſſeaux Hollandois

ui vcnoient du Levant. Ilsſont chargez

† Soye , de Cotton filé, de Caffé , &

d'autres richcs Marchandiſes, le tout eſti

mé près d'un million.

Une Fregate Françoiſe ayant attaqué

ſur les Côtes de§ un Vaiſſeau de

gucrrc Portugais, monté de 6o.pº#
A°
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Canon, étoit ſur le point de s'en emparer

après quatre heures de Combat , lors

que le feu ayant pris auVaiffeau, il ſauta

en l'air avectout l'Equipage , dont on ne

put ſauver que trois perſonnes.

, Il eſt encore venu quarante ſept Deſer

teurs de Gibraltar, preſque tous Hollan

· dois, & qui continuent de dire que la

Garniſon n'eſt point payée , & quç les

vivres y ſont à un très haut prix,,

De Romr le 14 Novembre.

, Le trois de ce mois, la Marquiſe de
Prié, comme Ambaſſadrice de la Cour

de Vienne, quitta le deüil, & reçüt les

complimens ſur 1'Election de l'Archiduc

à l'Empire., Il y eut le ſoir une grande
Aſſemblée chez elle , où ſe trouverent la

Connêtable Colonne, Dona Maria Ber

nardina, les Neveux du Pape, l'Envoyé

de Portugal , & pluſieurs autresperſon

nes diſtinguées : Le Prince d'Avellino »

avoit mandéà ſes principaux Domeſtiques

de donner part aux Cardinaux de l'Elec

tion de l'Archiduc , & de faire des illumi

nationspendant trois ſoirs; mais les Maî

tres des cérémonies ayantrepreſenté qu'il

étoit contre l'ordre qu'il ſe fit ſous les

yeux du Pape, des réjouiſſances pour une

nouvelle dont on n'avoitpoint donné part

à Sa Saintcté, ces réjouiſſanccs ont été
differées. | | E 6 De
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DeVeniſe le 21.Novembre.

L'Archiduc ayant paſſé le 14. à Buſſo

lengo, ſur les Frontiéres de l'Etat Veni-.

rien, ſur ſa route de Milan à Inſprudh,

les Procurateurs Piſani & Dalezze, Am-'

baſſadeurs Extraordinaires de la Républi

que le complimenterent. Ce Prince fut

conduit au Palais qui lui avoit été prépa

ré; & qui étoit magnifiquement meublé

& illuminé, & où il trouva unegarde de

deux mille Cavaliers ou Dragons, tous

habillez de neuf. , Le lendemain les Am

baſſadeurs lui preſenterent un Régale de

Cire, de Miroirs, de Criſtaux, de Con

fitures, & de pluſieurs autres choſes ga

lantes : On lui ſervit un repas magnifi

quc, après lequel il allaà Roveredo, ac -

compagné par les mêmes Ambaſſadeurs ,

& par les deux mille Cavaliers ou Dra

ons, qui ne le quitterent que ſur les

rontiéres du Trentin. Ce Prince fit pre

ſent aux Ambaſſadeurs de chacun une

Boëteà portrait, garnies de pierreries , &

eſtimées mille piſtoles. -

.

| De Lisbonne le 1 3.Novembre.

Oneſt ici dans de grandes inquiétudes,

ſur l'avis qu'on a eu, que M. du Gué

Troüin » avoit débarqué desTroupes aux
: - lſlts
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Iſles du Cap Vert ; & qu'étant entré dans

la Baye de Tous les Saints, il avoit pillé

, la Ville de San Salvador, Capitale du

Bréſil, ainſi qu'unautre Port, où il avoit

brûlé tous les Vaiſſeaux qui y étoient.

De Londres le 24. Novembre.

Monſieur l'Evêque de Briſtol, Garde

du Sceau Privé, ſe prépare à partir pour

la Hollande , en qualité d'Ambaſſadeur

Plénipotentiaire pour les Négociations de

la Paix, que tous les Peuples des trois

Royaumes ſouhaitent avec tant d'em

preſſement , qu'il a été réſolu en plu

ſicurs endroits de preſenter des Adreſſes à

la Reine, pour la ſupplier de la conclure

aux Conditions qu'Elle & ſon Conſeil ju

geroientà propos; mais on s'en eſt abſte

nu, de crainte qu'il ne parût qu'on vou

droit donner atteinte au Pouvoir abſolu

qu'a le Souverain de faire la Paix & la

Guerre, quand il lui plaît.

· Trois cens priſonniers François ont été

tranſportez à Calais, pour être échan

C7L• . · · ·

s La Foudre étant tombée la nuitdu 16.

au 17 ſur l'Egliſe de Southwel, dans le

Comtéde Nottingham, cette Egliſe a été

| brûlée avec l'Ecole qui en étoit proche,

& les Cloches fondues- -

- · · E 7 Da
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Du premier Décembre.

Le 2 5 Novembre il arriva un Courier

du Comte de Strafford, qui apporta le

conſentement des Etats Généraux pour

traiter de la Paix ſur le pied des Prélimi

naires ; & les Paſſeports pour les Ambaſ

ſadeurs du Roi Très-Chrêtien. Outre

les vingt-cinq gros Vaiſſeaux de Guerre,

qui ont été deſarmez, on en deſarme en

core pluſieurs autres. .

Le 28. jour de la Naiſſance de la Reine

Eliſabeth, auquel le menu Peuple avoit

coûtume, avant le Régne de Jacques I I.

de célébrer la mémoire de cette Princeſſe,

en brûlant l'Effigie du Pape, & celles de

pluſieurs Cardinaux& Religieux , le Con

ſeil fut avertique quelques mal-intention

nez , avoient fait faire ſecrétement de

grands préparatifs, dans le deſſein de cau

ſer quelque tumulte. On envoya des

Huiſſiers, avec un Détachement deGre

nadiers, commandé par un Officier, dans

l'endroit qu'on avoit indiqué, & ils y

trouverent une Figure du Pape, avec plu

ſieurs autres de Cardinaux, & Religieux,

& mêmeduDiable, dansun Chariot, qui

fut briſé ainſi que toutes les Figures *.

Le

* On fit là-deſſus une Eſtampe, où l'on voit

le Diable ayant le Pape à ſa droite, & le Préten

dant à ſa gauche, & les autres Figures#
. - all$

，
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Le ſoir du même jour, & la nuit ſuivante

on fit prendre les Armesaux Milices, qui

firent des Patrouilles dans les rues ; mais

il ne ſe paſſapas le moindre déſordre.

De Génes le 26. Novembre.

Monſieur le Marquis de Monteleon,

Ambaſſadeur d'Eſpagne, ayant reçû ordre

de ſe rendre à Madrid pour y recevoir ſes

Inſtructions ſur le Congrès de la Paix

auquel il doit aſſiſter, en qualité de Plé

nipotentiaire , prit hier ſon Audiencede

Congé du Senat.

Les ſix mille Allemands qui s'étoient

avancez ſur notre Frontiére pour y pren

dre des Quartiers d'Hiver, marchent dans

le Mantoüan où ils occupcront les Quar

tiers qui étoient deſtinez aux Troupes de

Brandebourg qui retournent en Allema- .

1，. -

Il eſt entré huit mille Allemands ſurles

TerresduGrand Duc, où ils prennent des

Quartiers ; ce Prince ayant refuſé defour

nir aux Commiſſaires Impériaux les huit

cens mille livres que l' Archiduc lui avois

fait demander. -

- -- . ' De

dans l'ordre qu'on s'étoit propoſé de les porter

en Proceſſion : & deſſus la Figure du Diable, on

lit ces paroles de S. Math. Chap. 28. v. 13. Diſ

tipuli ejunoſte vtnerunt & ſuratifunt snm.
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· De Grenoble le 3o. Novembre,

Il parut il y a quelques joursde ce côté

ciun gros parti de la Garniſon deSuze qui

étoit venupar Exiles. Auſſi-tôt qu'onen

eut avis on fit ſortir trente Dragons avec

chacun un Fantaſſin en croupe : Ils trou

verent les Ennemis qui rafraîchiſſoient

dans un Village; les Fantaſſins y entre

rent criant , # Vive, & au premier fcu

que nos gens firent ſur eux, ils ſe retire

rent. Les Dragons qui les obſervoient

les pourſuivirent & mirent en déſordre ;

cinq furent tuez & trente-cinq faits pri

ſonniers.

De Hunningue le 4. Décembre.

| Notre Garniſon a fait une courſe dans

la Forêt Noire ſans aucune oppoſition, &

a ramené un gros butin. Les Lettresde

Hombourg portent, que ſoixante Huſſars

ennemis étant entrez dans le Païs, avoient

commencé à piller & brûler; mais que des

Détachemens de cette Place & de Saar- .

Loiiis, ayant été à leur pourſuite, les

avoient battus & repris le butin qu'ils

avoient fait.

º ;

， •

,
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De Bayonne le 4 Décembre. .

Il y a préſentement ici 18. Bâtimens

Anglois, qui ont apporté diverſes Mar

chandiſes pour les vendre , & enſuite

charger des Vins & des Eaux de Vie.

· Une Fregate du Roi de 34. Canons a

pris un Fleſſingois de 32 Canons & de

1 5o. hommes d'équipage , dont plus de

6o. ont été tuez dans le Combat, quia

duré cinq heures.

Des Lettres de Gibraltardu 2o du paſſé

portent, que la† étoit ſi grande,

que le Commandant de la Place étoit

obligé de tenir les Portes fermées pour

empêcher la deſertion : que quatre Bâti

mens Portugais étant entrez dans la Baye

pour ſe mettre à couvert d'un gros tems

qui auroitpû lesjetter ſur les Côtes de Bar

barie, on leur avoit fait décharger les

rains qu'ils avoient à leur bord, & rem

† l'argent qu'il leur avoitcoûté.

, On a auſſi appris que les Maures qui

ſont devant Ceuta ayant voulu emporter

par Eſcalade le Baſtion deS. Pierre,avoient

été vivement repouſſez juſques dans leur

Camp avec perte de plus de 12oo. hom

mes ; & qu'il étoit arrivé de Carthagene

à cette Place, un renfort de 4oo. hom

mes & beaucoup de Munitions de guerre

& de bouche.
. - 12 . .



114 ME RC. G A LANT.

Du Fort-Louis le 1o. Decembre.

Le Commandant de Lauterbourgayant

eu avis que le 6. au ſoir il devoit ſortir un

Bataillon de Philisbourgpour aller à Lan

dau, envoya un Parti de Dragons & de

Grenadiers, qui ſe poſtérent ſur le che

min en des lieux couverts. Les Ennemis

étant tombez, dans l'Embuſcade, furent

envelopez; le Commandant fut tué avec

pluſieurs Soldats, & le reſte pris. Ce

Bataillon étoit des Troupcs de Soüabe &

de Franconie, & alloit relever un autre

Bataillon des mêmes Troupes qui eſt à

Landau.

De la Haye le 8. Decembre.

Le Courier, que le Comte de Gocs,

Envoyé de la Cour de Vienne, avoit dé

êché à Milan, pour porter à l'Archiduc

† Préliminaires de la Paix , en revint le

22. Novembre. Il apporta une Lettre",

par laquelle ce Prince prie les EtatsGéné

raux de n'avoir point d'égard à ces Préli

minaires, qu'il les avoit rejettez, & qu'il

»roteſtoit contre toutes les Aſſemblées &

† Négociations qu'on pourroit faire ſur

ce ſujet.

On a appris depuis que ce Prince per

fiſte dans la réſolution de ne pointº#
C

* On trouve cette Lettre à la ſin du Mercute

de Novembre.

,
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de Plénipotentiaires pour traiter de la Paix

ſur le pied des Préliminaires.

Hier le Comte de Strafford , Ambaſſa

deur Plénipotentiaire d'Angleterre, com-.

muniqua aux Miniſtres de tous les Alliez,

dans une Aſſemblée que l'on tint exprès ,

que la Reine ſa Maîtrcſſe avoit nommé la

Ville d'Utrecht pour le lieu où ſe tien

droient les Conférences pour la Paix, &

. que l'ouverture s'en feroit le 12.Janvier

prochain. Il remit enſuite à chacun de

ces Miniſtres, une Lettrede la Reine de la

Grande Bretagne, qu'Elle écrivoit à leurs

Maîtres , pour les inviter à y envoyer

leurs Plénipotentiaires.

D'Arras le 1z. Decembre.

Monſieur le Maréchal de Monteſquiou,

partir d'ici avant-hier avec la plus grande

partie de notre Garniſon, pour ſe mettre

à la tête d'un Détachement de trois cens

hommes par Bataillon, & de cent hom

mes par Régiment de Cavalerie& de Dra

gons de toutes les Troupes, qui ſont de

puis la Meuſe juſqu'à la Mer. Leur ren

dez-vous étoit le long de laScarpe depuis

Doüay juſqu'à Mortagne, & le long du

Canal& de la Deule. CesTroupes n'ont

point de Bagages, & n'ont porté desVi

vres que pour quatre jours, & desOutils .

à remuer la terre ; elles travaillent àº§
- CE
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bler le Canal en quelques endroits, à rur

ner les Ponts, les Ecluſes & les Digues de

ce même Canal, de la Scarpe, & de la

· Deule, afin d'ôter aux Ennemis le moyen

d'établir leurs Magazins de Vivres & de

Munitions à Doüay pour la Campagne

prochaine, ainſi qu'ils l'avoient projet
l[C, -

Pendant qu'une partie de cegros Déta

chement commençoit ces Travaux , M.

de Goebriant marchoit à la petite Ville de

Lillers, où les Ennemis avoient cinq cens

hommes, qui ont été faits priſonniers ;

& les Fortifications qu'ils y avoient faites

ont été démolies. - -

De Courtray le 18, Decembre.

, Un Parti de cent hommes de la Garni

ſon d'lpres, ayant rencontré pluſieurs

Détachemens de cinq Régimens , les a dé

faits l'un après l'autre , & cn a fait la plü

part priſonniers.

· Le même jour, ſoixante Huſſars, furent

ſurpris la nuit dans un Village à deux

lieuës de Cologne, par un Parti de trente

Fantaſſins François, qui leur enlevérent

trente Chcvaux.
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A Madrid le 3. Decembre.

Le Conſeil envoya Vendredi dernier des

Inſtructions aux Plénipotentiaires qui doi

vent partir inceſſamment pour les Confé

rences de la Paix. Le Roi a donné la

Charge de Préſident du Conſeil de Guerre

à M. le Marquis de Bedmar. Les Lettres

de Malaga portent, qu'il y étoit arrivé un

Bâtiment venant de Gibraltar,où il y avoit

quatre-vingt ſix Soldats de la Garniſon de

cette Place, qui ayant monté de nuit dans

ce Vaiſſeau, obligérent les Matelots de

mettre à la Voile, après avoir eux-mêmes

coupé les Cables. -

- M o r T s.

· Germain de la Faille, Doyen des An

ciens Capitouls, Syndic de la Ville de

Toulouze, Secretaire Perpétuel de l'Aca

démie des Jeux Floraux, & Auteur des

Annales de la même Ville, y mourut le

12. Novembre, âgé de 96. ans.

Bernardin Kadot, Marquis deSebville,

Maréchal des Camps & Armées du Roi,

mourut le 11. Octobre, dans ſon Château

· de Sebville, âgé de 7o. ans. Il avoit été

Envoyé de Sa Majeſté à la Cour de Vien

IlC, - -

Eliſabeth de Rouxcl de Medavy de

: A Gran
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Grancey, Dame d'Atour de la feuë Reine

d'Eſpagne, mourut le 2 6, Novembre ,

âgée de 53. ans. Elle étoit Fille du feu

Maréchal de cenom.

Marie Mignot , qui avoit épouſé en

1653. François de l'Hôpital, Comte de

Roſnay, Maréchal de France, Chevalier

des Ordres du Roi, &c, mourut le 3o.

Novembre, dans un âge fortavancé.

Pierre Deiria , Laboureur, de la Pa

roiſſe de Braſſempoy dans le Dioceſe d'Ai

re, mourut le 2 I. Novembre, âgé de

cent ans. Il travailloit à la terre huit

jours avant ſon décès.

Jacques Bouchet, Sieur de la Tour, de

T§ le Dioceſe de Lavaur , mou

rut le 25.Novembre,âgé de cent onze ans.

AM A R I A G E S.

. Chriſtian-Loüis de Montmorency-Lu

xembourg , Lieutenant-Général des Ar

mées du Roi, & de la Province de Flan

dres, épouſa le 7. Decembre , Louiſe de

Harlay , Fille unique d'Achilles de Har

lay , Comte de Beaumont, Conſeiller

d'Etat ordinaire ; & d'Anne Renée Louiſe

du Louet de Coetjenval , & petite-Fille

d'Achilles de Harlay, ci-devant premier

Préſident du Parlement.Le§,
qui portoit le nom de Chevalier de Luxem

bourg , porte préſentement celui de Prin

ce de Tingry.

On
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Onnepeut vous donner une plus juſte

idée de la grandeur & des illuſtrations de

la Maiſon de Montmorency, qu'en vous

rapportant le Diſcoursque M. Chevillard,

Hiſtoriographe de France , & Généalo

giſte du Roi, acompoſé à l'occaſion d'une

Carte Généalogique , qu'il a faite pour

Monſieur de Montmorency Foſſeuſe ,

chefde cette Maiſon. Ainſi, ce Diſcours

qui eſt inſeré dans la premiére partie de ce

Volume , doit être regardé comme un

Ouvrage nouveau, -

N. Ahactede Chevilly, Capitaine aux

Gardes , a épouſé Catherine Turgot de

Saint Clair, Fille d'Antoine Turgot, &

· de Jeanne Marie du Tillet de la Buſſiere,

Elle étoit Veuvede Gilles d'Aligre de Boi

ſlandry , Conſeiller au Parlement ; &

elle eſt Sœurde M. Turgot Maître des Re

quêtes, & de M.TurgotEvêque de Seez,

Il s'eſt fait depuis pluſieursautres Ma

riagesdontona été informétrop tard pour

les inſerer dans ce Volumc : on en parle

ra le moisprochain.

Le Roi a nommé Monſieur Aniſſonde

Hauteroche, Prévôt des Marchands de la

Ville de Lion. Il eſt Pere de Monſieur de

Hauteroche Conſeiller au Parlement de

lParis, & Conſeiller de la Chambre du

Commerce, dont eſt auſſi Monſieur Me

nager, &de M. l'Abbé Aniſſon., lla un

Frere à Lion, qui a étéEchevin de lamê

me Ville. LC
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* Le Lundi 3o. Novembre, Monſieur

l'Archevêque de Lion, Sacradans l'Egli

ſe Collegiale de Saint Nizier , Monſieur

l'Abbé Sicault, Evêque de Synope, aſſiſté

de Monſieur Madot, Evêque de Bellay,

&de Monſieur de Montmartin, Evêque

de Grenoble. L'Evêché de Synope eſt

ſuffragant de l'Archevêché d'Amaſie ,

dont Monſieur le Nonce Cuſani a été

pourvû. -

º Le 28 Novembre , Henri Charles Ar

nauld de Pomponne, Abbé de Saint Me

dard de Soiſſons, Aumônier du Roi, ci.

devant Ambaſſadeur de Sa Majeſté à Ve

niſe, fut nommé Conſeiller d'Etat d'E-

liſe, à la place de feu Monſieur le Tel

ier, Archevêque de Rheims.

· Monſieur Trudaine , Intendant de

Bourgogne, ayant été nommé Conſeiller

d'Etat, s'eſt demis de cette Intendance.

- Monſieur de la Briffe , Intendant de

Caën, a été nommé Intendant de Bour

ogne , & Monſieur Guinet , Maître des

equêtes , a été nommé Intendant de

Caen.

· Le premier Décembre , Louis-Auguſte

d'Albert-d'Ailly, Vidame d'Amiens, Ca

pitaine Lieutenant des Chevaux Legers

de la Garde du Roi , ayant été nommé

par Sa Majeſté Duc de Chaulnes, Pair de

France , prêta Serment au Parlement ,

#y fut reçû avec les cérémonies ordinai
S•

- - Le
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Le 17. Décembre on fit un Service ſo

lemnel dans l'Egliſe des Minimes , près

de la Place Royale , pour le repos de l'A-

me de feu Monſieur le Maréchal de

Boufflers. Monſieur l'Evêque de Tour

nay célébra la Meſſe, & le Pere de la Rué

Jeſuite , prononça l'Oraiſon Funebre.

Ungrand nombre de Seigneurs & de Da

mes de la Cour yaſſiſterent.

L'Académie Françoiſea propoſé pour le

fujet du prix de Poéſie qu'elle delivrera

l'année prochaine, le jourde Saint Loüis.

L'Application continuelle du Roi à affurer

le repos de ſes Sujets, cs ſon attention à

rendre Monſiear le Dauphin de plus en plus

capable de reſpondre à ſes vûés.

Derniéres Nouvelles.

De Liitonne le 4 Décembre.

E Roi aſſemble ſouvent ſon Conſeil

pour prendre des meſures convena

bles aux conjonctures preſentes ; & un

Exprès partit hier pour l'Angleterre avec

des Dépêches qui portent, à ce que l'on

aſſure, que Sa Majeſté remet à la Reine

ſes intérêts au ſujet de la Paix , & nos

Envoyez à Londres & à la Haye , ſont

nommez pour aſlifter au Congrès en qua

lité de Plénipotentiaires. -

- La nouvelle qu'on a eue ici de l'expédi

tion des François dans le Breſil, nous !
- Toma V. F . ctC
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|

été confirméc par un Bâtiment arrivé de

San Salvador, & l'on y ajoûte d'autant

plus de foi, que nous n'avons point de

nouvelles de la Flote que nous enatten

dons. · · · ·

De Gironne le 1o. Décembre.
|

-

| Les dix-huit Bataillons, & les dot ze

Eſcadrons qu'on attendoit de Dauphiné

étant arrivez, Monſieur le Marquis de

Fiennes s'eſt mis en marche pour aller fai

re le Siége d'Oſtalric. Les Ennemis en

ayant été informez , s'avancerent au nom

bre de 4oo. Chevaux , de, deux Batail

lons , & d'un gros Corps de Miquelets,

pour lui diſputer le paſſage entre Bazola &

Caſtelfollit ; mais Monſieur de Fiennes

ayant marché à eux avec ſon Avant garde

ſeulement, ils ſe retirerent avec beaucoup

de précipitation , abandonnant tous les

poſtes qu'ils occupoient dans les Monta

gnes. - -

De Hambourg le 1 I. Décembre.

Les dernières Lettres qu'on a reçûësdu

Camp devant Wiſmar portent , que la

nuit du 4. au 5 trois mille hommes d'In

fanterie, & trois cens Dragons , étoient .

ſortis de la Place avec neuf petites pieces

de Canon, pour ſurprendre les Troupes

du Blocus; que le Général Rantzaw qui

y commande en ayant eté informé, avoit

ºnvoyé uneTroupe de Cavalerie devant

ºcune des portes , pour obſerver les

- mQu
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mouvemens de la Garniſon , & donna en

même tems les ordres néceſſaires pour diſ

poſer toutes ſes Troupes de maniére qu'el

les puſſent marcher promptement où il ſe

roit néceſſaire : que lesSuedois en ſortant

de la Ville, avoient repouſſé la Cavalerie

Danoiſe ; qu'ils pouſſerent enſuite la

Garde avancée & le Piquet de deux cens

Chevaux, après quoi ils attaquerent le

Régiment de Dragons de Bulau, qui

ayant été ſoutenu par trois autres Régi

mens, le Combat dura deux heures, ce

ui donna le tems au Général Rantzaw

† faire avancer des Troupes qui prirent

les Suedois en flanc des deux côtez , &

marcha en même tems avec un autre

Corps pour leur couper la retraite , en

ſorte que l'Infanterie fut obligée de for

mer un Bataillon quarré pour ſe retirer,

- mais que ce Bataillon ayant été rompu, il

n'étoit rentré dans la Ville qu'environ

· ſeize cens hommes, le reſte avoit été tué

ou pris avec les neufpieces de Canon.

Extrait de Lettres de Bender du 26.

- , Oftobre.

M. Funck, notre Envoyé, mande par

un Exprès qui vient d'arriver, que le

GrandViſir fait à preſent des merveilles,

&promet au Roi deSuede tout ce qu'il lui

dtmandera en Troupes & en Argent. Les

Moſcovites ont employé plufieurs artifi

ces pour éluder & retarder l'éxécution de
F 2, la.
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la Paix faite avec la Porte. Le dernier

terme fixé pour la reddition d'Aſaf, & la

démolition deTaganrok, expirera dans

quelques jours, & ils cherchent encore à

gagner une prolongation ; mais nous

avons de très grandes raiſons pour croire

que la Porte ne ſe laiſſera plusamuſer, &

qu'elle reprendra les Armes inceſſamment.

Cependant de quelque maniére que la

choſe tourne , le Roi de Suede demeure

ferme dans la réſolution qu'il a priſe de

partir cet hiver, & de ſe porter en Polo

gne. - _)

D'Arras le 2o. Décembre. .

· Les Troupes qui ont été employées à

combler le Canalde la Deule, & celui de

Doüai ; à rompre les Ecluſes, les Ponts,

& les Digues, ſont retournées dans leurs

quartiers, ſans avoir perdu un ſeul hom

me; on a auſſi ruiné le Pont-à-Vendin,

& enfoncé des Bâteaux , & abbatu des Ar

bres dans la haute Scarpe au deſſus de

Douai, de ſorte que les Munitions qui

ſont à Gand, &§
ſins de cette Place , n'y pourront être

tranſportées que par charrois, ce quiſera

très-difficile à éxécuter, tant à cauſe des

groſſes ſommes qu'il en coûtera aux En

nemis, qu'à cauſe des forteseſcortes pour

chaque Convoi.

| Les cinq cens hommes qui ont été faits

Priſºnniers à Lilliers, & qui ſont de Trou

Pºº Hollandoiſes, ont étéamenez ici.

D'au
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D'autres Lettresportent, que dès que

les Ennemis furent informez de ce qui ſe

paſſoit, ils raſſemblerent toutes les Garni

ſonsde la Frontiére; mais que n'ayant pû

le faire aſſez promptement, les nôtres ſe

retiroient lorſque les Gouverneurs de Lil

le & de Doüai parurent à une lieuë & de

mie d'Arras, à la tête de trente Eſca

drons, quiaprès quelques eſcarmouches

avec l'Arriére-garde de nos Troupes ,

commandée par M. le Comte de Broglio,

ſe retirerent, crainte d'être coupez.

De Madrid le 14 Décembre.

Les derniéres Lettres qu'on a reçûes de

Catalogne portent, que le Comte de Sta

remberg ayant fait un détachement de

Troupes Allemandes pour changer la Gar

niſon de Tarragone , les Officiers des

Troupes Angloiſes qui y ſont, avoient

· refuſé d'évacuer cette Place, & avoient

fait dire au Comte de Staremberg, qu'ils

en répondoient.

$232gè$?222s $322AS 2324$322A ?322 sºsº222 A$
####### -##

A D D I T I O N

Faite en Hollande.

Mémoire de l'Envoyé de S. A. E. de Hano

ver, adreſſé à la Reine de la Grande

Bretagne , ſur la Paix avec la France.

On Alteſſe Electorale de Brunſwick-Luna

bourg ayant renvoyé le ſouſſigné, ſon ，ºr
F 3 niſtre
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niſtre d'Etat & de ſon Conſeil Privé, le Baron

de Bothmer, auprès de S. M. la Reine de la

Grande-Bretagne, lui a ordonné principalement

de remercier très humblement S. M. de l'hon

neur qu'Elle lui a fait , de lui communiquer ce

qui s'eſt paſſé depuis peu touchant la Négccia

tion de Paix, par une perſonne de la diſtinction &

de la confiance de M. le Comte de Rivers; &

de la nouvelle marque de l'honnenr de ſon Ami

tié, qu'Elle a bien voulu donner à cette occa

ſion, à lui & à ſa Sereniſſime Famille, par ſes

généreux ſoins pour ſes intérêts. -

Monſeigneur l'Electeur ſe raporte particulié

rement aux ſentimens qu'il a fait connoître à

Mylord Rivers, & à la Réponſe qu'il lui a fait

donner par écrit ſur ſes Propoſitions, dont une

Copie va ci-jointe. Il croit que ce ſeroit man

quer au reſpect dû à la confiance dont Sa Majeſté

l'a honoré, s'il n'y répondoit avec la ſincérité

qu'Elle doit attendre de ſon plus véritable & de

1on plus zelé Serviteur & Ami, qui s'intéreſſe

pour ſa gloire & pour ſon intérêt plus que per

ſonne du monde. Il eſpére que Sa Majeſté lui

fera l'honneur de recevoir dans ce ſens & ſelon

cette intention, tant ce qu'il a pris la liberté

de lui faire dire de ſes ſentimens, par le ſuſdit

Lord Rivers, que ce qu'il a ordonné au ſouſ.

ſigné ſon Miniſtre de ſe donnerl'honneur de re

preſenter encore à ceux deSa Majeſté.

Les ſentimens de S. A. E. ſur la Paix & ſur

la Négociation ſont : Qne les Alliez ont beſoin .

non ſeuiement de Déclarations poſitives , mais

encore de ſûretez réelles , ſur tout ayant à fai

re à un Ennemi dont les maniéres d'agir ſent

aſſez connuës. C'eſt à quoi les Préliminaires

précédens avoient pourvû , en obligeant la Fran

ce à reſtituer préalablement des Places de ſûre

té. Ici , il n'y a ni ſûretez réelles, ni aucu

"es Déclarations claires & préciſes : Tout ſe ré
duit à des généralitez vagues, qui au fonds ne

V € 4l -
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veulent rien dire, & ſur leſquelles on pourroit

négocier des années. On laiſſe à juger, quel

eſt le moyen le plus ſûr pour mettre une promte

fin à la Guerre ; Ou d'exiger préalablement de

la France de telles conditions, qu'il n'y ait plus

rien à faire dans d'Aſſemblée générale, que de

leur donner la forme de Traité; Ou d'ouvrir

cette Aſſemblée ſur des Articles captieux &

obſcurs, qui laiſſent le champ libre à la Fran

ce de mettre en uſage ſes Hntrigues & ſes Chi

canes ordinaires. -,.

El ln'y a qu'une parfaite Union entre les Al»

liez, pendant qu'on traitera la Paix générale,

& la Garantie mutuelle qu'ils ſe donneront de

ce qui y aura été conclu, qui puiſſent les met

tre en ſûreté pour l'avenir. Sans cela, toute

l' Europe tombera dans la confuſion, & tôt ou

tard dans l'Eſclavage; ſur tout, ſi on laiſſoit

l'Efpagne & les Indes à un Prince de la Mai

fon de Bourbcn. On ne pourroit pas ſe flatter

que même après la Paix conclue de telle manié

re , la Grande Bretagne pût être en ſûreté, &

ſe maintenit dans un état tranquille & floriſ .

ſant ;oà moins que de demeurer avec les Etats

Génératix, & avec les autres Alliez, dans une

Union qui les mît tous enſemble à couvert des

enrrepriſes de la France. Toutes leurs Forces

unies ont à peine ſuffi pours'en garantir : D'où

l'on peut juger de ce qui arriveroit, ſi cette

Couronne venoit à bout de les diviſer; & ce

qu'elle ſeroit capable d'executer, après avoir

reſpiré pendant quelques années, & après s'être

renforcée par l'Eſpagne & par les Richeſſes des

lndes. On ne doute donc pas, que S. M Bri

tannique ne ſe propoſe d'agir dans toutes ſes

aſfaires conjointement & de concert avec ſes Ai

liez, conformément aux aſſurances qu'Elle leur

a données. Mais pour bannir toute défiance.

il ſeroit bon qu'il n'y eût aucune Négociation

ſecrette, qui pût donner lieu de ſoupçonner qº
F 4 l'un

-
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l'un ou l'auere des Alliez pourroit faire ſen

Traité ſéparément. -

Tous les Alliez concourront avec plaiſir à

conclure la Paix, pourvû qu'elle leur procure

leur ſûreté; n'y en ayant point qui ne ſoit las

des dépenſes & des incommoditez de la Guer

re, & qui'veiiille la continuer lors qu'elle ceſ

ſera d'être néceffaire. De plus, il n'y en a

point parmi Eux qui ne ſe faſſe un plaiſir de

contribuer de tout ſon pouvoir , à obtenir à la

Grande-Bretagne les conditions & les avantages

qu'elle peut prétendre de la France : Son Alteſſe

Electorale ſe ſera en particulier un devoir d'y

aporter tous les ſoins qu'on pourra déſirer d'El

le, rien au monde n'étant plus jufte, après tant

de grandes choſes que S. M. Britannique a faites

avec ſa Triomphante Nation pour la Cauſe

commane, depuis le commencement de ſon

glorieux Régne. Et cette voye paroît plus ſûre

à S. A. E. , pour parvenir à ce but, & pour ſe

conſerver les avantages, que ſi la Grande-Bre

tagne y travailloit ſans la concurrence de ſes Al

liez par une Négociation ſeparée. Rien ne ſe

roit auſſi plus avantageux à la France, que ſi par

ſcn habilete, elle pouvoit ébloüir aſſez une

Puiſſance Maritime, pour lui faire accepter

quelque avantage tellement au préjudice de

l'autre, que la Jalouſie qui en naîtroit devînt

un obſtacle à leut Union pourl'avenir; laquel

le, faiſant leur ſûreté réciproque, paroît à la

France le plus grand empêchement à ſes vaſtes

lOeſſeins.

S. A. Electorale peut répondre, que la Cour

Imperiale n'a jamais formé le deſſein qu'on lui

impute, de vouloir entamer avec la France une

Négociation ſecrette, au préjudice des Intérêts

de la Grande-Bretagne : Mais pour ôter à cet

#ard tout ſujet d'ombrage, tant de la part de

ºmpereur, que de la part des Etats Généraux

ººs Provinces-Unies, on pourra prendre avec

CCS.

|
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ces deux Puiſſances de nouveaux engagemens ;

& on peuts'aſſurer qu'elles neferont aucune dif

ſitºlté de promettte à la Reine, de la maniere la

plus forte & la plus ſolemnelle, de n'entrer ja°

mais avec l' Ennemi c un dans aucune Né•

gociation, de ne recevoir jamais aucune ouver

ture ou propoſition de ſa part, ſans la partici

pation de S. M., & ſans prendre de concert

avec Elle des meſures communes. On allégue,

quel la Cour Imperiale renoncera ſans peine à

l*Eſpagne & aux indes , pourvû qu'on lui don

meiles Etats d'Italie & les Païs Bas : Mais c'eſt

ſur quoi il eſt juſte d'entendre le nouvel Empe

reur, qu'on ſçait avoir fort à cœur les affaires

d'Eſpagne.

Il eft aiſé de counoître les ſuites pernicieuſes

, qu'on auroit ſujet d'aprehendet, ſi on laiſſoit

l'Eſpagne & les Indes au Duc d'Anjou. S. M•

Elle-même s'eſt expliquée ouvertement dans ſa

Harangue à l'entrée de la derniére Seſſion de ſon

Parlement, recommandant la Guerre d'Eſpa

gne, comme celle qui intéreſſoit le plus la Na

tion Britannique, qui ne ſera aucunement dé

dommagée par le Commerce de la Mer du Sud,

dont on la ſlate; lequel, ſi on lui en donnoit

même la réalité , dont on peut juftement dou

ter encore, ne feroit au moins que précaire, &

ne dureroit qu'autant que la France& l'Eſpagne

vottdroient bien le permettre. Ces deux Cou

ronnes ne pourront être conſidérées au ſuſdit cas

que comme une même Puiſſance. Tout le mon.,

de fçait que c'eſt la France qui gouverne les Eſ

pagnols, dans leur Conſeil, dans leurs Finan .

ces, dans le Militaire, & qui même fait leur

Commerce aux Indes par ſes Vaiſſeaux : Elle

s'eſt déja renduë tellement la maîtreſſe de tout

cela, que quand les Eſpagnols voudroient s'en

affranchir, ſoit après la Paixi, ſoit après la

1nort du Roi de France d'à préſent, cela n'eſt

plus dans leur pouvoir, # aucun Traité ne#

| 5
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ra aſſez ſort pour obtenir de la France dequit

ter effectivement ces Avantages. Il y a outre

cela à confidérer, que ſi la Lignée du Duc d'An

jou, ou la Lignée mâle du Dauphin ſon Frere,

venoit tôt ou tard à manquer, ces deux Cou

ronnes ſeroient entiérement combinées ſous une

même Tête : Nul Traité, nulle Renonciation

ne ſeroient aſſez forts pour empêcher cette com

binaiſon en pareil cas ; dont la Renonciation fai

te à la Paix des Pirenees, & le Traité de Par

tage, fourniſſent entr'autres des exemples d'une

aſſez grande évidence. Il eſt très-certain auſſi,

que le Roi de Frence, qui nonobſtant la Paix

& ſes Engagemens avec ie Roi Guillaume III.

de glorieuſe Mémoire, a reconnu de ſon vivane

un autre pour Roi d'Angleterre, auſſi tôt qu'il

s'eſt crû Maître de l'Eſpagne par ſon Petit Fils,

ne verra pas ſi-tôt celui-ci aſfermi ſur ce Trône,

qu'il travaillera à mettre ſa Créature ſur celui de

la Grande-Bretagne ; & qu'il en viendra à bour

ayant augmentè ſa Puiſſance par celle de l'Eſ

pagne, & ſes Richeſſes par celles des Indes.

Il eſt aiſe de prévoir le danger où ſeroit en ce

cas la Perſonne de la Reine , & ce que devien

droit alors la Liberté de la Grande-Bretagne,,

ſous un Maître élevé dans les Principes de la

France , & dans la haine contre les meilleurs

Anglois qui l'ont abjuré ſelon la Loi, & ce qu'il

feroit fait enſuite de celle de toute l'Europe &

de la Religion Proteſtante, par la liaiſon d'o-

bligation, de néceſſité & de reconnoiſſance de

trois Rois d'une Religion oppoſée, & d'une tel

le Puiſſance par Mer & par Terre, ſous la direc

tion de celui de France. Ce ſont des confequen

ces où S. A Electorale eſt trop intéreſſée, pour

les conſidérer avec indifférence.

Qºant à la Barriére aux Pais-Bas Eſpagnols,

º ne peut pas dire qu'elle ne regarde que la ſu-,

º des Provinces Unies : elle regarde au con

ºire tout autant celle de laon de nºs :
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laquelle ne ſe trouveroit pas moins en danger

que ladite République, ſi la France devenºit

maîtreſſe des Païs Bas Eſpagnols. C'eſt une

vérité qui a été reconnuë de tout tems par les

Anglois, & même ſous le Régne de Charles II. ;

lequel, malgré ſes liaiſons avec cette couron.

ne , ne voulut pas permettre qu'elle en ſît la

Conquête : De ſorte que la Barriére, qui. ſer

·me à ce dangereux Ennemi l'entree aux Pais

Bas, eſt un intérêt commun aux deux Puiſſan

ces Maritimes, de même qu'à l'Empire d'Alle

·magne : outre que la Grande-lBretagne trouve à

cette heure dans ſa Garantie, celle de la Succeſ

ſion Proteſtante réciproquement.

Qºelque choſe qui arrive, & ſoit qu'on ou
vre dès à préſent l'Aſſemblée de la Paix, ſoit

qu'on la renvoye à un autre tems, c'eſt.à.dire

juſqu'à ce que la France ait fait des Décla -

*ions plus ſatisfaiſantes, S. A. Electorale croit

qºº c'eſt d'une abſoluë néceſſité de ne ſe point

relâcher par rapport aux préparatifs pour la

Campagne prochaine ; n'y ayant aucune eſpé

rance d'obtenir de bonnes Conditions de Paix,

qu'en ſe mettant en état de pourſuivre vigoure .

ſement la Guerre, & de commencer la Campar

ne de bonne heure avec des Forces conſidéra

# & celad'autant plus, qu'on voit les pré
paratifs que la France fait deja de ſon côte pour

cela : C'eſt auſſi par cette conſidération que S.

A. Electorale ne veut point ſe prévaloir de la
permiſſion queS M a eu la bonté de lui accorder

avec tant d'amitié; de prendre pendant cet Hi

Yer quelques-uns de ſes Regimens de Dragons

dans ſon propre Païs, ayant réſolu de les .

ſer tous au Païs-Bas. . Monſeigneur l' Electeur

conſervera ce nonobſtant pour s. M. la même

reconnoiſſance, que ſi Elle ſe fût ſervie effecti

vement de ſadite permiſſion. On ne doit pas

douter que l'Empereur ne faſſe de beaucoup pius

grands efforts que ci-devant, & que les#
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#

Généraux ne fourniſſent ce à quoi ils ſont obli.

gez par leurs Traitez ; S. M Imperiale étant

prête de faire de nouveaux concerts là-deſſus

avec S. M. Britannique : Mais il ſera ſur tout

eſſentiel de ſe garantir du piege d'une Ceſſation

d'Armes, qa'il eſt très apparent que la France

propoſera auſſi tôt que l'Aſſemblée de la Paix

ſera ouverte , & qui laiſſant les PºiſſancesMati

times dans la néceſſité de faire les mêmes eſſorts

& les mêmes dépenſes pour la Guerre , & d'en

tretenir les mêmes Flotes & les mêmes.Armées,

leur ôteroit les moyens de s'en ſervir , & arrête

roit les progrès de leurs Armes Victorieuſes. .

Il y a lieu d'eſpérer, qu'en demeurant bien

nnis, on réduira bien tôt la France, avec la

bénédiction de Dieu , à accorder des Conditions

raiſonnables : l'extrême épuiſement où eſt cette

Couronne, & le beſoin qu'elle a de la Paix ,

· étant trés certain & confirmé de tous côtez.

IDieu a béni les Armes de la Reine&de ſes Al

liez de tant de Triomphes ſur leur Puiſſant

Ennemi, pout les mettte à couvert, par une

Paix ſûre & avantageuſe, de ce qu'ils ont à

. craindre de lui , qu'il ne voudra pas,. que tout

epuiſé & vaincu qu'il eſt dans toutes les occa

ſions, il obtienne encore ſon but par cette Guer

re, & qu'il en ſorte par une Paix glorieuſe pour

1ui , à la ruïne des Alliez Victorieux, & à la

deſtruction de la Liberté de toute l'Europe, en

gagnant par cette Paix le pouvoir de donner un

Roi à l'Eſpagne, d'en impoſer un à la Grande

Bretagne, & de faire dépendre de ſon approba

• tion la validité de l'élection d'un Chefdel'Em

pire, Fait à Londres ce 9. Décembre 171 1.

Signé, Le Baron de B O T H ME R. -

F I N.

.
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| Livres Nouveaux ſur les affaires du

Tems, qu'on trouve chezT. John

ſon, Libraire à la Haye. , ， ,
• 3 » '. - ... * ' →é . : *

· Lettres & Mémoires ſur la conduite de la pre

ſente Guerre, & ſur les Négociations de Paix.

Tonne I.ſeaonde Edition,#& augmen

•tée. Il Imprime actuellement le II. & le III.

vol. du mêmeOuvrage, qui ſeront fort curieux

auſſi-bien que le premier.

L'Hiſtoire de l'Empire Ottoman par Ricaut, où

1'on voit l'Origine & les progrès des Turcs , les

Vies & les Conquêtes de tous leurs Sultans,leurs

· Guerres, Siéges & Combatspar Mer & parTer

re, les Révoltes & Révolutions extraordinai

· res, & généralement tout ce qui s'eſt paſſé de

conſidérable dans cet Empire depuis ſonCom

mencement juſqu'à 17o4 avec un détail curieux

des Guerres en Hongrie & ſur les Frontiéres de

Pologne & de Moſcovie, & une Carte exacte de

tous ces Paîs, en 3.vol.

On trouve chez le même Libraire toutes les

Piéces curieuſes touchant les affaires d'.Angleter

re, & les autres affaires du terns.

Il imprime tous les Lundis le Miſantrope ;

qui eſt une Critique fine & delicate des Mœurs

du Siécle. -

On trouve auſſi chez lui un Recueil de toutes

les meilleures Comedies Angloiſes, ſort pro

prement imprimées en plufieurs petits Volu

mes.8 -

Les Oeuvres de Crébillon , contenant Idemé

née, Atrée & Thyeſte , Eli cfre , & Thadamiſthe

& Zenobie, quatre nouvelles Tragedies qui ont

été reçûës avecgrand aplaudiſſement en France.

La derniére pièce a ete jouée à Paris ſeptante

ºººre fois deſuite : ſuccès prodigieux & ſans
exemple. - -
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MERCURE

GALANT.

FEVRFE RX17 12.

4###

AVERTISS E M ENT.

#

7221A diviſion du Mercure en

N | quatre parties ſéparées

，$| avoit #† litez | »

- #AWN , II12IS CIlC - CfmpëChO1t qtlc

$ Q4†§
*=" faite réguliérement le pre

mier, ſecond, ou troiſiéme jour du mois:

on n'a pû , par exemple , diſtribuer le

dernier Mercure avant le ſix de Janvier.

Cetinconvenient à paru plus conſidérable,

que celui de mêlerindifferemment toutes

les Pieces, à meſure qu'on les envoye, &

les Nouvelles, ſans égard aux dattes, dans

le moment qu'on reçoit les Lcttres; on
• 4 * ! G 2 Cl
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eſſayera de ce dérangement, dans ce mois

ci, à condition que ſi on ſe plaint de cette

méthode, on cn eſſayera d'une autre »

dont quelqu'un ſe plaindra encore , &

c'eſt tant mieux; car les Livres dont on ſe

plaint le moins, ce ſont ceux qu'on ne lit

gueres. - " - -'-

T H E T I s,

Cantate.

Sur le recouvrement de la ſanté de

AMonſeigneur le Comte de Thou

- louſe. - - . . -

· • :: T" H E T I S.

NtrEreïdes, plaignez ma peine ;

Pleurez, pleurez, mesSœurs3

Cetaimable Heros, ſi cher à notrc Reine

Eſt livré par le Sort aux plus vives dou
- leurs. "

Plaignez ma tendreſſe inutile .

Qui n'a pû duDeſtin deſarmer les rigueurs;

#elas les maux même d'Achile

Nem'ont pas coûté plus de pleurs

* ! chœur des Nereides.

| Mêlons nos ſoupirs à ſes larmes, F

Ia
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Frapons l'air de nos cris ;

, De nos vives alarmes ,

Que les Rochers ſoient attendris.

T H E T I s. .

Qu'avec plaifir en lui je revoyois les char
IT]CS

Et le courage de mon Fils.

Les Nereides. |

Mêlons nos ſoupirs à ſes larmes

Frapons l'air de nos cris.

T H E T I S.

OSort, injuſte Sort, épuiſe-tutes Armes |

Sur tout ce quiplaît àThetis ? -

Les Nereides.

: De nos vives alarmes

Que les Rochers ſoient attendris.

Simphonie, -

-
-

|

T H E T I s, '-

Quelle clarté pénétre en ces grottes pro
fondes ?

Cet éclat du Soleil m'annonce le etour,

CeDieu qui rentre ſous lesO des

Va ſur ce que je crains écla cir mon

- Amour.

G 3 - APOL
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- A P O L L O N.

Conſolez-vous belle Déeſſe.

T" H E T I S.

Vous avez vû dans votre cours

Cet aimable Heros pour quije m'intéreſſe.

A

A P O L L O N.

Conſolez-vousbelle Déeſſe,

Vous n'avez rien à craindre pour ſes

Jours :

La Pº#avoit ſur lui levé ſon bras per

C 3

Je l'ai vû ſans frémirregarder le trépas ;

Au ſein de la douleur il étoit intrépide,

Et plus Héros cncore qu'au milieu des

Combats.

Mais la Parque n'a fait qu'une menace

vaIne,

Un des Fils d'Eſculape a détourné ſes

coups , .

Et pour votre Héros force encor l'inhu

- 1na1nc . '

De filer les jours les plus doux.

D'un nom célébre ; ou d'un bonheurdu

rable

Achillejadis eut le choix,

Mais au Fils de L o u1 s le Sort plus favo

rable .. -,
c - Veut
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Veut les accorder à la fois. -

| z a E T 1 s. • 41

·OCiel : après un troubleextrême

Que le calme a d'attraits !

Le Deſtinmerend ce que j'aime ;

Jepardonne au Deſtin tous les maux qu'il

- - * - m'a faits. · et

Venez, bruyans Tritons , venez, ten

' dres Sirenes, -

APPrenez par vos chants mon bonheur

aux Zephirs, -

Vous partagiez mes peines,.

" Partagezmesplaifirs.

- - cheur.

Apprenons par nos chants ſon bonheur

aux Zephirs,

Nous partagions ſes peines

Partageons ſes plaiſirs. 2

CettePiece qui eſt de M. de la Mothe,

a été miſe en Muſique par M. de ville

Neuve, & a été éxécutée le 4 Janvier par

la Muſique de Monſieur le Comte deTou

louſe , en preſence de Madame la Du

cheſſe d'Orleans.

Il eſt plus rare de trouver des Achilles

de ſang froid, dans l'accablement d'une

maladic cruelle, qu'au milieu des com
' , a G 4. b ats,

-
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bats, où l'ambition & la gloire nous ſou

tiennent ; l'Ivreſſe de ces deux paſſions en

nous étourdiſſant nous cache la moitié du

peril. UnGuerrier eſt animé par l'exem

ple de ceux qui l'environnent, tous ces

grands appareils de Guerre inſpirent quel

quefois du courageà ceux même qui n'en

ontpoint; mais letriſte appareil qu'étale

la Chirurgie, fait ſouvent trembler ceux

qu'on a vus intrepides dans les Combats.

Je préfererois peut-être à l'intrépidité

guerriere cette fermeté d'Ame, qui fait

iupporter ſans ſourciller les douleurs les

plus violentes; mais je n'ai pas beſoin ici

de l'Art des Panégiriſies , qui élevcnt

toûjours au deſſus des autres vertus, celle

qui domine dans le Heros du jour, puiſque

le Prince dont il s'agit ici , poſſede à un

dégré égal, & la fermeté d'Ame, & la

valeur , & la bonté du cœur , ſans la

quelle toutes les autres vertus ne meritent

point de véritables loüanges.

, , , E X T R A I T

Du voyage de M. Chambon dans les

- Mines de Pologne.

E† en Pologne, je me reſſouvins

d'avoir lû autrefois un Livre qui trai

te des Mines de Sel de cc Pajs-là , & je re

ſºlus de voir la choſe par moi-même, je
COIll°

| -*
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communiquai mon deſſein à deux de mes

amis, quimepromirent de m'y accompa

gner. La plus fameuſe de ces Mines n'étoit

éloignée que d'une journée : nousnousy

rendîmes le lendemain, & nousy trouvâ

mes pluſieurs perſonnes qui devoient y

deſcendre. J'examinai l'ouverture, les

Machines qui ſervent à la deſcente des

hommes , des chevaux, des néceſſitez

des uns& des autres, & au tirage desSels

Cette ouverture eſt quarrée# Machi

nes ſont des Roues, quinedifférent de cel

les qui ſont à nos Carriéres, qu'en ce

qu'elles ſont couvertes; la corde pour fai

re la deſcente eſt d'une bonne groſſeur

Onnous demanda ſi nous voulionsdeſcen

dre; la profondeur de cette ouverture a

quelque choſe d'effrayant, mais moi qui

voulois voir, je répondis bruſquement

ue j'étois prêt à partir; cette réſolution

§ l'un de ccux qui m'accompa

noient ; mais l'autre fut plus timide &
refuſa de nous ſuivre.

On deſcend la groſſe corde; ceux qui

ont fait ce voyage en prennent de la groſ

ſeur du petit doigt attachées à la groſſe.

Il faut ſe repréſenter les cordes dont ſe ſer

vent les Bateliers qui tirent ün Batteau

pour lui faire remonter la Riviére. Quand

ils ſe furent placez ſur ces petites cordes»

il faut nous dirent-ils s'aſſeoir ſur nous,

| Allons , dis-je à mon ami, il n'eſt plus

queſtion de s'en dédire, je me plaçai des

& - º · G 5 pre
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premiers de la maniere dont on me l'avoit

montré , & il en fit autant. Tout le

monde étant rangé, on deſcend : à peine

étois-je à trois toiſes de profondeur, que

ceux qui gouvernoient la corde, arrêté

rent tout court, & criérent qu'il falloit

prier Dieu; j'entendis dans le moment

entonner un Salve : je fus frapéd'une idée

fâcheuſe, je me repentis de ma curioſité,

mais réfléxion faite, je me raſſurai, de

maniére cependant que Nature pâtiſſoit.

Nous coulâmes inſenſiblement, & onar

riva à bon port, cette premiére deſcente

eſt de vingt toiſes ouenviron. .

Ceux qui travaillent dans ces Mines ,

& qui avoient entendu le ſignal, vinrent

nous recevoir avec des branches de Pin

reſineux allumées en forme de flambeaux.

Ils nous conduiſirent à la Chapelle qui eſt

au bout d'une Voûte ſoûtenuë pardes pi

lotis, & appuyé par des travers de diſtan

ce en diſtance. A cinquante pas de là ſe

préſente ſur la main droite une Fontaine

d'eau douce, à l'uſage des hommes & des

bêtes qui habitent dans ces ſoüterrains, &

dont pluſieurs n'ont jamais vû le jour. Je

fis remplir une bouteille de cette eau, je

dirai dans la ſuite ce que j'en fis, j'en rem

plis une autre d'une eau ſalée qui ſe trou

ve un peu plus avant ſur la gauche : on

pompe cette derniére eau que l'on monte

Par la corde pour la décuire dans un Villa

ge aPPellé Wieliska, qui n'eſt pas bien

éloigné
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êloigné de l'entrée de la Mine, & l'on en

fait un Sel propre à ſervir ſur la Table.

En avançant un peu plus dumême côté,

on trouve une Voûte aſſez haute & aſſez

large,ſous laquelle il peuty avoir une ving

taine de Maiſonnettes avcc des Ecuries.

J'ai appris que les Chevaux qui y ontde

meuré une quinzaine dejours, quelques

maigres qu'ilsſoient, y deviennent à plei

ne peau; que les Habitans y ſont rarement

malades ; mais je conjecture que leur

ſantépeut procéder des vapeurs ſalines en

nemies de la pourriture & de la corruption,

& que leur corps s'affoiblit peu à peu, &

fe trouve enfin noyé par la ſupériorité de

ces mêmes vapeurs qu'ils ſont obligez de

reſpirer, d'autant plus qu'ils ſont privez

de la lumiére qui prépare un Baume qui

ranime les nôtres& les ſoûtient.

-- Les hommes ſervent à la coupe duSel,

à le conduire & à le tranſporter, & les

chevaux à tirer une ſèconde roue en for

me de tour, qui ſert à faire la ſeconde deſ

cente dans un fondoù l'on coupe le Selen

forme de colomne,de la groſſeur d'un quar

taut de Vin, & de la longueur d'uneaune

& demie ou environ.º Onypeutdeſcen

dre fi l'on veut par la corde de la maniere

dont je l'ai rapporté ; mais il y a une dou

zaine d'Echelles en zigzag attachées à la

muraille, par leſquels je deſcendis. Le

Roi avoit fait faire des Eſcaliers, qui fau

te d'appui ſont ruïncz & fondus par les
- G 6 cat1X»
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|

|.

eaux. Arrivé dans ce fond qui cſt ſort .

ſpacieux & fort élevé, je goûtai les mu

railles que je reconnus être des maſſes de

Scl. Ce Sel eſt de la couleur de la craye

dont lesTailleurs ſe ſervent. Je goûtai la

matiére ſur laquelle je marchois, & je re

marquai dans certaines canelurcs, princi

palement à la racine où eſt la premiere

ébauche du Scl, une terre ſemblable à

celle des Salpêtriers fort chargée de Sal

pêtre : plus on creuſe, plus elle cſt pleine

de terreſtreité. Ce Sel en pierre eſt très

cauſtique, très amer , & très deſagréable

à la langue; ceux quien uſent s'y accoû

tument; les perſonnes de condition n'en

font jamais ſervir ſur leurs Tables. Il

rougit les Viandes comme le Salpêtre,

Ce Sel eſt tiré du fond de ces Mines, par

la même Machine qui ſert à la deſcente :

delà il eſt conduit ſur des Rouleaux juſ

qu'au premier endroit, d'où il eſt tiré dc la

même maniere; puis on le charge ſur des

charettes pour le tranſporter dans toutes

les Provinces de la Pologne, dans la

Hongrie, & dans la Sileſie. .

: Il ſe rencontre beaucoup deSel gcmme

dans ces Mines; ce Sel eſt blanc comme

la neige, fort dur & criſtalin; on cn fait

des Sallieres, dcs Chapelets, de petites

Statuës & pluſieurs autres Ouvrages

qu'on vend ſur les lieux. Il y a dcs vei

nes dont on tire de ces ſels ſi ſolides & ſi

ºriſtallins, qu'ils reſſemblent à des ºi
- - C

- -*
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!

de roche ; ils nc tiennent de la nature du,

ſel que parce qu'ils n'ont pas eu la même

cuite; peut-être qu'avec le teins la Nature

les auroit portez au metallique ou à la

pierre précieuſe. On peut conjecturer

par la pureté & par la tranſparence dont,

ils ſont, qu'elle l'auroit fait ſi elle n'avoit

point été interrompue. Quoi qu'il cn

ſoit, l'Auteur de cette Nature n'a pas

voulu que tout füt dans le plus haut degré

de perfection, que toute animalité fut un

état excellent, que tout vegetal fût bal

ſamique, & que tout le métallique fût or.

· Le Verjus, quoique moins parfait que le,

Raiſin, a ſes proprietez : le cheval moins

parfait que l'homme a ſon merite : le fer

uoi qu'inférieur à l'or ne laiſſe pas d'être

'une grande utilité. .. On peut reconnoî

tre par ce que je viens de dire, bien des,

cſpèces de lcl differentes par leur cuitte &

par leurs filtrations : I. ayant fait évapo

rer à mon retour, l'eau douce que j'em

portai avec moi dans unebouteille,elle ſe

trouva chargée d'une quantité aſſez conſi

dérable de ſel preſque inſipide. 2. De

I'eau de ma ſeconde bouteille on en tire

par déccction un ſelblanc,.pluspicquant

que ce premier ſel, mais beaucoup plus

oux que celui que nous préparons de

l'eau de la Mer. C'eſt ce ſel qu'on ſert

comme nous avons dit ſur les Tables des

Gens de condition, &, on ne peutexpli

quer la différence entre le premier ſelqº
· · · · G 7 - cſt
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eſt inſipide & celui-ci, qu'en ſuppoſant

que le premier eſt très-attenué par une fil

tration plus étroite & plus ſerrée. 3. Ou

tre ces ſels dilayez, le ſel gemme. 4. Ce

ſel en groſſes maſſes tenanr de la nature

du ſalpêtre : enfin ce ſel rempli de ter

reſtreitez qui eſt la racine & la premiére

ébauche des autres. -

- Après être ſorti de cette repreſentation

infernale, je remarquai que la neige

(c'étoit au fort de l'hiver) ſur la ſurface

de la terre quienvironne cette Mine & qui

la couvre, étoit auſſi dure que la pierre,

& qu'il y avoit une grande difference entre

cclle-là & celle qui étoit dans des endroits

plus éloignez. Tout le monde ſçait que

la dureté vient des ſels. La vüe de ces

objets augmenta ma curioſité: je réſolus

d'aller plus loin.

Vieliska au Midi de Cracovie n'eſt éloi

gné que de deux lieues de cette Mine, qui

n'eſt pas le ſeul endroit où l'on tire le ſel

blanc. Il s'en fait encore à Sokomia, à

Sambor, à Harofoli, à Caloucbe, & en

beaucoup d'endroits des Monts Crapakſ.

J'allai viſiter une Mine de ſoufre qui n'é-

toit pas fort éloignée. Je vis avec plaiſir

une grande étendue de terrain aux envi

rons de l'ouverture, ſans glace & ſans nei

ge ; j'y trouvai l'air très temperé , on au

roit crû être dans un Bain.

,.Je me fis deſcendre dans le fond de la

Minequi n'eſt pas bien profonde. J'y vis
- - 2VGC
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avec ſurpriſe un gros Ruiſſeau portant

Batteau qui la traverſe & qui en ſort à une

demi lieuë de là , l'eau en eſt nitreuſe &

ſulphurée. Il y a des deux côtez du Ruiſ

ſeau des chemins qui ſont plus enfoncez

que ſa ſurface, &pour empêcher qu'il ne

les inonde, on a poſé tout le long duCa

nal des Pilotis contre leſquels on a atta

ché des planches pour ſoûtenir l'eau. La

voûte de la Mine eſt auſſi ſoûtenuë par des

Pilotis avec des travers, & les murailles

par des planches appuyées par des ſolives,

ce qui ſe pratique dans les Mines métalli

ques ſulphurées ; au lieu que l'on ſe con

tente de ſoûtenir la voûte des Mines de ſel,

parce qu'on ne craint pasque les murailles

s'éboulent. .

· La terre de cette Mine reſſemble aſſez à

la terre graſſe, & peu de gens s'aviſent

d'en tirer la pierre de ſouffre. On la fait

boüillir dans l'eau : par cette cuite le ſouf

fre ſe ſépare de la terre & ſurnage ; on la

jerte enfuite dans différens moules, A la

vûe de ces préparations, j'étois convain

cu qu'on pouvoit tirer du fruit de ce genre

d'étude, & que les Philoſophes avoient

eu raiſon d'en faire un précepte. Rempli

de ces penſées, je nepromenailong-tems

dans ces ſoûterrains, & je cherchai de

tous côtcz à profiter : je remarquai par le

goût, que la racine de cette Minepartici

poit fort du ſel de miniere; je me perſua

dai que cette racine métallique ou ce Ver
. - jus
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† mineral, étoit devenubalſamique par

a cuite qu'ilavoit eue de la Nature. Voi

là mon principe, me diſois-je à moi mê

mc, la Nature travaillepar tout de la mê

me maniére, elle mene toûjours ſes Ou

vrages par degrez.

| Àu ſortir de cette Mine j'en viſitai de

Vitriol , d'Antimoine, & de Marbre »

j'allai à des Fontaines où le fer battu en

petites lames ſe change en cuivre en cinq

ou ſix jours, & le bois en pierre : ces Fon

taines ſont cntre Caloucbe & Stry, aux

environs de Slochouf à une journée : il y

en a beaucoup d'autres Minerales qui ont

des vertus particuliéres. L'eſprit métal

lique eſt très puiſſant dans cette Contrée ;

on y voit des Marais où le fer ſe forme :

il faudroit un Volumeentier Pour décrire

ce que j'y ai vû : il y amême quantité de

Mines d'or & d'argent. La Plus abon

danre en or & en argent eſt près de Slo
cbouf: elle eſt ordinairement affermée à

des Allemans & à des Anglois , parce que

les Polonois ne ſe piquent guéres d'induſ

trie ni de ſoins. J'y achctai un morçeau

de Mine aſſez curieux , de la roſſeur d'un

§uf de poule, formé Par des canclures

d'arſenic jaunc, de ſel, d'une pierre criſ

talline de couleur d'agathe , & de quel

ques-unes d'or, que la Nature avoit join

les par des diſpoſitions bizarresquiſeren

contrent dans les entrailles de la terre.

-- J'eus envie d'aller voir un fºn#
- 1[Ul
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Bitume qui eſt dans le même Palatinat de

Cracovie : voici ce qu'on en dit , & qui

eſt très véritable. - Elle prend feu de tems

en tems, particuliérement dans le Prin

tems : ce feu eſt ſi violent que les étincel

les étant emportécs par le vent brûlent les

bleds voiſins : & même comme le fond .

de cette Fontaine eſt un Bitume aſſez

épais, & que les veines de cette matiére

ſont répandues tout autour à une grande

diſtance, ce feu s'il n'eſt éteint ſe com

munique à ce Bitume terreſtre qui s'en

flame dans les terres; de maniere que ſui

vant la tradition du Pais, il btûla toute

une Forêt, & qu'il enleva un quart de

lieué de la furface de la terre , faiſant une

Caverne aſſez vaſte qui fut dans le mo

ment remplie d'eau , ce qui donna la

naifiance au Marais ſalé qu'on y voitau

jourd'hui. Ces accidens qui intimident

les Païſans, les rend attentifs à ce qui ſe

paſſe ſur cette Fontaine, & ſur la Riviére

qu'elle forme dès ſa naiſſance. Ils ont

ſoin dès qu'il paroît quelques étincelles,

& même quelque lueur, d'accourir avec

leurs fleaux ou de longues verges dont ils

battent l'eau de toute leur force pour la

faire élever par deſſus le Bitume ; & pour

cn être avertis ils y mettent des Sentinel

les, qui d'ailleurs prennent garde que

quelqu'un par malice ou par curioſité n'y

mettent le feu avec quelque bougie allu

mée, & à peu près comme on le mºt à
l'Eau

• - '-
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l'Eaude Vie. Si quelques Seigneurs Po--

lonoisou des Etrangers viennent voir cet

te Fontaine par curioſité, les Gardes per

mettent qu'on mette le feu avec la bougie

allumée ſur la ſurface de l'Eau; mais ils

ſe muniſſentauparavant de branchesd'Ar.

· bres pour l'éteindre en battant l'Eau.

Cette Eau eſt cependant froide autoucher,

mais elle ne ſe glace jamais, elle jette une

odeur très agréable, & a la ſaveur du

Lait. La Montagne ſur laquelle elle eſt ,

cſt couverte de Fleurs Cdoriferentes.

Le Livre dont on a tiré cet Extrait ,

contient une infinité d'autres détails très

curieux ſur différentes matiéres. Il ſe

vend ſur le ſecond Perron de la Sainte

Chapelle, dans la boutique de Claude

4Barbin.

q，#
#
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#sºsºsºs#ss

A U X ,

E T R E N N E s

du mois paſſé.

L'Anonime éruditionné.

Vº# demandez de l'éruditiov ſar les

Etrennes 5 de tous tems les Peuples ont

offert aux Dieux, &s aux hommes les pré

mrces de teutes choſes; ces Etrennes •nt été

établies pour offrir les prémices de l'année

mouvelle , certain Peuple d'Aſ#ique célé

éroit la premiére Année du siécle, le pre

mier moi de l'Année, le premierjour du

moi, CS la premiére heure du jour.

E T R E N N E.

Par Monſieur de L. T.

Surl'Air d'un Vaudeville connu.

Au nouvelan mil ſept cens douze, .

Puiſ
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Puiſſiez vous devenir l'Epouſe

D'une jeune Epoux tendre C9 charmant ,

Qui ne ſoit point d'humeur jalouſe,

3amais Mari, toûjours Amant,

Pendant tout l'an mil ſept cens douze. -

R E' P O N S E.

7aſques à l'an mil ſept cens treize

5e chercherai la Rime à treize ;

Et ce Mari toûjours Amant

Dans l'Univers en eſt-il treize ?

On trouvera plus ſearement - -

Ri me riche à mil ſept cens treize.

: I M P R o M P T U.

Le premier jour del'an à unhomme

" de qualité, par Monſieur M.

º -

$

Ne pas donner à plus riche que ſoi ,

A votre égard, c'eſt maximepour moi.

Cette maxime eſt vraye, Cs n'offenſe per

' ſonne ; -

M.iis ce qu'on peut donner au Papecomme
au R2t ,

C'eſt bon jour (s bon an ; Seigneur , je vou
•'. le donne, ' -

- · · · · -- Le
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Le mêmeà une Demoiſelle, en lui

- envoyant un de ces petits cœurs

" quirenfermentune Deviſe.
2 . 2 - 3.,

| Tel quiſe picque, Iris, pour voua d'être

ſincére ,

Vous dit qu'il vous ouvre ſon cœur, -

Mais il eſt quelquefois infidel (s trompeur.

Celui-ci dontla forme eſt fragile (9 legere, ,

Quoi qu'ouvrage de l'Art , n'eſt point

un impoſteur.

Ilrenferme un ſecret myſtére,

Pour contenter un deſir curieux ,

ouvrez ce cœur, qui s'offre à vos beaux

- _yeux , - -

Tout autre en pouroit craindre un regard

- · homicide ,

Pour être beureux ou malheureux

Souvent c'eſt moins le choix, que le ſort qui
décide. -

-

-

N o U V E L L E s

"- | De Londres le 18. Décembre.

E Parlement s'eſt aſſemblé aujour

d'hui ſuivant la derniére proroga

tion La Reine étant allée à la Chambre

des Seigneurs, & les Communes y étanº
ar
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|
|

|

arrivées, Elle a fait un Diſcours , qui

contient en ſubſtance : Qu'Elle étoitbien

aiſe deleur pouvoir dire, que nonobſtamt

lesartifices de ceux quicherchoient à con

tinuer la Guerre , le lieu& le temspour

l'ouverture d'un Traité de Paix†
étoient fixez : que la plûpart des Alliez,

principalement les Etats Généraux ,

avoient par leurpromptitude à y concou

rir témoigné leur confiance en Elle; &

qu'Elle ne doutoit pas que ſes propres

Sujets ne fuſſent perſuadez de l'affection

qu'Elle avoit pour eux; que ſa principale

attention ſeroit d'affermir la Religion,

les Droits, & les Libertez de la Nation,

& la ſucceſſion à la Couronne dans la li

gne Proteſtante : qu'après une Guerre

uiavoit coûté tant de ſang& tant deTré

† Elle travailleroit de tout ſon pou

voir à favoriſer & à augmenter le Com

merce de ſès Sujets : que non ſeulement

Elle s'employeroit à procurer une ſatis

faction raiſonnable à tous les Princes &

Etats engagez dans cette Guerre , mais

qu'Elle ſe joindroit avec eux par les liens

les plus étroits pour rendre la Paix ferme

&durable : que le moyen le plus efficace

pourréüſſir étant de ſe préparer de bonne
heure à la Guerre, Elle recommandoit

aux Communes de donner avec toute la

diligence poſſible les ſubſides néceſſaires

pour la Campagne prochaine : & Elle

finit ſon Diſcours , en ieur recomman

- dant
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dant l'union , &d'éviter tout ce qui pour

roit donner lieu de croire qu'il y eût de la

diviſion parmi eux. Les Communes ſe

retirerent enſuite, après quoi il y eut un

long débat parmi les Seigneurs, qui con

clurentàlapluralité de ſix voix, derépre»

ſenter à la Reine par une Adreſſe, qu'il

n'y auroit jamais de Paix ſûre, tant que

l'Éſpagne ſeroit poſſedée par un Prince de

la Maiſon de France : mais les Commu

nes au contraire réſolurent à la pluralité

de cent cinquante Voix d'établir un Co

mité, qui ſeroit chargé de travailler à

· une Adreſſe, pour remercier la Reine de

ce qu'Elle leur avoit déclaré touchant la

Paix générale. - -

De Lille le 16 ganvier. .

, Les nouvelles que nous avons reçiés

'hier de Londres & de la Haye, nous aſlû

rent toutes une Paix prochaine. La

· Chambre des Communes perſiſte toû

jours. L'Evêque de Briſtol , & M. de

| Buys, qui étoient à Londres, ſont arri

vez à Utrecht, où les Conférences ſe

tiendrontle 22. du Courant. . "

Monſieur le Prince Eugene qui eſt paſſé

le 8. en Angleterre, , n'y eſt point allé

pour tâcher de mettre quelque obſtacle à

la Paix ; au contraire, on aflûre qu'il y

eſt paſſé de la part de l'Empereur , P#
34°
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aſlûrer la Reine qu'il entrera avec plaiſir

dans le Traité général, & qu'il y envoye

ra inceſſamment ſes Ambaſſadeurs.

La Reine a nommé Milord Duc d'Ha

milton, pour être de la Grande Chambre;

mais les Seigneurs ne veulent point le re

cevoir à cauſe qu'il eſt Ecoſſois.

- De Berlin le 14 Décembre.
" , ( ) !

· L'Electeur de Brandebourg a ordonné

unenouvelle levée de ſix mille hommes.

Les Etats ſeront obligez de les fournir,

ſuivant la répartition qui en a été faite

par chaque Bailliage, qui ſera obligé de

les fournir. Pour cet effet on arrête tous

les Vagabons & les Mandians.

Son Alteſſe Electorale a donné la Pré

vôté du Chapitre de Magdebourg, vacan

te par le décès du Prince de Saxe Barbi 2

au Prince Loüis ſon Frére : cette Prévôté

vaut dix mil écus de Rente.

DeVarſovie le 3o. Novembre.

} .

Les Généraux Czeremetof& Ronne,

n'ontpû faire conſentir les Sénateurs Po

lonois, qui ſont à Léopol, à accorder

des Quartiers d'Hiver aux Troupes du

Czar , & ont enfin été obligez de pro

mettre qu'ils les feroient ſortir du Royau

- Il]C »

V.
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me, ſuivant le Traité conclu avec les

Turcs. Elles doivent aller hiverner dans

le Duché de Severie, & vers Kiovie &

Smolensko.

De Rome le 5. Décembre.

Le Général des Jeſuites , ſes Aſſiſtans,

& les Procureurs des Provinces, ont pre

ſentéau Pape dans une Audience que Sa

Sainteté leur a accordée, un Acte ſigné

de tous, portant qu'ils ſe ſoûmettoient

entiérementaux Décrets de 17o4. & aux

autres , émanez en conſéquence ſur les

Cérémonies Chinoiſes; & donnerent tou

tes les marques & les aſſûrances d'une en-,

tiére obéiſſance pour le S. Siége. Le Pa

pe qui les reçût très favorablement , or

donna que cet Acte füt imprimé. | "

Monſieur Pignatelli, Evêque de Leccé,

ayant été enlevé violemment de ſon Pa

lais, par ordre du Viceroi de Naples, &

enſuite conduit hors du Royaume, eſt ar

rivé ici aujourd'hui dans un caroſſe à ſix

· chevaux , que le Cardinal Paulucci avoit

· envoyé au devant de lui avec un de ſes

Gentilshommes , & eſt allé deſcendre

aux Théatins, où le Pape lui avoit fait

préparer unlogement Dans la Congré

gation del'Immunité Eccléſiaſtique tenue

au ſujet de ce Prélat, il a été réſolude le

ſoûtenir.

Tome V. . . H Sa.
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Sa Sainteté a reçû des Lettres de Dom

Annibal Albani, par leſquelles il mande,

que l'Archiduc lui avoit promis dans deux

Audiences qu'il lui avoit données, qu'il

reſtitueroit Comacchio au S. Siége après

ſon Couronnement.

Du 12.

Mardi, jour de la Conception, on cé

1ébra l'anniverſaire du Couronnement du

Pape dans ſa Chapclle. Les Illuminations,

les feux d'Artifice , & les Aumônes , ſe

firent à l'ordinaire.

Monſieur Cafarelli , Gouverneur de

cette Ville , eſt mort après une longue

maladie, & le Pape a diſpenſé ſa Famille

de faire la Cavalcade accoûtumée à la

mort du Gouverneur, n'étant pas aſſez

riche pour faire cette dépenſe. Sa Sain

reté a donné ce Gouvernement à M. Scot

ti, Milanois, Auditeur de Rote; & ſon

Canonicat de S. Pierre, à M. l'Abbé Ri

viera, Secretaire du Sacré Collége, &

de la Congrégation Conſiſtoriale.

Du 19.

L'Archiduc, ayantenfin donnépart de

ſon Election au Pape par le Marquis de

Rona, Sa Sainteté ordonna auſſi - rôt

qu'on

|
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qu'on chantât le Te Deum, & qu'on fit

des feux & des illuminations.Le Marquis
de Prié a été déclaré Ambaſſadeur de

l'Empereur en cette Cour ; & le Prince

d'Avellino retourne à Naples , avec la

qualité de Grand Chancellier du Royau

me. M. Odeſcalchi, a éténommé Non

ce en Pologne , & M. Doria, qui revient

de ſa Vice-Legation d'Avignon , a été

nommé Archevêque in partibus. Mardi

dernier la Congrégation Conſiſtoriale

· cenfirma l'élection du Doyen de Saltz

bourg, à l'Evêché d'Olmutz , nonob

ſtant les inſtances de l'Electeur de Treves

en faveur de ſon Frére. .. Le même jour

Monſieur le Cardinal de la Tremoille aſ

ſiſta à la Meſſe, que le Chapitre de S.

Jean a coûtume de dire pour le Roi, le

jour de Sainte Luce , & ily fut accompa

gné par plus de ſoixante Caroſſes. Son

Éminence donna enſuite ungrand repas.

M. de Molines réfuſant toûjours dere

mettre aux Miniſtres de laCourde Vien

ne les Caroſſes que le Duc d'Ucede avoit

laiſſez au Palais d'Eſpagne , & qui ont

été confiſquez depuis ſa Rebellion, ils le

menacentde les faire enleverde vive for

ce ; ce qui a obligé M. de Molines d'aug

menter le nombre des gens qu'il avoit déja

pour la ſûreté de ſon Palais& de ſa Perſon

IlC•
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De Vienne le 16. Décembre.

Toutes les Lettres de Valaquie, & des

Frontiéres de Turquie portent , que le

GrandViſir après avoir célébré le Beïram

à Andrinople, un Capigi arrivé de Con

ſtantinople, lui avoit aporté de la part du

Grand Seigneur un riche Caftan , avec

d'autres marques d'affection & de diſtinc

tion ; mais que le même Officier, après

les lui avoir délivrées, avoit porté un or

dre à l'Aga des Janiſſaires, par lequel il

lui étoit enjoint d'arrêter le Grand Viſir,

de l'envoyerpriſonnier à Conſtantinople,

& de prendre le commandement de l'Ar

mée, juſqu'à ce que le Grand Seigneur

eût nommé un autre GrandViſir : ce qui

s été éxécuté.

De Hambourg le 25. Décembre.

On a reçû des Lettres de Roſtok qui

portent, que le Commandant desTrou.

pes que le Roi de Dannemarck y a laiſ

ſées pour garder lesMagaſins qu'il a en cet

te Ville, ayant demandé permiſſion aux

Magiſtrats de viſiter leur Arſenal & leurs

Magaſins, ils la lui réfuſerent : mais que

#º étant fait ouvrir les portes de vive

ºº , pendant que les Habitans étoient

(

3ll
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au Sermon, cette violence cauſa un grand

tumulte. On demanda à ce Comman

dantquelle raiſon ilavoit pour en agir de

la ſorte ; & ſur ce qu'il répondit qu'il

avoit voulu viſiter l'Arſenal pour s'en ſer

vir en cas de beſoin, les Habitans répon

dirent, qu'ils périroient plûtôt que de

laiſſcr enlever leur Artillerie & leurs Mu

nitions. Incontinent les Magiſtrats firent

tendre les chaînes , dans les rues qui

aboutiſſent à l'Arſenal, & y firent poin

ter du Canon chargé à cartouche , &

pluſieurs Compagnies de Bourgeois y ſont

tous les jours degarde.

De Lisbonne le 14 Décembre.

On areçû des Lettres d'Elvas du 6. qui

portent, que les Troupes Eſpagnoles qui

ſont en quartier aux environs de Badajoz ,

ont fait une courſefort avant dans le Païs,

d'où elles ont amené cinq cens Bêtes à

corne, & beaucoup d'Otages pour les

contributions.

De Cadiz lé 27. Decembre.

La Flote de Bucnotaires a mis aujour

d'hui à la Voile avec quatre Navires Fran

çois, qui vont à la Mer duSud.

Il eſt arrivé une Corvette de la Marti
H 3 11•

|
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nique, qui a rapporté que M. du Gué

Troüin en revenoit avec M. du Caſſe, &

qu'il étoit richement chargé.

De Toulon le 24. Decembre.

Trois Vaiſſeaux de Guerre , ſortis de ce

Port, pour aller donner la chaſſe à quel

ues Armateurs Ennemis, qui croiſoient

ur les Côtes de Provence , ont trouvé

quatre Vaiſſeaux Hollandois, qui por

roient des proviſions à Port-Mahon ,

qu'ils avoient chargées en Calabre. Dès

qu'ils apperçûrent les nôtres ils prirent

chaſſe pour les éviter, mais ils furentbien

tôt joints : deux ſe rendirent ſans faire

grande réſiſtance; mais les deux autresſe

deffendirent pendant quatre heures , &

ne ſe rendirent qu'après avoir perdu la

plus grande partie de leur équipage.

De Namur le 6. 3anvier.

Un Parti de notre Garniſon s'étant

joint avant hier à un Détachement de

celle de Charleroi, attaquerent auprès de

Louvain cent quarante hommes des en

nemis, qui en étoient ſortis pour aller à

Bruges, & les pourſuivirent juſqu'aux

Portes de cette Place : quatorze furent

º# , & quarante-deux faits priſonniers,
"lui ont été amenez Ici. - Un
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Un autre Détachement a été mettre le

feu à des Bâteaux chargezde Fourages ,

qui remontoient la Meuſe pour aller à

Liége ; mais en ſe retirant il a été attaqué

par un Parti de la Garniſon d'Huibeau

coup ſupérieur, qui tua ſix hommes, &

en fit ſeizepriſonniers. Le reſte ſe ſauva

à la faveur de la nuit qui ſurvint.

De Dunkerque le 5. ?anvier.

Un Armateur de Calais, a amené un

Vaiſſeau Hambourgeois , chargé de di

verſes Marchandiſes , pour plus de cent

cinquante mille Ecus.

Un autre Armateur a auſſi amené une

groſſe Flute Hollandoiſe, duport de qua

tre cent Tonneaux , chargée de Saumon,

de Cuivre , & d'Etain,

De Lauterbourg le 26. Décembre.

Un Capitaine de Huſſars de notre Gar

niſon, abrûléavec trente hommes ſeule

ment, les Magaſins de Fourages que les

Ennemisavoient entre Philisbourg& Spi

re, & il eſt revenu ſans avoir été joint par

les Détachemens , qui avoient été en

voyez à ſa pourſuite.

H 4 De
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De Thionville le 24. Décembr•.

La Garniſon du Fort de S. Martin près

de Treves, ayant attaqué un Détache

ment de celle de Traerbach , l'a défait en

tiérement : mais elle a perdu 3o. hom

mes , & en a eu 19. de bleſſez.

De Condé le 28, Décembre.

Notre Commandant ayant envoyé

ſoixante Dragons & quarante Grenadiers,

pour mettre le feu à pluſieurs Bâteaux

chargez de Fourage & de Munitions, que

les Ennemis avoient ſur l'Eſcaut , entre

Mortagne & S. Amant , pouſſerent d'a-

bord deux cens hommes qui les gardoient;

, mais ils ſurent obligez cnſuite de ſe retirer

· avec précipitation , pour éviter d'être

coupez par pluſieurs Détachemens Enne

mis qui les cherchoient.

De Meſſine le 26. Décembre.

On embarqua avant hier ici deux Ba

taillons & des Munitions de guerre & de

Bouche, pour Portolongone. On a reçû

des remiſes de Madrid pour les Recrues,

& Pour la Remonte de norre Cavalerie.

Lcs Liparotes ont attaqué le Convoi de
- Na°
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Naples qui venoit de Calabre, chargé de

Grains ; ils en ont coulé quatre Bâtimens

à fond, & en ont pris ſix autres , qu'ils

ont menez à Lipari.

Un Vaiſſeau François de 64.Canons,

eſt arrivé ici ce matin avec un gros Navi

re Anglois, qu'il avoit pris dans le Canal

de Malthe. Ce Vaiſſeau eſt chargé de

Soye, de Cotton , & de Caffé.

La nuit du 24, & celle du 25. on reſſen

tit ici pluſieurs ſecouſſes aſſez violentes de

Tremblemens de Terre, mais qui n'ont

cependant cauſeaucun dommage.

L E T T R E

DeM. le Chevalier de P***. ſur un

petit vol fait chez Payen, Trai

teur, ruë des Bourdonnois, le

21.Décembre 171 I. .

MoNsiEUR,

5e vou avois promis des Mémoiresſur

certaine avanture galante , dont fe fus té

moin au Bal qui s'eſt donné il y a buut jours,

à l'Hôtel des Ambaſſadeurs , Raê de Tour

mon : mais comme vous ne mommez jamais

les maſques dans votre Mercure , (s que

les nomi, les caractéres, (s l'âge des deaº

H 5 per
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perſonnes que vous ſavez font toat leplai

ſant de cette Avanture, je me vous enpar

leraipas davantage : contentez vous du re

#it d'unpetit vol qui fut fait en ma preſen

ce ce même ſoir.

Deux de mes Amis (s moi en ayant raſ

ſemblé quatre autres pour aller ſouper cbez,

Payen, un Filou, qui étoit apparemment

déguiſé près de nous dans ce même Bal, Csº

qui entendit de quoi il s'agiſſoit, prit les

devans, čs avec un habit de Laquais, te

zmant à ſa main une épée Cs une cannefort

belle, qu'il avoitpeut être volée à ce méne

Bal, entra chez le Trauteur, (s contre

faiſant l'Ivrogne, lui annonça ſept convi -

ves, du nombre deſquels, diſoit sl, étoit

ſon Maître, és fit allumer du feu dansune

chambre qu'il choiſit : peu de tems après il

appella un des Garçons , qu'il pria de le

mettre dans quelque petit endroit caché ,

de peur que ſon maitre ne le vityvre, (s

zel'aſſommât de coups. Le Garçon chari

zable le fit entrer dans un petit Cabinet ſur

le dégré proche la chambre, Cs c'eſt où il

deſiroit être pourpouvoir prendre ſon tems,
comme vous allez voir.

, Nous arrivâmes effectivement au nombre

de ſept avec pluſieurs Laquais ; on mit la

mape avec ſept couverts CS un buffet garni ,

comme ou ſfait qu'ils le ſont chez Payen,

de Vaiſſelle d'Argent très propre , notre

ºººvert mis, čs le ſouper commandé, les

Garfons nouslaiſſerent, (S c'eſt le moment

qu'at
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qu'attendoit notre Filou au guet dans ſa

cachette : Il s'étoit déguiſé lui-même en

Garçon de cabaret , un tablier blanc en

écharpe, la veſtegraſſe, Gs lebonnet deca

price ; il entre en# de peſter contre

ſes camarades qui nous avoient donné une

table trop petite, &s nous pria depermet

tre qu'il nous en donnât une plus grande »

parce que celle ci leur étoitnéceſſaire pour un

autre écot : auſſi tôt, avec ane adreſſe mer

veilleuſe que mou admirâmes, sl fit tenir

dans ſa main gauche ſept coûteaux , ſept

cuillieres, ſept fourchettes , C9 deux ſt -

lieres, ſans les renverſer, depeur, diſoit

il, de nausporter malheur : il nouafaiſoit

remarquer la capacité de ſa maingaache (s°

l'agilité de ſa droite , lors qu'il entendit

quelqu'un de nous qui diſoit bas à un autre :

Voila un mouveau Garçon que je ne connois

pas , čs cependunt je ſoupe tous les jours ici

depuis que je ſais marié. Notre Filou auſſi

tôt faiſant lefolâtre, capriola de la Table

à laporte, qu'il tira ſur lui, &9 fut dans

la Rué en trois enjambées : oncria auſſi-tôt

au Voleur, (s l'on fut dans la Rue preſ

qu'auſſi-tôt que lui ; cependant il diſparut,

Cs on le chercha inutilement; l'on n'aprit

qu'une heure après qu'il s'étoit réfugie dans
une Boutique, en priant qu'on ne le décelât

point à ces jeunes Officiers , qui vouloient

l'enrôler de force.

Le Maître de la Boutique a dit, que le

Filou était entré chez lui ne tenant rien à ſ*

Jil 6 myſg474 2»
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moin, &s avec un habit tout différent de

celui d'un Garçon de Cabaret. C'eſt ce qui

m'a paru deplus ſurprenant dans l'Avantu

re, car de la viteſſe dont il fut pourſuivi,

il faut qu'en courant il ait changé de déco

ration plus promptement , qu'Arlequin

Hôte Cs Hôtellerie m'en change ſur le Theâ

DE M ON S I E U R.

D E LA M O T T E.

D† tems qu'au Dieu du Permeſle

J'adreſſois mon premier tribut ,

Heureux fruit de ma douce Ivreſſe,

Ce Dieului-même m'apparut.

Deux Déeſſes ſuivoient ſes traces,

L'unc à l'œil fier, au front hautain ;

L'autre avec un Ris plein de graces

S'avançoit l'encens à la main.

$eſt la Loüange & la Critique -

MeditPh§ choiſ§ux, s

Qui
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Quidans la lice Poetique

Guiderates pas hazardeux.

Phœbus me quite , & la loüange

Confuſe de mon peu d'égard,

Diſparoît & déja ſe vange

Avec un dédaigneux regard.

L'autre près de moiprend ſa place,.

Et l'arbitre de mes écrits,

Elle ôte, elie ajoûte, elleefface,

Achaque choſe met ſon prix.

Elle veut la Raiſon pour baze

De mes plusbadines Chanſons,

Chicane les mots & la phraſe ,

Va même à critiquer les ſons.

Elle orne ſi bien mapenſée ,

Et mettant d'Art dans mesaccords,

Qu'enfin la loüange eſt forcée

De me rapporter ſes Tréſors.

Je goûte aujourd'hui le mélange

Dè leurs differentes faveurs,

Et la Critique, & la Loüange

Vivent avec moi comme Sœurs.

H 7 Masº
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#####

Madrigal nouveau à une Femme

jalouſe.

Sº"† les tranſports de cette ja

louſie,

Leschagrins & l'emportement

Ne ramenent pointun Amant ;

L'implacableJunon, la terrible Medée,

En proye aux mouvemens jaloux,

Dont vous êtes ſi poſſedée,

Ont fait trembler, fremir leurs Amans ,

leurs Epoux ,

Liſez de leurs fureurs l'Hiſtoire déplora

ble ;

Liſez la pour en profiter :

L'une s'eſt fait haïr, & l'autre redouter,

Mais pour ſe faire aimer il faut ſe rendre

aimable.

##
©Sºg>:

##

#
GºGº

#$

#

MA
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M A D R. I G A L

Par lajeune Muſe, ainſiſurnommée

par tous ceux qui ont dugoût pour

la Poéſie, parce qu'elle a, outre

les autres qualitez qui la diftin

guent, la naturel leplus heureux

pour la Poéſie.

Uand le Sage Damon dit que d'un

Q traitmortel

L'Amour bleſſe les cœurs ſans qu'ils oſent

ſe plaindre,

Que c'eſt un DieuTraitre & cruel ;

L'Amour pour moi n'eſt Pointà craindre :

Mais quand le jeune Atis me vient dire à

ſon tour,

Ce Dieu n'eſt qu'un Enfant, doux, ca

reſſant, aimable,

Plusbeau mille fois que le jour,

'Que je le trouve redoutable !

Lafameuſe diſpute qui s'excita en 1699.

entre Meſſieurs Mery (s Duverney, ſur la

circulation du ſangpar le cœur du Faetus hu

main, ayant donné occaſion d'examiner

celle de quantité de differems Animaux,

tant terreſtres qu'aquatiques , & amphi
bies »
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bies, cs même leur maniére de reſpirer :

cs tout ce qui s'eſt dità ce ſujet, auſſi-bien

que toutes les expertences quºnt étéfaites

par pluſieurs ſavans Anatomiſtes de France

cs d'Angleterre , ſe trouvant diſperſé en

differens Volumes ui ont paru depuis,> 2

pendant pluſieurs années , M. Parent a crue

faire plaiſir au Public de lui donner le tout

raſſemble en abregé, & comme dans un

· point de vüe, afin qu'il puiſſe plus aiſement

embraſſer cette partie d'Anatºmie ; qui

ſans contredit eſt une des Plus intéreſſantes

qu'on puiſſe traiter.

Abregé de la fameuſe queſtion ſur la
circulation du ſang par le cœur du

fœtus , où l'on rapporte les expé

riences & les raiſonnemens de

AMeſſieurs Mery , Tauvry, Du

vernay, & Delitre, & par oc

caſion le Syſtéme de Mr. Duver

may ſur la reſpiration des Poiſſons.

N diſtingue naturellement les ani

, maux en trois claſſes , ſçavoir les

terreſtres, les aquatiques, & les amphi

bies.. Le mouvement du ſang dans le

cœur des aquatiques eſt le plus aiſé à ex

Pliquer, & ne ſouffre aucune difficulté;

parce

v|
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parce que leur cœur n'ayant qu'une

oreillette & qu'un ventricule ou cavité,

on ne peut douter que le ſang ne ſe ren

de de toutes les parties de leurs corps

dans cette oreillette, qui par ſa contrac

tion le verſe enſuite dans le cœur , tan

dis qu'il ſe dilate ; après quoi le cœur

en ſe reſſerrant le pouſſe dans l'Aorte ,

& delà dans toutes les parties de l'ani

mal. Mais à l'égard des animaux ter

reſtres, dont le coeur a deux ventricules

ou cavitez , & chaque cavité une oreil

lette , tout le monde aujourd'hui con

vient, que dès qu'ils reſpirent, le ſang de

tout leur corps, (excepté celui des pou

mons ) eſt apporté par les veines caves

aſcendantes & deſcendantes dans l'oreil

lette droite de leur cœur, en même tems

que celui de leurs poumons eſt verſé dans

la gauche par la veine du poumon, &

qu'enſuite ces deux oreillettes ſe reſſer

rant toutes deux en même tems , expri

ment tout le ſang dont elles ſont char

gées chacune dans ſon ventricule, tandis

que le cœur ſe dilate, après quoi le cœur

venant à ſe reſſerrer , pouſſe le ſang de

ſon ventricule droit dans les poumons par

l'artere pulmonaire & celui de ſon ven

tricule gauche dans les Aortes aſcendan

tes & deſcendantes , d'où il eſt enſuite

diſtribué à toutes les parties du corps.

Quant aux amphibies tels que les tor

tues , les ſerpens , &c. Les Auteurs

|

C1•
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ci-deſſus conviennent que leur cœur a trois

cavitez, ſçavoir premiérement une droi

te, & une gauche, comme les animaux

terreſtres ; & outre cela une troiſiéme

cavité , comme ſeule , ainſi que dans

les animaux aquatiques , laquelle eſt ſi

tuée entre les deux premiéres ; en telle

ſorte cependant qu'elle communique avec

la droite, comme celle ci communique

avec la gauche, & qu'elle n'a point d'o-

reillette , comme ces deux derniéres.

Ils conviennent de plus que le ſang

des différentes parties du corps de ces

animaux (excepté le poumon) vient ſe

raſſembler dans l'oreillette droite de leur

cœur , & que celui des poumons, ou ſi

l'on veut du poumon, (parce que les ſer

pens n'en ont qu'un) eſt rapporté dans

l'oreillette gauche, d'où il eſt verſe dans

ſon ventricule pendant que le cœur ſe di

late ; le tout comme dans les animaux

terreſtres : mais pendant le reſſerrement

du cœur, l'action eſt différente de ce qui

ſe paſſe dans les animaux terreſtres ; par

ce que dans les amphibies l'Aorte part

du ventricule droit , & non pas du gau

che, & l'artere du poumon vient du troi

fiéme ventricule, comme dans les aqua

tiques. Il ſort encore du ventricule droit

une ſeconde ou nouvelle Aorte qui va ſe

réünir avec l'artere deſcendante au deſ

ºus du cœur , à peu près comme le ca

ºal Botal dans les fœtus terreſtres , &

- pour
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pour un uſage tout ſemblable; & les qua

tre Auteurs citez conviennent encore de

toutes ces parties. A l'égard de leur

uſage je conſidére que pendant le reſſer

rement du cœur , le ſang eſt obligé de

paſſer du ventricule gauche dans le droit,

n'ayant point d'autre iſſue ; & comme

ce paſſage ſe fait par le haut du ventri

cule droit , & que ce ſang impregné de

l'air des poumons , eſt peu propre à ſe

mêler avec celui qu'il trouve dans le ven

tricule droit, lequel en eſt beaucoup plus

deſtitué; le ſang qui vient du ventricule

gauche dans le droit , en chaſſe celui qu'il

y rencontre & l'oblige de fuir dans le
troiſiéme ventricule dont la communi

cation avec le droit eſt plus bas , pour

de là paſſer dans l'artere pulmonaire, &

aller aux poumons , tandis que lui-mê

me prend le chemin des Aortes aſcen

dantes & deſcendantes, qui ſont au deſ.

ſus du ventricule droit ; & ce chemin du

ſang par le cœur des amphibies ne ſouf

fre pas encore de difficulté , parce que

les communications & les valvules le dé

montrent ; mais ces mêmes Auteurs ne

s'accordent pas dans le reſte , c'eſt-à-di

re, dans l'application que Mr. Mery en

fait à ſon Syſtême.

Car depuis la découverte de la circu

lation du ſang dans les adultes terreſ

tres, du trou ovale, & du canal Botal,

tous les Anatomiſtes convenoient que le
Ce°
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fœtus ne reſpirant point , ſes poumons

devoient être très affaiſſez, & qu'il n'y

pourroit paſſer par conſéquent que très

peu de ſang : c'eſt ce qui les obligeoit à

en faire paſſer au moins # de l'oreillette

droite dans la gauche par le trou ovale,

pour ſoulager les poumons, & plus d'un

tiers par le canal Botal dans l'Aorte deſ

cendante pour la même fin. Le premier

ſe joignoit dans l'oreillette gauche avec

· le peu qu'elle en recevoit des poumons

pour entrer conjointement dans le ven°

tricule gauche, & de là être pouſſe pêle

mêle dans les Aortes; mais particuliére

ment dans l'aſcendante quien auroit reçû

· trop peu ſans ce ſecours; & le ſecond ſe

mêloit avec celui de l'Aorte deſcendante

pour arroſer les parties inferieures du

· corps.

Mais Mr. Mery ayant trouvé dans plu

ſieurs fœtus qu'ila diſſequez l'Artere pul

monaire, même au delà du canal de com

, munication, plus groſſe que l'Aorte à ſa

naiſſance, a crû qu'il devoit paſſer beau

coup plus de ſang par la premiére que par

la derniére, & qu'ainſi tout le ſang, qui

ſelon cet Auteur, paſſe par les poumons

du fœtus, ne pouvant monter par l'Aor

te, il falloit qu'une partie de ce ſangar

rivé dans l'oreillette gauche , repaſſât

dans la droite, pour ſoulager cette Aor

te. Il a crû de plus que la diſpoſition de

la membrane qui eſt au trou ovale, fa
VQ° -

|
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voriſoit le paſſage du ſang en ce ſens.

Mais ce qui ſemble l'avoir le plus déter

miné à fonder ce nouveau Syſtême, ç'a

été le paſſage du ſang du ventricule gau

che de la Tortue dans le droit dont

· on vient de parler ; parce qu'il a crû

qu'on pouvoit comparer la communi

cation de ces deux ventricules avec le

trou ovale , & la ſeconde ou nouvelle

, Aorte des Amphibies avec le canal Bo

tal. Monſieur Mery auroit pû ajoûter

à toutes ces raiſons, que peut-être le fon

dement ſur lequell'ancien Syſtême eſt éta

bli, n'eſt pas inébranlable ; ſçavoir que

les poumons des fœtus terreſtres ſont tel

lement affaiſſez, que le ſang n'y ſçauroit

paſſer; car il n'eſt pas néceſſaire de veſi

cules pleines d'air , dans les autres glan

es pour y faire paſſer le ſang , & l'effort

§ cœur de la mere ſuffit. Pourquoi donc

l'éffort des cœurs de la mere & du fœtus

enſemble ne ſuffiſent-ils pas auſſi pour

pouſſer le ſang au travers des poumons

ui ne ſont compoſez que de glandes; il

ſemble au contraire que s'il y avoit beau

coup d'air comprimé entre les glandes du

Pancreas, du Mezentere , &c. il ſeroit

plus propre à arrêter la circulation du

ſang qu'elles contiennent , qu'à la facili

terpar la compreſſion qu'il feroit ſur leurs

vaiſſeaux ſanguins. -

Mais revenons à nos Auteurs. Mrs.

Tauvry & Duvernay ſe ſont oppoſezà
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ce nouveau Syitême, & pour cet effet le

premier a fait voir des cœurs de fœtus dans

leſquels l'Aorte à la ſortie du cœur étoit

plus groſſe que l'artere pulmonaire au delà

du canal Botal. Cependant cette expé

rience ne détruit pas abſolument le pre

mier fondement de M. Mery, parce qu'il

y a pluſieurs fœtus dont l'Aorte eſt plus

menue que l'artere pulmonaire dans les

premiers mois de leur accroiſſement, &

plus groſſe dans les derniers mois. Mais

M.Tauvry l'attaque d'une autre maniere,

en attribuant la groſſeur exceſſive de l'ar

tere du poumon , par rapport à l'Aorte ,

à la difficulté que le ſangtrouve à circuler

par les poumons, particuliérement quand

le fœtus eſt peu avancé en âge ; ce qui

ſemble affoiblir le nouveau Syſtême,

(ſuppoſé que ſon fondement ſoit bon :)

M. Chemineau a examiné un fœtus qui a

cu vie, dont le cœur s'eſt trouvé ſembla

ble à ceux des amphibies, (excepté que

ſon Aorte ancienne naiſſoit de ſon troiſié

me ventricule, & non pas du droit, &

que la ſeconde ou nouvelle Aorte ne s'y

trouvoit point du tout.) Dans ce cœur

l'artere pulmonaire, qui à ſa naiſſance

étoit plus menue que l'Aorte, la ſurpaſ

ſoit de beaucoup proche les poumons, ce

qui ſemble favoriſer les partiſans de l'an

cicnne opinion, ſuppoſé toûjours qu'ils
ſoient bien fondez. -

^ l'égard de M. Duvernay, il ne con
vient
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vient pas de la comparaiſon que M. Mery

fait du trou ovale, avec la communica

tion du ventricule gauche, & du droit

dans les Tortues, à cauſedes différentes

fituations de ces ouvertures , dont l'une

eſt entre les oreillettes dans les animaux

terreſtres, & l'autre entre les ventricules

dans les amphibies. Il objecte de plus à

M. Mery, qu'en voulant décharger l'Aor

te par le trou ovale, & les poumons par

le canal Botal, il ſurcharge d'un autre

côté les poumons, du ſangqui revient de

l'oreillette gauche dans la droite. A quoi

il ajoûte, que dans le nouveau Syſtême

le ſang de la mere eſt trop rallenti & trop

affoibli par ſon paſſageau travers des pou

mons du fœtus, & qu'il eſt plusà propos

d'en faire paſſer du moins une partie par

l'Aorte aſcendante immédiatement com

me il en paſſe une autre partieimmédiate

ment dans l'Aortedeſcendante, afin quc

les parties ſupérieures n'ayent pasen cela

une condition pire que les inférieures.

·Quant à la ſeconde ou nouvelle Aorte des

Amphibies M. Duvernay ne convient pas

non plus qu'on puiſſe la comparer au ca

nal Botal : car il prétend qu'elle ne ſert

qu'à diſtribuer du ſang à leur eſtomac.

Mais on ne ſçauroit cependant douter ,

que ſi elle n'exiſtoit point, le ſang qu'elle

porte ne dût paſſer, du moins en partic,

par l'artere pulmonaire ; ainſi on nepeut

diſconvenir qu'elle ne ſoulage les pou*-A mOiIlS
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mons dans les Animaux où elle ſe trouve ;

& on ne ſçauroit penſer non plus, qu'elle

ſoit deſtinée uniquement pour leur eſto

mac, puiſque la Nature pouvoit s'en paſ

ſer en tirant de l'Aorte deſcendante des

rameaux pour l'uſage de ce viſcere. On

peut donc croire, que quandl'Amphibie

ne reſpire pas comme quand il eſt dans

l'eau, l'air qu'il tient comprimé au de

dans de ſes poumons y retarde la circula

tion de ſon ſang, ce qui l'oblige de s'é-

chaper alors enpartie par l'ancienne & la

nouvelle Aorte plus abondamment que

quand l'Animal reſpire, comme il arrive

dans le fœtus qui ne reſpire point encore,

parce que la reſpiration met les parties

des poumonsau large, & facilite le cours

du ſang, au lieu que l'expiration les com

rime & les retarde, ainſi l'expiration ou

a compreſſion de l'air dans les veſicules

des poumons fait préciſément le même

effet que leur propre poids dans les fœtus,

d'où il ſuit qu'être Amphibie, c'eſt en

quelque façon encore être tantôt adulte,

ſçavoir quand ils ſont à l'air , & tantôt

fœtus, ſçavoir quand ils ſont dans l'eau.

On peut penſer la même choſe d'une

autre eſpéce d'Amphibies qui n'ont qu'un

ventricule, qu'une oreillette, & qu'une

Aorte, comme les Poiſſons, tels ſont la

Salamandre la Grenouille, &c. ſçavoir

que quand ils reſpirent l'air, leur cœur

Par cette Aorte envoye une quantité con
ſidérable
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ſidérable de ſon ſang dans leur poumon

pour s'y vivifier ; mais que quand l'Ani

mal eſt dans l'eau & y comprime de l'air

enfermé dans ſes poumons, il y paſſe

alors moins de ſang, & tout prend le

chemin des Aortes aſcendantes & deſcen

dantes. -

, A l'égard des Poiſſons, ilſemble qu'ils

devroient avoir auſſi cette nouvelle Aorte

préférablement aux autres eſpéces d'Ani

maux, parce qu'ils ne paroiſſentpas reſ

pirer; mais on va voir au contraire qu'ils

reſpirent continuellement ; ainſi ils n'en

ont nullementbeſoin.

Pour revenir à la queſtion du trou ova

le, M. Delitre a fait voir à l'Académie le

cœur d'un homme de quarante ans, dans

lequel le trou étoit encore tout ouvert.

La continuation de la veine pulmonaire

qui le compoſe conjointement avec l'o-

reillette droite, y offroit à la vûé une eſ

péce d'entonnoir, dont l'embouchure re

gardoit l'oreillette gauche, comme il pa

roît dans les fœtus humains. De plus,

l'artere du poumon y étoit de beaucoup

plus groſſe que l'Aorte, quoi qu'elle ne

ſouffritpas cependant de réſiſtance du côté

des poumons de cet homme qui avoit l'u-

ſage de la reſpiration libre. Ainſi la ré

futation prétendue de M. Tauvry dont on

a parlé, & celle qu'on prétendoit tirer

du fœtus de M. Chemineau ne peuvent

plus ſubſiſter., D'ailleurs le canal Botal
: i Tome V. " " I " étant
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étant deſſeiché dans cet homme comme

dans tousles adultes, tout le ſang de l'ar

tere du poumon étoit obligé de revenir

par ſa veine pulmonaire, qui lui étoit

égale en groſſeur ; ainſi pour contenir

tout ceſang, il auroit fallu une oreillette

& un ventricule gauche, & une Aorte

auſſi ſpacieux quc du côté droit, au lieu

qu'ils étoient debeaucoup plus petits. Il

faut donc dire qu'une partie duſangrap

portépar laveine du poumon, ſe déchar

geoit par le trou ovalaire dans l'oreillette

droite, & qu'il n'yenavoit qu'unepartie

qui entrât dans l'oreillette gauche, & de

lâ dans ſon ventricule, pour être pouſſée

par l'Aorte préciſément , comme dans le

nouveau Syſtême de M. Mery touchant

les fœtus. Au lieu que ſelon l'ancien

Syſtême, il faudroit dire que les parties

gauches du cœur de cet homme, rece

voient autant de ſang, que les parties

droites qui ſont plus amples, ce quipa

roît renfermer uneeſpéce de répugnance.

Il ne reſte plus que d'examiner ce qui

ſe paſſe dans les Veaux & Agneaux fœtus,

où M. Tauvry a trouvé lesparties gauches

ducœurplusgrandes que les droites. Car

il fuit de là , ſelonM.Mery même, que

le mouvement du ſang ſe fait dans le cœur

de ces Animaux d'une maniere oppoſée à

velle dufoetus humain, c'eft à dire, ſelon

leSyſtême d'Hervée. C'eſt auſſi ce dont

M. Mery convient , pourvû qu'on lui

# 4 · accorde
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accorde que dans les fœtus humains la

citculationſt fait ſelon ſon nouveauSyſtê

me, lequcl me ſuppoſeaatre principe dans

l'Auteur de la Nature, finon celui-ci dont

tous les Philoſophes conviennent. Dif

poſant omnia ſuaviter.

Quantà lareſpirationdes Poiſſons dont

on vient de parler, il faut confidérerpre

miérement que le ſang qui va de leur

cœur à leurs ouyes parl'artere des ouyes , -

eſt noirâtre, en comparaiſon de ce qu'il

eſt an ſortir des mêmes ouyes, où il eſt

vermeil, comnie au ſortir des poumons

dans les Animaux qui reſpirent ; d'où il

ſuit déja que les ouyes des Poiſſons leur

tiennentlieude poumons. - Secondement

les Poiſſons vivent très peu de tems dans

l'eau dontona tiré l'air. Troiſiémement

lors qu'on les enferme dans une bouteille

pleine d'eau, ils n'y demeurent pas long

tems ſans y êtreétouffez; à moins qu'on

ne la débouche pour y laifſerentrer de l'air

nouveau dans l'eau; car onſçait que l'eaa

deſtituée d'air s'en remplit en peu de tems

quand on l'y expoſe à découvert C'eſt

pour cela que pendant les longues gelées

on eſt obligé de caſſer laglace des Riviéres,

Etangs & autres Réſervoirs de Poiſſon,

afin qu'ils puiſſent reſpirer l'air qui entre

dans l'eau par ces ouvertures. C'eft par

la même raiſon que quand on remplit un

Réſervoir de Poiſſon , peu detems après

tous le Poifſon vient ſa tête à laº#
1 , I 2 c3ll -
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l'eau pour venir reſpirer. , Quatriémes

ment l'action des paneaux des ouyes des

Poiſſons eſt perpétuelle, ſçavoir de s'éle

ver & de s'abaiſſer ſucceſſivementcommé

la poitrine. Cinquiémement on ne ſçau

roit douter quepar cette action,ils ne pren

nent continuellement de l'eau par leurbec

qu'ils chaſſent enſuite au travers de leurs

oüyes. Or ſi cette action ne ſervoit pas à

filtrer de l'air dans leur ſang , comme celle

des poumons des autres Animaux, il pa

roît que la Nature auroit fait de la Ma

chine la plus compoſée la choſe la plus

inutile; car premiérement l'eau que les

Poiſſons avallent avec leurs alimens, eſt

plus que ſuſfiſante pour leur nourriture ;

& ils n'ont pas beſoin d'oüyes pour cet

effet, De plus on ne voit point ce qu'ils

peuvent tirer de l'eau, ſinon de l'air qui

leur eſt néceſſaire commeauxautres Anis

maux pour former des eſprits & des fer

ments. Enfin on ne voit point non plus

en eux aucun autre inſtrument pour atti

rer de l'air que leurs oüyes, ni que la ſé

paration de l'air dans l'eau au moyen de

ces ouyes, ſoit plus difficile que celle des

parties de la bile dans le foye, de l'urine

dans les reins, du lait dansles mamelles,

& de toutes les autres liqueurs contenues

dans le ſang des Animaux, dans le ſang

même, puis qu'il ne faut que ſuppoſer

dans les oüyes des Poiſſons des glandes ou

des tuyaux déja pleins d'air & tout ouverts

qu1

|
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qui s'embouchent dans les arteres des

oüyes ; car l'eau venant à couler ſur les

orifices de ces tuyaux , ne pourra ſe join

dre à l'air qu'ils contiennent à cauſe de la

diverſité de leurs parties ; mais l'air con

tenu dans les pores de l'eau , ne manquera

pas de s'incorporer avec cet air , & de le

chaſſer en avant, à cauſe qu'il eſt preſſé

lui : même par les paneaux des oüyes.

Quant à la compoſition des oüyes il ſuffit

pour en juger, de ſe repréſenter ce que

M. Duvernay nous en apprend, ſçavoir

qu'il y a ſoixante-neufmuſcles qui ſervent

à leur action ; que chaque feuillet d'oüye

eſt compoſé de 27o. lames, ce qui fait

2 I 6o. lames pour les deux oüyes, à qua

tre feüillets pour chaque oüye. Que ſur

, face de chacune de ces lames ily a 2 1 6o.

petits filets de vaiſſeaux ſanguins ou d'a-

naſtomes, ee qui fait près de 1ooooooo.

d'anaſtomeſes en tout.

Mais pour avoir une idée plus nette de

toute cette méchanique admirable des

oüyes, il faut ſçavoir que l'artere quitient

lieu de pulmonaire dans les Poiflons à la

ſortie de leur cœur, ſe partage en huit

branches ; ſçavoir quatre à droite , &

quatre à gauche ; les quatre rameaux

vont de chaque côté ſe rendre à quatre

arcs oſſeux qui ſoûtiennent les feuillets des

oüyes, ſçavoir chaque rameau dans le

lemi canal ou goutiere qui régne le long

de la convexité de cet arc. Ce rameaº

- - - ' I 3 dans

-

- . -
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dans tout ſon cours le long de cette gou

tiere, envoye deux branches d'artere à

ehaque lame des oüyes dont un feuillet

eſt compoſé, parce que chaque lame eſt

elle-même compoſée de deux parties ou

lamelles faites en forme de faux adoffées,

poſées de travers ſur le chan par leurbaſe

ſur la goutiere, & liée par quantité de

filets de nerfs. Le dos & la baſe de ces

faux eſt pareillement oſſeux pour leur

donner de la confiſtance, & pour ſoûte

nir le rameau d'artere & de nerfs, qui

monte le long du dos de chaquefaux juſ

qu'à ſa pointe oû il ſe termine. De cette

pointe part une veine qui deſcendamt le

long du tranchant de la faux paſſè par

deſſous ſa baſe, & là ſe réuniſſantavecla

veine pareille de la faux oppoſêe, elles

entrent conjointement dans un tuyau ve

meux,qui régne le longde la même goutie

re à côté de l'arteriel. - On trouve encore,

le longde cette mêmegoutiere, un rameau

de nerfquiſert à former les membranes&'

ligamens, dont les lames des oüyes ſont

unies entr'elles. .. Il ya de plus un nombre

preſqu'innombrable de petits vaiſſeaux

ſanguins, qui s'étendent directement du

dos de chaque faux à ſon tranchant ſur

chacune de ſes faux , & ce ſont lescom

munications on anaſtomeſes, ſi cherchées

Par les Anatomiſtes, des arteres avec les

veines Enfin ces anaſtomeſes ſont diſtin

Suécs les uncs desautres, & ſoûtenuëspar

4 - alltaIlt

•* .
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par autant de filets oſſeux faits en forme

depoils, & par desrameaux denerfs, qui

partent du dos dechaquefaux. -

Les tuyaux vencux qui régnent le lo

des goutieres étant arrivez à leur extrémi

té du côté de deſſusou du cerveau du Poiſ

ſon, prennent la conſiſtance d'arteres, &

ſuppléent à ce que le cœur manque de faire

dans les Poiffons; car ils ſe réuniſſent en

un tronc qui forme l'Aorte aſcendante &

deſcendante, &par là fourniſſent du ſang

vivifié d'air à la tête & aux parties inſe

rieures. Mais à l'autre extrémité des

goûtiéres, ils ſe réuniſſent en un ſeul

tronc veneux, qui va ſe rendre à l'oreil

lette du cœur avec les autres veines qui

rapportent le ſang du reſte du corpsdel'A-

nimal. .. Voilàbien des merveilles juſques

_là inconnues aux Anatomiſtes. Il faut

eſperer que le tems nous en découvrira

bien d'autres.

AVANTURE DU BAL.

Elle eſt de fraiche date; l'une des per

ſonnes intéreſſées dans l'Avanture

mela vient de conter; elle eſt de la

Semaine paſſée.

Njeune Officier fort amoureux d'u-

ne Femme fort vertueuſe, en fur

-, I 4. ré
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rébuté pluſieurs fois, & de très bonne

foi, car elle fut prête d'en avertir ſon

Mari. Elle en menaça l'Officier, qui lui

repreſenta qu'elle avoit grand tort d'être

ſi fidéle à un Mari qui avoit une maîtreſ

ſe. Une maîtreſſe ! s'écria la Dame, qui

étoit encore plus jalouſe que vertueuſe ;

Ah ! ſi vous pouvez me prouver cela. .. .

Achevez , Madame , achevez , lui dit

l'Officier; vous avez voulu dire que ſi je

pouvois vous prouver l'infidélité de votre

Mari, vous vous en vengeriez. J'avouë ,

reprit vivement la Dame, que j'ai voulu

dire cela dans mon premier mouvement,

mais la Raiſon me revient bien vîte com

me vous voyez, car je n'ai pas achevé ;

il en ſeroit de même ſi je voyois réellement

l'infidélité de mon Mari, mon premier

mouvement ſeroit de me vanger !, mais

la Raiſon me reviendroit ſi vîte que vous

n'auriez pas le loiſir de profiter de cemo

ment-là. Je me le tiens pour dit, reprit

le Cavalier; la queſtion n'eſt donc plus

que de vous prendre dans un moment de

colere, qui dure aſſez pour vous déter

miner à la vengeance. La queſtion ſeroit

encore , repliqua-t'elle, en le quittant

bruſquement, ſi cette vangeance ne ſe

tourneroit point contre vous plûtôt que

contre mon Mari.

Le Cavalier étoit de ceux qui expli

$luent tout à leur avantage, parce qu'ils

lºgent deſavantageuſement de toutes les

Fem
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#mmes, il conçût de grandeseſperances

#il Pouvoit trouver l'occaſionfavorable,

il la chercha avec ſoin; enfin ayant gagné

à force d'argent la Femme de Chambre de

la maîtreſſe du Mari, il ſçût que le ſoir

mêmeils devoient ſe trouver à un Bal, &

Cette Femme de Chambre lui montra la

Lettre que ſa maîtreſſe écrivoit au Mari

Pºur ce rendez-vous. Voici ce qu'elle
Contenoit.

TroP infortuné Marid'une Femmejaloa.

ſº, je ne pourrai te conſoler ce ſoir dans

ººº ºPPartement, car j'y reçois des Da

º4º ， y viennent déguiſerpour un Bal,
ai ſè donne dans le grand Appartement

*º , 7ai ºſé au-deſſous du mien , tu m'y

trouveras déguiſée ſimplement en chauve

Aaris , avec deux juppes noires , un Raban

jaune autour du col, cs un rouge ſur la

*éº » viens y avec la même Robe d'Arme

ºieº, que tu avois aux deux derniersBals,

(S'c. -

Le Cavalier copia cette Lettre enécri

ture de Femme, & y ajoûta ſeulement

ceci : C'eſt la ſeconde fois aujourd'huique

je t'écris la même chºſe, je t'envoye cette

Jeconde inſtruction en cas que tu m'ayes pas

refu la premiére. : ' · · ,

LaFemme de Chambre recacheta l'ori

ginal de cet e Lettre, & l'envoya natu

rcllcmcnt au Mari dès le matin, comme
· - I 5 clle
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elleen avoit l'ordre ; & le Cavalier en

voya la ſiennepar un Laquais fort adroit,

quifaiſoit le niaisà merveille, & quialla

droit au logis de la Damejalouſe, où fei

gnant de n'avoir trouvéenbas aucun La

quais de Monfieur , il monta chez la

Femme de Chambre de Madame, à qui il

demanda niaiſement, fi Monſieur n'étoit

point au logis. Il tenoit négligemment à

ſa main la Lettre que cette Femme de

Chambre-ci confidente de la jalouſie de ſa

Maîtreſſe, ſe ſçûtbongréd'avoir attrapée

à notre faux niais, qui lapriabonnement

de la remettre entre les mains de Mon

ſieur, ſans que Madameen ſçût rien. El

le fit tout le contraire comme vouspouvez

penſer, & c'étoit l'intentiondu Cavalier,

qui ſe doutoit bien que la Femmejalouſe

fcroit ſuivre ſon Mari, & ſeroit convain

cuë de ſon infidélité. C'eſt tout ce qu'il

ſouhaitoit, mais le hazard pouffa la cho

ſe plus loin.

Le Mari voulant aller au Bal à l'infçu

de ſa Femme, feignit le ſoir un mal de tê

re. Elle comprit d'abord , qu'ayant reçû

la Lcttre dont elle avoit le double, il ſe

diſpoſoit à ſe dérober d'elle pour allerau

rendez-vous; & pour lui donner beau,

elle feignit auſſi une migraine, & ſe reti

ra de bonne heure dans ſon appartement.

$a Confidente eut ſoin de lui trouver pour

* Bal un habit dechauve ſouris, pareil à

quc devoit avoir ſa Rivale, avec le

& • ſignal• º
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fignal des Rubans marquez dans la Lettre.

' Le Mari ſortit en ſecret ſur les dix heu

res du ſoir, pour aller ſe déguiſer, je ne

ſçai où ; la Femme prit le Carroſſe un peu

après, & ſe rendit au Bal avec ſa Femme

de Chambre , qu'elle fit auſſi maſquer.

Le Bal ne faiſoit que de commencer, elle

ſe poſta dans un coin , où elle ne futre

marquée que de ſon jeune Amant , qui

voyant la Chauve-ſouris de ſi bonne heu

re aurendez-vous, & ſçachant qu'elle ne

devoit s'y trouver que fort tard, devina

que cette Chauve-ſouris-ci pourroit bien

être la Femme jalouſe , qui prenoit les

devans pour donner le change à ſon Mari,

& le convaincre de perfidie. Ce ſoupçon

fut bien-tôt confirmé par la Femme de

Chambre avec qui il étoit d'intelligence.

Souvenez-vousque c'eſt celle de la maî

treſſe du Mari, & qu'étant de la maiſon

où le Bal ſe donnoit. Elle y pouvoit être

naturellement, elle y cherchoit le Mari

Amant de ſa maîtreſſe , qu'elle venoir

prier de ne point s'impatienter, c

qu'elle ne pouvoit venir que ſur la fin du

Bal. Comme cette Femme deChanmbre

& notre Amant maſqué s'entrctenoient

enſemble , l'Armenien , c'cſt-à-dire , le

Mari en Robbe d'Armenien , parut , &

fut aufſi-tôt reconnu par ſa Femme, qui

chercha l'occafion de l'attirer dans quel

que coin pour le confondre Notre Amant

quiles obſervoitr# voir le denoues #
- - 6 -
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de cette Scene, en imagina une quipour

roit lui être plus favorable. Il concerta

impromptu avec la Femme de Chambre,

qui voulut bien ſacrifier ſa maîtreſſe à cet

Amant paſſionné & liberal : voici com

ment elle s'y prit. -

Elle aborda l'Armenien, & lui dit que

ſa maîtreſſe le prioit de changer ſon dégui

ſement, parce qu'on l'avoit trop remar

qué au dernier Bal, & le pria de la ſuivre

juſqu'à une petite Chambre, où elle lui

donneroit un autre habit : voilà donc la

Femme de Chambre qui marche la pre

miére , l'Armenien la ſuit , la Chauve

ſouris ſuit l'Armenien , & l'Amant ſuit la

Chauve - ſouris : marche myſterieuſe &

intéreſſante , dont je ne vous tracerai

point ici tous les détours, car je n'ai

point ſçû exactement quel étoitlc plan de

ces appartemens ; mais enfin à la faveur

de quelque obſcurité chacun allant à ſes

fins, nos quatre perſonnages ſe trouve

rent poſtez comme vous allez voir. Le

Mari cntra d'abord avec la Femme de

Chambre dans un Cabinet, y quitta ſon

habit d'Armenien pour en prendre un au

tre avec un maſque different, & retourna

au Balattendre ſa maîtreſſe. L'Amant à

qui la Femme de Chambre donna l'habit

que vcnoit de quitter le Mari, reſta dans

le Cabinet pour y être pris pour lui ſi l'oc

caſion devenoit favorable ; & elle le de

Vint , car la Femme jalouſe trouvant la

- - - - porte-
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· porte ouverte, & voyant l'AmantArme

nien qu'elle prit pour ſon Mari, crût avoir.

trouvé le momentde le confondre. Elle

entre, ne doutant point qu'il ne fût là »;

pour y attendre la Chauve-ſouris ſa Riva

le, l'Amant Armenien† de s'y mé

prendre comme auroit fait le Mari, &cela

produiſit une ſcene que je prie le Lecteur

de ne point deviner trop tôt, il feroit tort

à l'honneur du Mari, à la vertu de la

Femme, & à celui qui écrit cette Avantu

re, car il ſe garderoit bien d'en faire le ré

· cit ſi le dénouement en étoit vicieux.

Cette Femme par malheur pour l'A-

mant n'aimoit pas aſſez ſon Mari, pour ſe

ſoucier qu'il la prît ence moment pour ſa

maîtreſſe : elle ſe démaſqua d'abord pour

l'accabler de reproches & d'injures , le

faux Mari feignant un repentir ſincére,

voulut réparer ſon infidélité par un rac

commodement des plus tendres, mais il

la trouva infléxible. Ah, Madame, s'é-

cria-t-il, enſedemaſquant, puiſque vous

ne voulez pas pardonner à un Mariperfi

de, vengez-vous en donc dans cepremier

mouvement de colere où la vengeance eſt

ſi pardonnable. La vertueuſe Femme lui

réponditavec ſa vivacité ordinaire, qu'un

autre premier mouvement avoit déja ſuc

cedé à celui de la vengeance, & qu'elle ſe

ſentoit ſi indignée contre lui » que s'il pa

roiſſoit jamais en ſa preſence, elle luimet

troit en têteunMari§ ſçavoit auſſi#
7 C
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-ſevangerd'un ſuborneur qu'être infidéle à
ſa Femme.

Après cette menace elle laiſſa notre

jeune préſomptueux convaincu, pour la

premiére fois de ſa vie, que ſes charmes

avoient bienpeu de force, puis qu'ils n'a-

voient pas pû vaincre une Femme déja af

foiblie par le deſir naturel de punir un

Mariinfidéle.

Vers ſur l'inconfiance.

Par feu M. P...

L* conſtance & la Foi ne ſont que de
t'atar za0f735 »

Dont les laides Gs les barbons

Tâchent d'embaraſſer lajeuneſſe credule,

Pour retenir toujours dans leurs liens af

é#:

Parle charme d'unfaux ſerupale,

Geux qu'un juſte dégoût a chaſſé de cbez,

- 6#X •

cupidon ſous les Loix de la ſimple Nature,

Reduir tout ce qa'ilfait ſoupirer ici bau ;

Il nepunitjamais rebelleniparjure ;

c'eſt un empire quine dure

Qu'autant que ſes Sujets y trouvent des

appetº.

ºèº1u'un objet ceſſe deplaire3
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;

Lecommerceamoureux auſſi tôt doit finir,

Et l'effet des Sermens n'eſi plas qu'une cbi

mere,

Laperte du plaiſir qui nous les afait faire,

Nous diſpenſe de les tenir.

L'Amour de ſon deſºin eſt toüjours ſeulle

- martre ,

Et ſans que nous ſpachions ui pourqaoi mi

comment,

Comme dans notre cœur à toute beare il

- peat maître, · · .

Il enpeut malgré nous ſortir à tout moment,

Uliſſe quipar ſa ſageſſe,

Futſ vanté dedans la Grece,

Qºoiqu'Amoureux és bien traité, ·

- Refaeſa l'immorralité, - ' " ' !

Ala cburge d'aimer toujours uue Déeſſe,

-

Aimez tant que l'Amour unira vos eſprits,

Mais ne vaua piquez point d'unefolie con.

- ſtance,

Et n'attendez pas qae l'abſence,

Oa le dégoût, oa les mépris

Vous faſſent faire penitence

, Desplaiſirs quevous aurez prit.

2gand au ſent mourir ſa tendreſſe,

ſ2u'au bâille auprès d'une Maîtreſſe,

#t que le cœur n'eſtplas content,

9ge ſervent les efforts qu'onfaitpour lepa,
- roître , · · · · ·

« . L'bon
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L'honneur de paſſerpour conſtant,

Ne vaut pas la peine de l'étre.j

E N V O I

• On vous envoye, Monſieur, cet Extait

de Lettre très curieux , Csſ vous jugez à

propos de l'inſerer dans le Mercure , on

continuera de vous faire part de pluſieurs

autres Diſſertaticns hiſtoriques, que le Pu

blic ne regarderapas comme iudifferenter.

Extrait d'une Lettre écrite de Paris à

AM. Modey, Conſeiller en la Cour

Souveraine de la Province d'Cy

trecht, par AMr.*** le 28.Dé

cembre 17 I I.

· Le public eſt redevable à Mr. Herman

Schminke votre compatriote, de la nou

velle Edition de la Vie de Charlemagne

par Eginhard, avec des Notes qu'il vient

de faire imprimer : & quoique je n'aye

point d'autrç connoiſſance de cette Edi

tion, que celle que j'aitirée de la lecture

de notre Journal des Sçavans du ſept de

ce mois qui en parle, je ne laiſſe pas de

comprendre que les matieres hiftoriques

lui ſont familieres, & qu'il en fait une

*tude particuliere je ſuis perſuadé que
j'en

|

»
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:

j'en aurai encore une meilleure opinion

lorſque j'aurai pû voir le Livre entier &

les Notes qu'il y a faites. .. , .

, Cependant , Monſieur , vous croirez

peut-être auſſi bien que moi , qu'une

hiſtoire entiere de Charlemagne, & trai

tée par une ſçavante main , auroit en

core été plus agreablement recûë du Pu

blic, que l'Edition d'Eginhard qui n'en

contient qu'un petit abregé.

.. La vie de ce grand Empereur eſt trop

racourcie dans Eginhard , & l'eſt même

tellement qu'elle ne ſatisfait pas le lec

teur, pour peu qu'il ſoit inſtruit de notre

Hiſtoire : & ce n'eſt , pour ainſi dire ,

u'un petit éloge. De plus la verité des

aits de ce Monarque, ne ſe trouve point

dans tout ce qu'Eginhard en rapporte.

Eginhard ne parle point des premieres

années de la vie de Charlemagne, parce

que , dit-il , il n'y avoit plus perſonne

lorſqu'il écrivoit qui pût l'en inſtruire :

ce qui fait connoître qu'il n'a compoſé

cet Abregé ou plûtôt cet Eloge, que quel

ques années après le décès de ce Monar

que , d'où il eſt facile de conclure qu'il

l'a compoſé de memoire, & non pas à

meſure que les actions ſe ſont paſſées ;

& à moins que par les Notes que M.

Schminke y a faites, il n'ait rempli tous

les faits qui manquent dans Eginhard, &

corrigé ceux qu'il rapporte contre la véri

té,je ſuis perſuadé que ce nepeut êtreº#
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Ouvrage où il reſte encore beaucoup de
choſes à deſirer.

Ce que M. Schminke dit dans la ſecon

de Diſſertation, que le nom de Chapelain

étoit pour lors ce que nous appellons au

jourd'hui Secreraire d'Etar, ſouffre, ce me

ſemble, quelques difficultez, puiſque l'on

ne voit pas qu'avant M. de Laubeſpine,

ſous le Régne du Roi Henri II. il y enait

eu aucun qui ſe ſoit qualifié du titre deSe

cretaire d'État; mais ce qu'il dit quel'Ar

chi-Cbapelain étoit le premier Secretaire

d'Etat de nos Rois, eſt encore bien plus

éloigné de la vérité de l'Hiſtoire : car quoi

qu'on voye quel'on a quelquefois déſigné

les ſimples Secretaires ſous le titre de Cha

pelains; ce qui étoit cependant rareſous

le Régne de Charlemagne ; on ne voit pas

qu'on ait donné le nom d'Archi-Chape

lains à d'autres perſonnes qu'à ceux que

nous appellons aujourd'huigrands Aumô
Il1CrS,

Il eſt vrai que ſouvent& mêmed'ordi

naire,ces§ Aumôniers ou Archi-Cha

pelains devenoient enſuite, & étoient en

même tems grands Chanceliers ou Apo

criſaires; mais non premiers Secretaires

d'Etat : & je ne ſçai quelle bonne raiſon

M. Schminke pourroit en donner, puis

# trouve pluſieurs preuves dans l'état

e la Maiſon de nos Rois par Adalard, &

| dans d'autres anciens Auteurs, &en par

-
ticulier dans le Gloſſaire de du Cange, &

dans
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dans les autres Gloſſaires Latins ſous les

mots Archi-Capellanus & Apocºyſaruus,

que l'un & l'autre ne fignifioient autre

chofe que Grand Aumônier de nos Rois de
la premiére & de la ſeconde Race. • . '

Il paroît par le même journal desSça

vans, que M. Schminke défend forte

ment la réputation d'Eginhard contre

l'Auteur de l'Eſprie de Gerſon, qui s'eſt

efforcé de rendre ſuſpecte la bonne foi de

cet ancien Auteur, ſur tout par rapport

aux Rois Merovingiens, accuſant Egin

hard d'avoir pris à tâche de rabbaiſſer

ceux ci, & de les noter de faineantiſe

pour donner plus de reliefà la valeur des

Carlovingiens qu'il avoit entrepris de
flater. - • • . ' , -

Monſieur le Noble, qui eſt l'Auteurde

l'Eſprit deGerſon, ne parle pas comme il

faut de la baſſe flaterie d'Eginhardà ceſu-'

jet; & quand il auroit eu des raiſons foli

des, M. Schminke avoit un plus grand

adverſaire à combattre; c'eſt le ſçavant&

célébre Pere le Cointe, qui a clairement

prouvé en pluſieurs endroits deſes Annales

Eccleſiaſtiques des François, I'injuſtice

de cette baſſe flaterie d'Eginhard, fondée

ſur un menſonge manifeſte. .. Ceux quine

cherchent uniquement que la vérité dans

J'Hiſtoire, auroient vû avec plaifir les

coups que M. Schminke auroit porté au

Pere le Cointe, c'eſt à dire les preuves,

s'il s'cn trotrvc aucune quifoitaffez†
•. P
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pour réfuter le ſentiment de ce ſçavant

Auteur de nos Annales Eccleſiaſtiques ,

qui a démonſtrativement prouvé que les

derniers Rois de la premiére Race depuis

Clovis I I. Fils du grand Dagobert,étoient

de grands Princes, & que ce qu'ils n'ont

pû faire dans le cours de leur Régne, ne

doit être attribué qu'à leur bas âge ; c'eſt

· ce que l'on voit dans les Annales du Pere

le Cointe ſous l'an 692.. depuis le nombre

6.pag. 265.juſqu'au nombre 3o.pag. 275

Tome 4. ſous l'an 694.pag. 298. Sous

l'an 71 I. nombre 3.pag. 5o I. Sous l'an

née 715. nombres 19. & 42 pag.36o. &

551. Sousl'année 737. nombre 37.pag.

386. Sous l'an 64o. nombre 8. Tome

5. pag. 34. & 35. nombre 13, pag. 325.&.

ſuivantes. - | |

C'eſt dans les endroits citez ci-deſſus

que ce Sçavant fait voir que ceux des Rois

de la premiére Race qui ont été d'âge à fai

re la Guerre, l'ont fait avec courage &

vigueur, ſoit contre les Ennemis de l'E-

tat, ſoit contre Pepin & ſes Fils, pour ſe

coüer le joug qu'ils vouloient impoſer, ou

qu'ils avoient déja impoſé à leurs Majeſ

tez- Qu'ils ont rendu la juſtice par eux

mêmes avec tant d'équité, que quelques

uns d'entre eux , comme Childebert ,

ont merité le ſurnom de Juſtes, & qu'en

à loin qu'ils réſidaſſent toute l'année dans
leur prétendu Palais de Mamacas , com

me le dit fauſſement Eginhard, on a des

- Juge
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Jugemens rendus parces Monarques, &

ºn grand nombre de Chartres qu'ils ont

données dans divers Palais, ou différ§

lieux ſituez dans les diverſes Provinces

qui compoſoient la Monarchie Françoiſe,

qui juſtifient le contraire. Le Pere le

Cointe y fait voir enfin que ces Princes ont

ºu de la valeur & de la prudence, & qu'ii

ne leur a manqué, pour devenir des Rois

cºcellens, qu'un plus grand nombred'an

nées , & unplus long Régne. .
-', 2 , i , ' .i « ' >--- , « .

Lºtº d'Avi ſur une nouvele Maº
· chine inventée pour ſcier les Mar.

· bres , avecplus deſimplicité & de

* prom ptitude qu'aucune des Ma s

-- chines qu'on ait encorevûës. |

- • - · (t

/ | ,:;
| | | · | · · · ·

VI. O N S I E U R, .

· » Le hazard m'a fait ſçavoir ce que
, , toutes mes recherches n'avoientpû me

, faire découvrir : j'ai enfin ſçûle ſecret

» de M. de Corvolles, de la maniere ue

, je vais vous conter. Je l'aimen à

,, Notre Dame y voir le nouvel Autel; je

, lui ai dit que j'étois ſurpris que l'on fût

», ſi long-tems à travailler le Marbre, &

,, qu'il ne lui étoit pas permis, ayanteu

, les priviléges qu'il a plû au Roi luiae
7 • _ » corder»

\
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n cordcr, de ne les pas mettre enmouve

s, ment depuis le tems qu'il les avoit.

, » Les reproches que je luiai faits qu'il

» n'eſt jamais content de ce qu'il imagi

as ne, & qu'il s occupe tous les jours à

» des découvertes nouvelles , ſans les

» rendre publiques, l'ont piqué d'hon

s, neur; il m'a répondu en ces termes :

• Ce n'eſt point pour refuſer au Public la

», connoiſſance des choſes que j'ai inven

,, tées, que je ne fais point faire d'Ou

, vrages , mais comme il ne ſuffit pas de

,, trouver des ſecrets , & qu'il faut enco

, re pour les rendre utiles au Public,

, trouver le moyen de les rendre d'un fa

#, cile uſage & de peu defmix, je n'ai pû

as me réſoudre à unettre ma Machine en

, œuvre, qu'après quelques augmenta

. ,, tions que je n'ai pas pû trouver quede

» puis peu. -

Il y a une Machine pour ſcier les Mar

bres, & une pour y faire tous les profils

ſans ciſeau ni maillet; elles ont toutes

deux un mêmemouvement ; celle à faire

les profils n'eſt autre choſe qu'un calibre

# fer fondu, ſur lequel ſont marquées

les différentes mouleures qu'on veut im

primer ſur le Marbre : & celle pour ſcier

n'eſt autre choſe qu'un chaſſis quarré

long, aux deux bouts duquel il y a deux

Piéces de bois épaiſſes de cinqà ſix pouces,

# hautes de douze, dans le milieu deſquel

les il y a de Petites fentes où on paſſe le

• 5 >> es - - - bout
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bout des ſcies. Ces ſcies ſont trouées

dans leurs extrémitez, & dans ce trou on

met unebroché de fer , entre laquelle &

le bois on fourre un cornu fendu, par le

moyen duquel on tend laſcie de telle ſorte

qu'elle ne ſe lâche point.

# ne vous explique peut être pas cela

aſſez nettement ; mais comme vous en

tendez mieux la mécanique que moi, vous

dcvinerez ce que je veux vous faire enten

dre. . - -

c H A N s o N

nouvelle.

'Ai trouvé cette Chanſon dans mon

Porte-feüiffe avec le Titre de Nouvel

le, parce qu'elle étoit nouvelle quand

je l'eus faiteilya trois ans; elle l'eſt en

cor pour ceux qui la verront, car elle n'a

point couru.† qu'ayant été com

poſée à Table, elle doit être chantée entre

deux Vins : le Carnaval peut aider à faire

entrer dans le-caractére de l'Air, qui eſt

fait pourexprimerunc demi-yvreſſe, c'eſt

à-dire une yvreſſe d'honnêtes gens s &

pour ainſi dire, une yvreſſe moraliſante »

qui fait tourner la tête ſans fairetourner

l'eſprit. « . -

- - • ' , \ , '' ºn l ! " * , · · · · · · - - - >-
- - c - -

º ' -'. .. , .. ! - - -
•. - • • • . I. Cou
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Toujours du travers »

I. Couplet.

Quand on a bū la téte tourne , tourne ,
f08Zr72e. - -

Ajeun la tête tourne auſſi :

A tout mortel la tête tourne , t...t...

Le Sage nous le dit ainſ . ,

Et moije dis quind la tête me tourne,

Sagement je dia : .

Heureux celui dont la tête me tourne

9g'à Table avec ſes Ami . A r r ,

• .. ! , C * . . . . - -

I I. Couplet.

Qa'entre nous la bouteille tourne, t...t...

Et nous enyvre à coups égaux , - -

Qu'à la ronde ſon# tourne, t...t....

Tourne (s retourue nos cerveaux.

Si de ſangſºoid le meilleureſprit tourne

Toujours de travers,

Ne craignons point que le Vin le retourne,

Sera-t-ilpu à l'envers ?

III. Couplet. .. ,

: ' - 1 ' : , r ) . .. *

ce courtiſan dont l'eſprit tourne, t...t....

Paroîtra ſincere aux plusfins, : -

En vous careſſant il vous tourue, t...t...-

Il vous fait aller à ſes fins, .

Son cœur, àfroid jamais au vrai ne tourne,

Il
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•4jeun la té-te

, 3 · · : · - -

Lieut-ºra . • • , «x v-UIIIImaIIua

pour Sa Majeſté au Gouvernement d

l'Iſle de France, Envoyé Extraordinai

Tome V. K près
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Il trompe encor quand le Vin le retourne,

C'eſt un cœur à deux envers.

•

IV. Couplet.

Près de Philis la tête tourue, t... t,..

Qae je ſuis las de ſa rigueur,

· Grand Diea du Vin , qui les cœurs tourne,

t.. . !. • •

En yvres-la de ta liqueur.

gu'elle en prend bien ? Déja ſon bel œil

· tourne

Qaaſ vers le mien,

Pour peu que la bouteille elle retourne

Elle va tourner à bien.

M O R T S. "

- Dame Catherine l'Avocat , Veuve de

Meſſire Simon Arnauld , Chevalier, Mar

quis de Pomponne, Sire & Baron de Fer
rieres, Chambrois, & Auquinville,§

niſtre & Secretaire d'Etat , & des conu. .

mandemens de Sa Majeſté , &Sur-Inten

dant des Poſtes& Relais de France, mou

rut le 31. Décembre, en ſa 75. année.

Les Enfans qu'elle laiſſeſont : -

Nicolas-Simon Arnauld , Marquis de

Pomponne, Brigadier des Arméesdu Roi,

Lieutenant Général , & Commandant

pour Sa Majeſté au Gouvernement de

l'Iſle de France, Envoyé Extraordinaire

, Tome V. K près
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près de Monfieur l'Electeur de Baviéreau

mois de Mars I 699. -

Henri-Charles Arnauld de Pomponne,

Abbé de S. Médard de Soiſſons, & Con

ſeiller d'Etat d'Egliſe.

Et Catherine Felicité, qui épouſa le 13.

Août 1699. Meſſire Jean-Baptiſte Colbert,

Marquis de Torci, Miniſtre & Sécretaire

d'Etat, & Chancelier des Ordres du Roi.

Dame Marie de Falconis , Veuve de

Meſſire Loüis Comte d'Amanzé, Lieute

nant Général au Gouvernement de Bour

gogne, & Gouverneur de Bourbon-Lan

ci, mourut auſſi le 31.Décembre. Elle

laiſſe Marie-Joſeph , qui épouſa le 2o.

Mars 17o6.Anne§i § , Marquis

de Châteauguay, qui a eu en faveur de ce

mariage la même Lieutenance Générale,

& lemêmeGouvernement.

Loüis Comte d'Amanzé, Pere de Ma

rie-Joſeph, étoit Fils de Gaſpard Comte

d'Amanzé. Gaſpard étoit Fils de Jean

Vicomte d'Amanzé , & d'Iſabeau d'Eſ.

cars. Iſabeaud'Eſcars étoit Fille de Jean

d'Eſcars, Prince de Carency, Comte de

Vauguyon, Chevalier de l'Ordre du St.

Eſprit, & d'Anne de Clermont-Tonner

re. Jean d'Eſcars, étoit Fils de François

d'Eſcars, Seigneur de Vauguyon, & d'I-

ſabelle de Bourbon, Dame de Carency.

Hſabelle de Bourbon, étoit Fille de Char

les de Bourbon, Seigneur de Carency ,

& de Catherine d'Alegre. Charles de

Bour
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Bourbon , étoit Fils de Jacques de Bour

bon, Seigneur de Carency, & d'Antoi

nette de la Tour Oliergues. Jacques de

Bourbon, étoit Fils deJean de Bourbon ,

Seigneur de Carency , & de Jeanne de

Vendômois, & ce Jean de Bourbon étoit

Fils deJeande Bourbon I. du nom, Com

te de la Marche, & de Catherine , Com

teſſe de Vendôme.

Meſſire François Petit d'Eſtigny,Prieur

deSaint Jean le Centenier, mourut le 3 .

Janvier. -

| Meſſire Jacques Jannard, Seigneur de

Thoiry, qui avoit été reçû Conſeiller au

Grand Conſeil en 1675., mourut le 16.

Janvier, fans laiſſer de poſtérité de N...

de Gaumont, Maître des Requêtes.

Nicolas Clement, Garde de la Biblio

thèque du Roi, mourut auſſi le 16. Jan

vier. Il eſt fort regretté de tous les Sça

V21I1Se -

' M A r r A G E S.

Meſſire Charles Auguſte de Benoiſe ,

Conſeiller au Parlement, Fils de Charles

de Benoiſe , Conſeiller d'honneur en la

même Cour, & de Marguerite Pichon ,

épouſa le 27. Décembre N. .. Berthelot ,

Fille d'Etienne Berthelot , Seigneur de

Pleneuf, & de Marie-Henriette-Françoi

ſe Galland, ſapremiére Femme.
- K 2 Meſ
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Meſſire François Henri Edoüard Col--

bert, Comte de Croiſſy, Lieutenant Gé

néral des Armées du Roi, épouſa le 3o.

Décembre Marie Brunetde Rancy, Fille

de Paul-Etienne Brunet de Rancy , Sei

gneur d'Evry les Châteaux, Maître des

Requêtes , & Intendant d'Alençon , &

de Geneviéve Colbert. Le nouvel Epoux

eſt Fils de feu M. Colbert , Miniſtre &

Sécretaire d'Etat , & Frere de M. le Mar

quisde Torcy , auſſi Miniſtre &Sécretai

re d'Etat ; ainſi il ſe trouve Parent de Ma

rie Brunet de Rancy, à cauſe de ſa Mere.

Son Pere eſt Frere de feu Meſſire Jean

Baptiſte Brunet, Conſeiller d'Etat, Gar

de du Treſor Royal ; de François Brunet

de Mont-ferant, Preſident en la Chambre

des Comptes de Paris , & chefdu Con

ſeil de feuë S. A. R. M oNs I E U R ; de

Jean Gerard Brunet, Marquis de Serri.

gny , Preſident au Parlement; de feu Gil

les Brunet, Abbé de Villeloin & de Mu .

reau, Conſeiller de la Grand'Chambre,

& de Joſeph Brunet, Abbé de St. Creſpin

de Soiſſons , Docteur de Sorbonne , ſi

# fameux par ſa grande piété, & ſa charité

cnvers les pauvres.

· P I E C ES FUG IT IV E S.

, J'ignore l'Auteur & la date de cette

Picce , mais elle m'a paru jolie, & je ne

penſe
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peuſe pas qu'elle ſoit imprimée : il n'en

faut pas davantage pour me perſuader

qu'elle fera plaifir au Public.

L E T T R E ,

A une Damoiſelle Suedoiſe, ſurſon
- Portrait.

TE ne ſçai, Mademoiſelle, ſi en me don- .

J nant l'honneur de vous écrire j'écris à

quelqu'un. Sur votre nom qui eſt fort

Illuſtre il faut que je vous croyeSuédoiſe, .

ſur les grandsyeux noirs que j'ai vûs dans

vôtre Portrait, & qui doivent être pleins

de feu dans l'Original, je vous crois Eſ

pagnole ; ſur de fort jolis vers François

qu'on ma montrez de vous, je vous crois

Françoiſe; ſur d'autres vers Italiens , je

vous crois Italienne ; ſur tout celaenſem

ble vous n'êtes d'aucun Pais. -

Pour rendre le miracle encorplusachevé,

Dix ſept ans à peu près , c'eſt l'âge qu'on
vous donne.

Dix- ſept ans juſqu'ici n'avoient gâté per

ſonne , - -

Pour vous ils vous ſont tort, l'eſprit ſi cul
ffTU6 -

Et dix-ſept ansfont que je vous ſoupçonne

De n'être ; Dieume le pardonne,

Qge quelque objet en l'Air qu'un Poëte a
- rêvé. K 3 Ce

•
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Cependant il eſt certain que M. L... de

S...prend l'affaire fort ſerieuſement, & ſi

l'on a à écrire des prodiges, ce doit être

ſur ſon autorité plus que ſur celledesau

tres. Il ſoutient que vous êtes à Stokolm,

que mille gens vous y ont vûë , & vous y

ont parlé ; il dit même que votre Por

trait, qui repréſente le plus charmant vi

ſage du monde, ne repréſente pas le vô

tre dans toute ſabeauté, & que les Pein

tres de Suede ne flattent pas. Mais pour

· quoi nous, qui ſommes dans le Païs de la

beauté, de l'eſprit, & des agrémens,

, n'aurions nous jamais vû rien de pareil à

une perſonne ſi accomplie ? Voilà ce que

la vanité Françoiſe nous fait dire auſſi-tôt;

à cela je ne ſçai qu'une réponſe, qui pa

roît nous aider à croire tout ce quel'ondit

de vous. '

L'Amour ailleurs ſi redoutable

Ne trouve pas ſans doute un climat favora

ble

Sous le Ciel de Suede, Gs ſi près des Lap

pon3 ;

Les cœurs yſontglacez, (S'pourfoudre ces

glaces "

N'a-t-il pas dû produire un Chef d'œuvre

où les Graces

Euſſent répandu tous leurs Dans ?

ºººº Climats n'ont rien qui ne vous cede,

ººnºſºrit, ſoit en attraits,

C'eſt qu'Amour y ſoumet les cœurs à moin

dre frais Qa'il
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Qu'il nepourroit faire en Suede.

Voilà, Mademoiſelle , tout ce que je

puis m'imaginer pour me perſuader que

vous ſoyez une choſe vrai-ſemblable, ti

rez-moid'embarras, je vous enconjure,

&ayez la bonté de mefaire ſçavoir ſi vous

êtes; que votre modeſtie ne vousempê

che pâs deme l'avouernaturellement, je

vous promets de n'en parler à perſonne :

je mepique d'être bon François, & je ne

voudrois pas qu'on ſçût que j'euſſe intelli

genceavecune étrangere, qui triomphe

roit detoutes les Françoiſes, & qui effa

ceroit l'honneur de la Nation. Ce ſeroit

là un aſſezgrand crime contre ma Patrie,

cependant je m'accoûtume peu à peu à en

faire un plus grand , tous mes ſoupirs à

l'heure qu'il eſt ſortent de France , &

vontdu côté du Nord:

Lieux déſalez, où l'Hivertient ſon ſiége

Sur de vaſtes amas de Neige,

Oà les Aquillons violenr ,
où lesfºimats, ce les Oursblancs i .

Compoſent un triſte cortége, t

Merglaciale, affreux climats, -

#après vous que je ſoupire ,

Les lieux où régne un éternelZephire,

Leſéjour de Venus, Cypre ne vousvautpa.

Vous voyez, Mademoiſelle,.quemon

cœur a déja bien fait du chemin , qº
K 4 que
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que je doute encore que vous ſoyiez au
monde :

Mais c'eſt des tendres caeurs l'ordinaire

^, deffaut, -

Ils ſe hâtent toujours un peu plas qu'il ne

faut

Deſuivre une agréable idée,

Avecardeur ils courent laſaiſir,

Et des charmes trompeurs leur ôtent le loiſir

De s'aſſurer qu'elle ſoit bienfondée.

Cette idée ſeule, que j'ai de vous, a

fait ſur moi l'effet que pourroient faire

les belles même de ce Païs. Vous pouvez

conquerir la Suede par vous - même , &

le reſte du monde par les deux Portraits,

que nous avons, car je compte pour un

Portrait les Vers où votre eſprit s'eſt ſi

bien peint. Je me flatte que mes homma

ges, qui ne ſeroient aſſeurément pas di

gnes de vous à Stokolm, deviendront de

quelque prix en travcrſant cinq cens lieues

de Pais pour aller juſqu'à vous , & que

s'il eſt triſte de vous adorer de ſi loin, ce

me ſera du moins une eſpece de merite au

près de vous ; je n'en ai point d'autre à

vous faire valoir , & je ne crois pas même

† vous puiſſiez jamais ſçavoir qui je

UIIS »

ºise º'eſt que peut être un coup de lafortune

4ºfPorté juſque ſur nos bords '
- - • ; Le,
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Le nom de l'Enchanteur, qui fait parler

les morts,

Et qui voyage dansla Lune.

Nomination du Koi.

Meſſire Louis le Peletier, premier Pre

ſident du Parlement, s'eſt démis volon

tairement de cette Charge entre les mains

du Roi.

Il eſt Fils de Claude le Peletier, Com

ſeillerd'Etat Ordinaire, Preſident hono•

raire du Parlement., Miniſtre d'Etat »

Contrôlleur Général des Finances, ci

devant Prévôtdes Marchands de Paris, &

Sur-Intendant des Poſtes & Relais de

France, mortle 1o. Août de l'année der

niére. -

Sa Majeſté a choiſi, pour remplir cette

importante Charge, Meſſire Jean Antoi

ne de Meſmes, Comte d'Avaux , & de

Neufchâtel, Seigneur d'Irval & de Cra

moyelle, ci-devant Prévôt & GrandMaî

tre des Cérémonies des Ordres du Roi.

Cet Illuſtre Magiſtrat a étéConſeillerau

Parlement en 1687., Préſident à Mortier

en 1639., Prévôt & Maître des Cérémo

nies des ordres du Roi en 17o3., de la

quelle charge il s'eſt démis en 17o9, en

faveur de M. le Comtede Pontchartrain. .

Il eſt Fils de M. Jean Jacques deMeſ

mes Préſident à Mortier , & de Dame

- - K 5 - Mar
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guerite Bertrand de la Baſiniere, & Petit

Fils de M. Jean Antoine de Meſmes, Sei

gneur d'Yrval, Baron de Breüil, Vi

comte de Vandeuil , Conſeiller d'Etat

ordinaire , & de Dame Anne Courtin ,

& arriére Petit-Fils de Jean-Jacques de

Meſmes, Maître des Requêtes, & Con

ſeiller d'Etat , & de Dame Antoinette de

Groſſaine, Fille unique & Héritiére de

Hierôme de Groſſaine, Ecuyer, Seigneur

d'Yrval & d'Avaux, Baron de Breüil, &

Vicomte de Vandeüil , lequel Jean-Jac

ques de Meſmes fut envoyé enpluſieurs

Négociations importantes ; il eſt mort

fort âgé en 1642.

M. le premier Préſident avoit pour On.

cle Meſſire Jean-Jacques de Meſmes ,

Comte d'Avaux, Conſeiller d'Etat ordi

naire , Prévôt & Maître des Cérémonies

de l'Ordre du St. Eſprit, lequel s'eſt diſ

tingué en quantité de Négociations im

portantes, ayant été deux fois Plénipo

tentiaire pour la Paix. La premiére , au

Traité de Nimégue en 1675. La ſeconde ,

au Traité de Riſwick en 1697.

Cette Famille a produit beaucoup de

Grands hommes , entre leſquels ſe font

diſtinguez Henri de Meſmes, & Claude

de Meſmes, tous deux Grands Oncles de

M. le premier Préſident. Henri de Meſ,

mes, Ecuyer, Seigneur de Roiſſy, Mar

#ºi de Moigneville, & d'Everly, qui

* Préſident à Mortier en 1e27., après
" - . ' -- AWO1V
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avoir occupé long tems les premiéres

Charges, & ſervi l'Etat en pluſieurs oc

caſions importantes, -

Il fut Député aux Etats Générauxtenus

à Paris en 16 17., & à l'Aſſemblée des

Notables à Rouen : Il fut mariédeux fois,

la premiére, avec Jeanne de Mont-Luc,

Fille du Maréchal Balagny, de laquelle

il n'eut pointd'Enfans : La ſeconde, avec

Marie Foſſez , Fille du Marquis d'Everly,

Chevalier des Ordres du Roi, de laquelle

il eut pluſieurs Enfans, & il n'eneſt reſté

ue DameAntoinette de Meſmes, Epou

e de Louis de Roche-choüart, Duc de

Vivonne, Maréchal de France.

Claude de Meſmes Chevalier, Comte

d'Avaux, Maître des Requêtes & Con

feiller d'Etat fut Ambaſſadeur enpluſieurs

Cours de l'Europe : Sçavoir, à Veniſe,

à Rome , à Mantoue, à Florence, en

Savoye, deux fois en Allemagne, en

Dannemarck, en Pologne & Suéde : la

derniére fois qu'il fut en Allemagne, il

traita des Préliminaires de la Paix géné

rale, & fut un des Plénipotentiaires au

Traité de Munſter ; il fut auſſi Secretaire

des Ordres du Roi, & Sur-Intendant des

Finances avec M. le Préſident de Bailleul,

& il mourut ſans alliance. · ·

Cette Famille de Meſmes eſt originaire

de Bearn , ſortie de Pierre Chevalier,

Seigneur de Meſmes, qui eſt nommé en

tre les premiers & plus apparens du Bail
- K 6 liage
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liage de Roquefort en la Vicomté deMar

ſan; ce Pierre de Meſmes vivoit en 1279.

& avoit pour Frere Guillaume de Meſmes

pour Aumônier du Roi S. Loüis; il eut

pour Fils Roger de Meſmes, dit Coudun,

Chevalier, Seigneur de Meſmes, Pere

d'Arnauld premier du Nom, Seigneur de

Caixchen en l'Evêché d'Aire, duquel eſt

deſcendu M. le Premier Préſident après

| neuf degrez de Générations.

Cette Famille a donné un Premier Pré

ſident à Rouén, qui fut auſſi deux fois

Ambaſſadeur enai§ un Chance

lier de Navarre; des Préſidens au grand

Conſeil, à la Chambre desComptes, un

Prévôt des Marchands à Paris, trois Pré

ſidens à Mortier, pluſieurs Conſeillers au

Parlement, Maîtres des Requêtes& Con

ſeillersd'Etat, & quatre Officiers de l'Or

dre du S. Eſprit.

Cette Famille a toûjours protegé les

belles Lettres. Voiture écrit à Monſieur

d'Avaux, à propos de ſa Maiſon, qui eſt

à préſent l'Hôtel de Bauviliers.

3e me réjoiiis avec vous au nom des Pe

mates de 3ean 3acques de Meſmes &s de

tant de grands Hommes vos Ayeuls, au nom

de ces Penates qui ont été les Dieux tutelai

res de Paſſerat, G9 de tous les Sfavans de

ce Siécle là &s de celui-ci, de ce que vous

ºvez renouvellé Gs embelle leur anciemme

demeure , C9'c.

Non ſeulement Meſſieurs de Meſmes &

- d'Avaux
º -
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d'Avaux ont protegé les belles Lettres,

mais il les ont cultivéeseux-mêmes. Il

n'eſt pas bonnête, dit encore Voiture, à un

Perſannage, auſſi grand que vous l'êtes ,

d'être plus éloquent que nous. -

· Je pourrois reperer ici pour M. le Pre

mier Préſident, tous les éloges que Voi

ture donne à ſes Prédéceſſeurs, puiſqu'il

raſſemble en lui toutes leurs grandes qua

litez. Mais j'ai bannidu Mercure les Pa

negyriques. -

J'ajoûteraiſeulement quelques quadrins

au premier de ceux que Voiture envoya à

M. d'Avaux, à la mode de Neuf-Germain.

Lcs lettres du Nom finiſſant lesVers :

L'autre jour5upitermand-a,

Par Mercure (spar ſes Pre voſts,

Tous les Dieux , (s leur command.a

Qu'on fit bonneur augrand d'Avaux.

Themis, qui cet ordre approuv-a,

A ſes côtez inter Di vos, -

Pour le Siécle ſuivant plaç-a - i ' .

Un Premier Préſident d'Avaux.

Oüi, dit Themis, ces d'Avaux l-a..

De tout tems me furent de-vots, .

Pour l'an où la Paix ſe fer-a

Je garde à Paris un d'Avaux.

En merite il égaler-a

Suos Avos (s Pro-avos, . ' - -

K 7 Peuples
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Peuple, Senat, tout aimer-a

Ce Succeſſeur du grand d'Avaax.

On fait quelquefois de grandes fautes

dans le Mercure, par ledeſir debien faire ;

veut-on donner des Nouvelles trop fraî

ches, on eſt en danger d'en donncr de

douteuſes, c'eſt ce qu'on a fait le mois

paſſé, pour ne s'être pas donné le tems de

vérifier un Mémoire, qui portoit que M.

Aniſſon, Député de la Ville de Lion au

Conſeil du Commerce, avoit étéfait Pré

vôt des Marchands de ladite VIlle, & cela

ne s'eſt pas trouvé vrai. .. C'eſt M. Ravat,

qui, ayant été nommé pour les années

17o8. & 17o9 & continué pour 171o. &

1711. a été continué une ſeconde fois pour

I7I2.. & 171 3 .

De Lion.

Le Prévôt des Marchands de Lionpré

fide à la Juriſdiction de la Conſignation de

Lion, la plus célébrede l'Europe pour les

affaires duCommerce, dont les Jugemens

ſont exécutez dans toute l'étenduë du

Royaume , & même dans les Païsétran

rs, & , il commande dans la Ville en

'abſence du Gouverneur.

M. Ravat s'eſt conduit dans cette place

- avec tant de prudence & de ſageſſe, pen

dant les quatre années derniéres, qu'ila .

mérité d'être continué une ſeconde fois,

- par

-
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par une diſtinction qui n'a point eu

d'exemple depuis 1 17. ansque la Prévôté

des Marchands a été établie dans Lion.

Quoi qu'on n'ait point dû prévoir cette

continuation, M. le Maréchal de Villeroi

a bien connu qu'il rempliroit, en la fai

ſant, les vœux de tous les Ordres de lâ

Ville de Lion, qui regarde comme une

juſtice de faire jouir M. Ravat de la tran

quillité que nous eſpérons par la Paix,

puis qu'il a eſſuyé pendant quatre années

toutes ſortes de traverſes, I'aproche des

Ennemis, la famine, & le dérangement

du Commerce, ayant remedié à tous ces

maux à la ſatisfaction de tout le monde ,

& rétabli la ſûreté, l'abondance, & la

confiance dans les affaires.

####

| LIVRE NoUvEAU.

L paroît depuis peu dans Paris un Livre

I imprimé à Amſterdam, qui a pour

tître , Nouveaux Dialogues des Dieux ,

Otl Réfléxionsſur les Paſſions ; avec un Diſ

cours ſur la mature du Dialogue. '

" Le Dialogue, dit l'Auteur, eſt le gen

re d'écrire le plus ancien. Il eſt à croire

que les premiers que la vanité, oul'oiſi

veté engagerent à travailler, choifirent

cette maniére. Leshommesayanttroº
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le moyen de rendre leurs idées par l'uſage

des mots, liérent des converſations, &

je ne doute point qu'avec le penchant qu'ils .

ont à l'imitation, ils n'ayent donné à

leurs Ecrits la forme de Converſation ou

de Dialogue, qui devoit vrai ſemblable

ment ſe préſenter à eux, &c.

Après cette réfléxion ſenſée, qui fait

ſentir qu'en effet la premiére maniere de

s'exprimer par écrit, a dû être uneimita

tion naïve de la maniere naturelle dont les

hommes s'expriment entr'eux de vive

voix, il donneà Platon l'honneur d'avoir

renouvellé de ſon tems l'uſage du Dialo

gue.

Enſuite il faitl'éloge de Platon, il nous

peint avec force ſes grandes qualitez, &

juſtifie avec adreſſe des défauts qu'il n'eſt

plus permis de blâmer dansun homme qui

s'eſt acquis le ſurnom de Divin. -

Il convient par exemple, que Platon .

eſt très diffus, il dit pour l'excuſer que

Les Anciens me ſe piquoientpoint d'aller à

la vérité par le chemin leplus court : ils ſe

ménageaient le plaiſir de la chercher long

fems.

Si l'Auteur dit que Platon eſt obſcur,

que ſes idées neſont point nettes, il ajoûte

que toutes les fou qu'il parle de l'Amour

ſon ſtile enfait l'éloge, (s ſon imagination

échauffee par ſon carur en devient une fois

Plus brullante : quand ilparle de la Beauté,

ººº le croyez plein des tranſports qu'elle

cauſe ;
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cauſe ;, ce ne ſont que grands mots qui, par

ce qu'ils ont de conſu, peignent parfaite

ment le deſordre de l'Amour. - -

C'eſt ainſi que l'Auteur, en jugeant

ſainement & ſans prévention, des défauts

de Platon , évite de heurter de front la

prévention de ceux qui croiroient blaſ

phêmer, en convenant que Platon man,

que quelquefois de juſteſſe.... (s qu'il y a,

du chimerique dans ſon élevation d'eſ

Prºf. ..

L'Auteur donne enſuite à Platon la

plus grande loüange qu'on puiſſe donner à

un Philoſophe.

- Il eſt certain, dit-il, que de tous les

Payens, Platon a eu la Morale laplas pure,

Gs la plus conforme aux intérêts de laSo
cieté. -

L'Auteur établit enſuite une maxime

très véritable, & à laquelle peu de gens
font attention.

· L'eſprit, qui s'exerce ſur un genrepar

ticulier, a beſoin poury exceller, de tou

tes les qualitez néceſſaires pour reiſſir dans

tous les genres engénéral.

Je croirois qu'il en eſt de même des

beaux Arts; qu'un Peintre, par exemple,

ne peut être excellent Peintre, qu'il n'ait

un Genie propre à la Poëſie, & à la Mu

ſique. Lully n'étoit ſi grand Muſicien,

que parce qu'il eût pû être grand Poete,

&grand Peintre, s'il eût cultivé la Poeſie,

& la Peinture ; Racine eût été bon Pein
" - - tIc »
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tre, M. le Brun eût été bon Poëte, &

ainſi des autres, qui ont excellé, & qui

excellent encor à préſent dans ces trois

genres; c'eſt ce que je tâcherai de prou

ver dans une Diſſertation que j'eſpére don

ner quelque jour au Public.

L'Auteur parle enſuite de Ciceron &

de Lucien qu'il joint à Platon, & les

donne tous trois pour les plus parfaits

modéles du Dialogue. -

· Avant que de parler du Dialogueilha

zarde quelques conjectures ſur ce qui fait

labeauté d'un Ouvrage.

3'entreprens , continué-t il, de mon

trer que pour plaire, il ne s'agit que defla

ter l'eſprit bumain, Gs accommoderſapa
p'ef7é. ' .

#au . fait pluſieurs réfléxions très

délicates ſur la maniére des'accommoder

à ces deux foibles, en donnant dans les

Ouvrages d'eſprit afſez à pénétrer, à de

viner, & non pas trop : parce que, dit
il, on veut bien chercher, pourvu qu'on me

cherche pus long-tems, & qu'on ſoit ſur de

· trouver.

Après cette petite Diſſertation il vient

au Dialogue, & ſemble vouloir prouver

que c'eſt le genre d'écrire le plus difficile :

tous ceux qui y réüſſiſſent en convien

dront; ceux qui travaillent dans un au

ºregenre s'y oppoſeront, & ils pourroient

1cn avoir tort.

, 4ºº ºtyle oratoire & le style Poêtique

- - ſont
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ſont plus commodes : il ne s'agit pour y

réiiſſir que de donner à ſon imagination le

dégré de chaleur qui fait enfanter les idées

vives, CS quiproduit les imagesfortes. .

| Dans le Dialogue vous être forcé d'être

maif; réduit au naturel, vous me ſauriez,

donner à vos idées que le feu qu'elles ont,

(s elles ne doivent point en emprunter de

celui qui les expoſe.

Quand vousfuites un Poéme ou uneOde ,

vous vous donnez pour inſpiré , (s vous

avez une Muſe ou an Dieu, ſur le compte

duquel vous pouvez mettre tous les écarts

que vous faites.

Après plufieurs autres réfléxions ſur le

Dialogue, l'Auteur paroît conclure &

avec raiſon , qu'entre les Dialogues le

plus difficile eſt celui du Théâtre : mais

le tems de l'impreſſion me preſſe, remet

tons au mois prochain à parler du reſte du

Livre, qui merite plus de tems & plus

d'attention que je n'ai pû en donner à la

premiére partie , qui ne m'eſt tombé

dans les mains que dans le momentqu'il a

falu finir le Mercurede ce mois.
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########

C O M P L I M E N T

De la Sorbonne à Monſieur le premier

Preſident.

MoNseiGNEUR,

Agréez, s'il vous plaît, que la Maiſon

de Sorbonne vous témoigne la joye parti

culiére qu'elle reſſent dans la joye publi

que ; de ce que le Roi vous a choiſi pour

remplir la premiére place du premier Par

lement de ſon Royaume. -

C'eſt un effet du ſage diſcernement de

S. M. d'avoir : élevé à ce rang une per

ſonne de votre merite; enqui ſe trouvent

ſi bien réünies les qualitez qui convien

nent, ſelon l'Ecriture , à un Magiſtrat

que Dieu érablit pour juger le Peuple , la

droiture d'eſprit & du cœur, l'intelligen

ce & l'Amour des Loix ; & une fermeté à

l'épreuve , pour maintenir la juſtice &

vaincre tout ce qui lui fait obſtacle.

Je ne parlerai point des autres vertus,

MoNsEIGNEUR, qui éclattent en vous ;

de ces maniéres nobles, généreuſes, obli

E°antes, mêlées de douceur & degravité,

> qu1
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-qui vous rendent agréable & reſpcctable

aux Grands& aux petits, & qui vous at

tirent labienveillance , la faveur, & l'a-

mitié des Princes mêmes.

Je dirai ſeulement, qu'en ce choix le

Roi a conſideré vos Services, & ceux que

vos Illuſtres Ancêtres ont rendus à l'Etat

dans les Charges les plus importantes de

l'Epée & de la Robe ; dans l'Armée &

dans les Ambaſſades , dans la Guerre &

dans la Paix.

Cn n'oubliera jamais, dans le nombre

de ces Grands hommes , le Comte d'A-

vaux , Plénipotentiaire à Munſter pour la

Paix , dont la capacité, la prudence, la

Religion, & l'affection pour les Lettres&

pour les Sçavans ( qui a toûjours été pro

pre à la maiſon de Meſmes ) ont immor

taliſé la mémoire. Mais permettez-moi,

MoNsEIGNEUR , de faire encore ici men

tion de Guillaume de Meſmes ; , qui du

tems de S. Loüis poſſeda par le choix ho

norable de ce Prince, la premiére dignité

Eccléſiaſtique de la Maiſon Royale , pen

dant que ce même Prince honoroit auſſi de

ſa confiance & de ſes bienfaits Robert de

Sorbonne notre Fondateur.

Nous oſons eſperer, MoNsEIGNEUR,

que la maiſon de Sorbonne, qui doit ſa

naiſſance à S. Loüis , & qui revére depuis

fi long-tems les perſonnes de votre nom ,

trouvera de la protection auprès de vous ;

& elle tâchera de la meriter, par†
CIlC•
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chement plein de reſpect qu'elle aura toû

jours pour votre perſonne , & par les

vœux qu'elle fera à Dieupour vous,MoN

sEIGNEUR, & pour votre conſervation.,

Ona reçu ces trois Articles trop tard pour

lesplacer danel'ordre le plus convenable.

REPONSE A LA QUESTION.

, Qu'eſt-ce que le cœur a de commun

avec l'eſprit.

Q† qu'ils ſoient ſouvent en querelle,

Ma Femme contre moi les ſçait bien

accorder :

Ce qu'ils ont de communen elle ,

" C'eſt qu'ils mefont bien enrager.

R E C E P T I O N.

Monſieur Amelot de Gournay , Maî

tre des Requêtes, a été reçû Preſident à

Mortier , au Parlement le 18, Janvier,

à la place de feu Monſieur le PréſidentMo

lé de Champlaſtreux.

M O R T.

Madame Ravot , Veuve de Monſieur

Ra
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Ravot, Conſeiller d'Etat , Tante de M.

Ravot d'Ombrevalle , Avocat Général

de la Cour des Aides de Paris , eſt décé

dée le 14. Janvier 1712, à ſix heures du

matin , âgée de quatre-vingt onze ans.

B E A7 E F / C E S.

LeRoianommé à l'Evêché de Châlons

ſurSaone, Meſſire François Madot, Evê

que de Bellay.

L'Egliſe Epiſcopale de Châlons n'a que

a ſeule Antiquitéde remarquable, & rien

de beau, que ſes deux Clochers au deſſus

du Portail, ſes Cloîtres, & quelques

Tombeaux des anciens Comtes de Châ

lons. Cette Egliſe autrefois de Saint

Etienne, & aujourd'hui de Saint Vin

cent, a ſon Chapitre† de vingt

cinq Chanoines , parmi leſquels il y a

ſept dignitez ; le Doyen, le Chantre, le

Tréſorier, & quatre Archidiacres. Le

Dioceſe renferme deux cens quatre Pa

roiſſes, partagées en cinq Archi-Prêtrez ;

ui ſont ceux de Montigny , Migny, Breſ

e, Tornus, Ouches, avec ſix Abbayes.

L'Evêché eſt ſuffragant de Lion : Saint

Marcel, qui vint Prêcher la Foi à Châ

lons, l'an 179. accompagné de SaintVa

lerin ou Valerien, ſousl'Empereur Anto

nius Verus, & qui y ſouffrit le Martire

par la Sentence de Priſcus , Chef# #
t11
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Juſtice pour les Romains. en eſt reconnu

l'Apôtre. S.Silveſtre fut fait Evêque de

Châlons, après le Bien heureux Jean,

vers l'an 49o. , & il mourut l'an 532. ou

" 533. S. Agricole , dit Saint Aregle ,

Evêque du lieu, mourut l'an 58o. , il

avoit ſuccedé à S. Silveſtre. Saint Grap,

fut Evêque de Châlons en 64o., après

Gelion ſucceſſeur de S. Loup.

Il y a eû un Concile à Châlons ſurSao

ne, la dix-huitiéme année de Gontran ,

c'eſt-à-dire, en 579. où Salonius, Evê

que d'Ambrun , & Sagittaire , Evêque

de Gap , furent dépoſez. On en peut

voir les particularitez dans l'Hiſtoire Ec

cléſiaſtique de Monſieur Fleury , Tome 7.

page 6o8.

· Sa Majeſtéa donné l'Abbaye de Maizie

res, Ordre de Ciſteaux, Dioceſe de Châ

lons, à M. l'Abbé d'Egvilly. Elle vac

· quoit par la mort de Meſſire Henri Felix

eTaſly, dernier Evêque de Châlons.

, Celle de la Pieté, Ordre de Ciſteaux,

Dioceſe deTroyes, à Don Fitz Herbert.

Celle de Pralons, à Madame de Buſſy

Rabutin. Cette Abbaye de Filles eſt de

· l'Ordre de Saint Benoît, & dans le Dio

"ceſe de Langres.

Celle de Notre Dame des Anges, auſſi

de Filles, à Madame Carbonel de Caniſi.

Elle eſt de l'Ordre de Saint Benoît, & du

T)ioceſe de Coutances.

: Celle d'Aumale, dite auſſi Saint Mar

tin
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tin d'Acy , Ordre de Saint Benoît, Dio

ceſe de Coutances, à M. l'Abbé Colbert,

Chanoine & Grand Vicaire de Tournay.

Le Ville d'Aumale eſt dans le Païs de

Caux , en Normandie. Elle eſt ſituée

ſur le penchant d'une colline , bornée

d'une Prairie, qui arroſe la Breſle , &

éloignée de quatorze lieues de Rouen ,

de cinq de Neuchâtel & de Blangy, & de

huit d'Amiens. Il y a une Paroiſſe qui

porte le Titre de Saint Pierre, & une au

tre ſous celui de Sainte Marguerite hors la

Ville, près de l'Abbaye de Saint Martin,

de l'Ordre de Saint Benoît. Les Bâtimens

de cette Abbaye, qui n'étoit autrefois

qu'un Prieuré conventuel, dépendant de

Saint Lucien de Beauvais, étant tombez

en ruine, & n'y ayant plus qu'un Reli

ieux, M. l'Abbé de l'Epinne, Conſeil

er, Clerc au Parlement de Rouen, an

cien Chanoine de la Cathédrale, homme

d'eſprit & de merite , & qui mourut au

moisde Décembre 171 1., y introduiſit la

réforme des Bénédictins dela Congrega

tion de Saint Maur , au commencement

de l'année 17o4. Aumale où l'on trouve

encore un Convent de Penitens & un de

Dominicaines , a Baillage , Vicomté »

Maîtriſe des Eaux & Forêts, Lieutenant

de Police, Maire, quatre Echevins , &

autres Officiers de Ville. Son Commerce

principal conſiſte en Serges , appellées

Serges d'Aumale , & qui ſont fort recher
Tome V. L chéeS•
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· chées Cette Ville étoit anciennement

aſſez bien fortifiée; mais on n'entretient

plus ni les murailles ni les Foſſez. Elle a

eu des Comtes particuliers. Eudes Il.

Fils d'Henri , dit Etienne , Comte de

Troyes & de Meaux , épouſa une Sœur

uterine de GuiHaume le Bâtard, Ducde

Normandie, & Roi d'Angleterre , qui

| le fit Comte d'Aumale. Ce Comté emtra

depuis dans la maiſon de Ponthieu , Sc

· enfuitedans celle de Lorraine, par le ma

riage de Marie d'Harcourt, Fille de Jean

V II I. Comte d'Aurnale, avec Antoine

de Lorraine. L'un de ces Comtes ayant

fondé l'Abbaye d'Aumale , la Comteffe

Ais ou Adelis, y fit venir des Religieux de

Saint Lucien de Beauvais , & le Comte

Etienne ſon Fils confirma l'an 1 1 I 5. tout

· ce qui avoit été fait touchant la fondation

de cette Abbaye. La Ville d'Aumale fut

· érigée en Duché l'an 1547. par le Roi

Henri II. en faveur de François de Lorrai

ne, Fils ainéde Claude de Lorraine , Duc

deGuiſe, qui ceda ce Duché d'Aumale à

Claude ſon Frere : Ce dernier entr"autres

Enfans eut Claude de Lorraine, Pere de

Charles Duc d'Aumale. -

Sa Majeſtéa auſſi donné la Coadjutore

rie de l'Abbaye de Filles de Vigniogou,

Ordre de Cifteaux, Dioceſe de Montpel

ier, à Madame de Bernis.

Le Prieuré de Notre-Dame du Puy

Chevrier, dit d' Entrefin vaquant r#
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la mort deM, l'Abbé Petit de Ville Neuve,

Conſeiller au Parlement , à Monſieur

l'Abbé Lormande , Docteur en Théolo

gie. Ce Prieuré eſt du Dioceſe de Poi

tiers, & de l'Ordre de Grammon.

Saint Etienne de Muret , Comte de

Thier, commença la fondation & la ré

formede cet Ordredans ſon propre Païs :

, mais pour ſedérober davantageau monde,

il alla choiſir dans le Dioceſe de Limoges,

un deſert preſque inacceſſible, entre Mo

nime & Razez ; où il fit l'établiſſement

qui dure encore. Les Rois d'Angleterre,

pour lors Maîtresdel'Aquitaine & du Li

mouzin, contribuërent à cet établiſſe

ment, & les Seigneurs de Monimc n'y

contribuerent pas moins , & de Pere en

Fils ilsont continué danstous les tems de

faire de grands Dons à cette Abbaye :

leurs Tombeaux y ſont auſfi ; cette Mai

ſon eſt éteinte, leurnomde Eamille étoit

Razez.

Le27.du moispaſſé, Monſeigneur l'E-

vêquede Graſſedonnales prémices deſon

Epiſcopat à l'Egliſe Paroiſfiale de S. Jean

, l'Evangeliſte, du Cardinal le Moine, il

y chantalematin la grande Meſſe Pontifi

calement, & le ſoir il Prêcha dans le mê

me Egliſe d'unemaniére fort pathétique.

M. Leulier, Grand Maître du Collége &

Curé, n'oublia rien pourrendre la céré

monie célébre.

L 2 AR
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A R T I C L E

- des Questions.

Réponſe à la Queſtion,

Qu'eſt-ce que le cœur a dc commun

avec l'eſprit ?

L'Amonime Laconique.

Le cœur ſent, & l'eſprit penſe.

R E P O N S E.

Je ſensbien que le cœur ſent, & je con

nois que l'eſprit penſe , tout le monde

conviendra de cette diſtinction ; cepen

dant les eſprits ſont à preſent ſi ſouples &

ſi déliez, qu'il eſt aiſé de s'y méprendre :

à la vérité le cœur fait rarement leperſon

nage de l'eſprit, mais l'eſprit, eſt ſou

vent le Singe du cœur.

Dans l'Art de coquetter, Cidaliſe eſt
maîtreſſe.

Et ſon nouvel Amant l'autre jour s'y mé

pr1t ,

Ellea tant de delicateſſe

Et de tafinement d'eſprit,

Sº°'eſt preſque de la tendreſſe.
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-
+

R E P O N s E

Par l'Anonime jeune &- tendre.

Il me ſemble qu'en Amour le Cœur &

l'Eſprit ont tant de rapport enſemble qu'on

pourroit les confondre, ſi l'on aimoit toü

jours. Les ſentimens du Cœur détermi

nent le caractére de l'Eſprit ; eſt on tou

ché de quelque objet , les impreſſions

qu'il fait ſur le Cœur paſſent juſqu'à l'Eſ

prit. Le premier reſſent, l'Eſprit comme

interprêté explique les mouvemens du

Cœur, & ces mouvemens ſont toûjours

le principe des penſées de l'autre : en un

mot, quand on aime, l'Eſprit eſt du par

· ti du Cœur , il en prend les intérêts, il

· entre dans tous ſes motifs, il ſe réjoüit,

il gemit avec lui, il en fait le Portrait, il

l'eſt lui-même : c'eſt dans le Cœur qu'il

· puiſe ſes ſaillies, il y trouve la naïveté,

l'emportement de ſes , expreſſions , &

ſemblable à un écho, l'Eſprit repete les

tranſports du Cœur , à proportion de ſa

capacité. Mais pour marquer encore

mieux le rapport qu'ils ont enſemble,

examinons un homme véritablement

amoureux ; eſt-il jaloux, le Cœur ſouffre,

il entraine l'Eſprit dans ſon deſordre, &

ce dernier s'épuiſe par contrecoup en de

triſtes réfléxions, quine finiront qu'av#
L ; 3
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, la jalouſie de notre Amant malheureux ;

s'il eſt Poète, que de Vers la maladie du

Cœur va t'elle exiger de l'Eſprit, le Cœur

outré veut exhaler ſa fureur, déja l'eſprit

, eſt entré de moitié dans ſa rage, il la ſert,

il la peint, & devient furieux lui même !

enl'exprimant.

Mais ſi de notre Amant la Maîtreſſe eſt

abſente,

Le chagrin à l'inſtant, vient s'emparer du

Cœur,

Il ſoupire, & ſa voix touchante

En pénétrant l'eſprit , yporte la langueur.

Il ſe faitalors entre le Cœur & l'Eſprit ,

une union ſi naturelle, & qui fait paſſer ſi

rapidement les mouvemens de l'un à l'au- .

tre, que le commerce qu'ils ont enſem

ble les confond, & dérobe à qui voudroit

les diſtinguer la difference qu'ils ont entre

CllX»

· Et ſi dans le moment de la cruelle ab

ſence

Le Cœur à l'objet de ſes feux

Veut marquer ſon impatience,

Il veut, & c'eſt aſſez , l'eſprit d'intelli.

eIlce

† dès l'inſtant de ſes ſoins amoureux,

CS Partage , - Éorli Ol)1，P §. les peint , néglige toutpou

Si
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Si la Maîtreſſe à ſon tour témoigne à

notre Amant qu'il eſt aimé.

Le Cœur auparavant à la triſteſſe en

proye,

Sent diſparoître ſon chagrin,

Et l'eſprit à ſon tour, à l'aſpect de la joye,

Du cœur content ſuit le deſtin.

Que l'accordde l'eſprit & ducœur, eſt

charmant alors, mais qu'il eſt rare que

l'Amour les uniſſe avec tant d'agrément ;

les délices d'un retour ſincére eſt unbon

heur inconnu pour les Nobles malheu

reux, quilivrent leur cœur ſans reſerve;

la tendreſſe eſt une vertu que letems ou

l'inconſtancea tari dans les Femmes, la

yanité d'être aimées eſt aujourd'hui le

guide de leur cœur, & ſi l'Amour trouve

à s'y placer quelquefois , c'eſt un mo- |
ment de caprice qui l'introduit, il ne ſub

ſiſte, & ne finit quepar le caprice.

Sid'un Amourparfait le Sexe étoit ca

pable, -

Notre ſort ſeroit trop heureux, -

Ce qu'on y trouveroit d'aimable |

Suffiroitpour combler nosvœux

Malgré la triſte experience

Des maux qu'il fait aux tendres cœurs»

Du plaiſir l'aveugle eſperance

Bannit la crainte des malheurs

Lecaprice, la fourberie

Suivisde la•aº: Sont
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Sont les écueils certains où l'on va ſe bri

ſer ;

Mais un appas flatteur dérobe le naufra

IC » -

Ledevo， laiſſe abuſer ,

Le Philoſophe eſt ſans courage ,

Le foible après leur chute a de quoi s'ex

cuſer ,

La ſageſſe eſt enfin d'un ſi pénible uſage,

Que quel que ſoit le danger, -

On trouve moins d'avantage

A le fuir qu'à s'engager.

Le fuir ! helas le peut-on faire,

L'Âmour, quand il ſurprend eſt un mal

néceſſaire,

Et lors que deux beaux yeux ont ſçû nous

enflamer,

Adieu le cœur, il faut aimer.

Suite des Nouvelles,

De Vienne le 3o. Décembre.

L† a fait écrire au Prince Eſter

haſi, Viceroi de Hongrie , de faire

faire à Presbourg tous les préparatifs né

ceſſaires , parce qu'il eſperoit y arriver le

2. janvier, pour y recevoir la Couronne

de ce Royaume. Il arriva hier un Cour

rier de ce Prince, dépêché de Francfort,

| #ºi a rapporté qu'il y avoit été couronné

le** , & qu'il en devoit partir inceſſam

IIlCIlts
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ment. Quelques Lettres particuliéres

portent, qu'après ſon Couronnement il

avoit refuſé de ſigner la Capitulation per

petuelle. Celles de Hongrie marquent,

que pluſieurs Troupes de Mécontens re

commençoient à faire des courſes, dema

niere qu'il n'y a aucune ſûreté dans les

chemins, & qu'il y a à appréhender qu'il

ne ſe forme dans ce Royaumeune nouvel

le Confédération : mais on eſpére que

par une Diéte que l'Archiduc fera aſſem

bler à Presbourg dès qu'il y aura été cou

ronné, la tranquillité de ce Royaume ſera

entiérementrétablie.

De Hambourg le 8. 3anvier.

Les derniéres Lettres qu'on a reçûes de

Staden, portent que le Roi de Dannemarc

& le Roi Auguſte deſeſpérant de pouvoir

s'emparer de Stralzund de vive force »

parce qu'ils trouvoient de grandes diffi
cultez à faire une deſcente dans l'Iſle de

Rugen , d'où cette Place tiroit tous les

ſecours dont la Garniſon avoit beſoin,

avoient réſolu d'attaquer Wiſmar dans les

formes, la Garniſon ayantété conſidéra

blement affoiblie par la derniére ſortie :

que pourceteffet, ils avoient renforcé les

Troupes du Blocus de ſix mille hommes,

& qu'ils y avoient envoyé du Canon& des

Mortiers, après quoi le Comte deRant

zau avoit reſſerré cette Place très étroite

- | L 5 . mÇIlt 3
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ment : que le Gouverneur ſe préparoit à

une vigoureuſe réſiſtance , qu'il avoit fait

dépaver les rues pour empêcher l'effet des

Bombes, & fait publier que tous les Bour

geois, qui auroient quelquerépugnance à

prendre les armes pour la défenſe de leur

Patrie, euſſent à ſortir; que le Général

Rantzau, avoit de ſon côté fait avertir les

Habitans, que s'ils prenoient les armes

pour la défenſe de la Place , il les traite

roit avec la derniére rigueur ; que nonob
ſtant ces menaces tous les Habitans, ainſi

ue la Garniſon, paroiſſoient réſolus de

e défendre juſqu'à la derniére extrémité ;

que le 17. Decembre les Aſſiégeans s'ap

Procherent à trois cens pasde la Ville, oû

ils dreſſerent des Batteries de Canons &

de Mortiers; que le 29 ils commencerent

à y jetter des Bombes & des Boulets rou

ges , & continuerent juſqu'au 2, de ce

mois; mais avec peu de ſuccès, le Gou

verneur ayant fait dépaver les ruës, & fait

poſter des troupes d'Ouvriers & d'autres

Bourgeois dans tous les Quartiers, pour

être à portée d'éteindre promptement le

feu ; que ces précautions, jointes à l'in

commodité que les Aſſiégeans reçoivent de

l'Artillerie des Aſſiégez, qui renverſoit

leurs Ouvrages & démontoit la plûpart de

leurs Canons, les obligerent à ſe retirer

ans leurancien Camp, & à convertir de

#veau le Siége de cette Place en Blocus.
uc les Troupes du RoideD &

U!

:
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du Roi Auguſte avoient auſſi jetté des

Bombes & des Boulets rouges pendant

vingt-quatre heures : mais auſſi ſans au

cun ſuccès conſiderable, ce qui avoit dé

terminé ces deux Rois à mettre leurs

Troupes en quartier d'hiver, de maniere

néanmoins que cette Place demeureroit

toûjours bloquée, par les Troupes Moſ

covites, qui étoienten marchepour venir

renforcer leur Armée, dont les Quartiers

ſeroientà Anclam & à Gripſwald , & ſoû

tenues par les Troupes Saxones, quine

retourneroientpas en Saxeavec le RoiAu

guſte ; & qu'à l'égard de celles du Roide

Dannemarc, elles hiverneroient dans le

Holſtein Danois.

De Madrid le 4 3anvier.

Nous venons d'apprendre, par les Let

tres du Camp de Calafdu 22., que M. le

Comte de Muret avoit enfin été obligé,

faute de Vivres & de Munitions , de lever

le Siége du Châtcau de Cardonne ; voici

ce que portent ces Lettres.

Malgré le ſecours que le Général Sta

remberg préparoit pour le Château de

Cardonne, on auroit pû s'en rendre maî

tres ſi labrêche, qu'on y avoit faite, eût

été dans un endroit un peu plus acceſſible.

On avoit placé une autre Batterie pour

faire une nouvelle brêche, mais la plus

grande partie du Canon ne pût ſervir »
L 6 faut€
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faute de Munitions. Cependant le Géné

ral Staremberg étant informé que la Gar

niſon étoit ſur le point de ſe rendre pareil

lement, faute de Munitions& de Vivres,

dont les Aſſiégeans manquoient auſſi,

renforça le Détachement qui étoit à Sale

garigale 2 I. avec lequel il tenta de ſecourir

ce Château; mais après avoir été repouſſé

trois fois, il fut obligé de ſe retirer avec

beaucoup de perte; celle que firent les

Troupes du Siége dans ces trois Attaques,

fut de ſoixante hommes tuez, & d'un

plus grand nombre de bleſſez ; parmi les

premiers il y a eu le Sergent Majorgéné

ral, deux Capitaines du Régiment de la

Couronne, M. le Comte de Melun, un

Capitaine de Grenadiers de la Compagnie

des Gardes à pied Eſpagnoles. Le Géné

ral Staremberg , outré de n'avoir pû réüſ

fir dans ſon entrepriſe, retourna le len

demain à la charge : Ses Troupes furent

encore fort mal-traitées à l'Attaque du

Pont de las Corminas, gardé par les Ré

gimens de la Couronne & de Truxillo,

ſans pouvoir les forcer, mais ayant trouvé

moyen de paſſer la Riviére à gué , elles

prirent ces deux Régimens en flanc, &

les obligerent à ſe retirer en deſordre. M.

le Comte de Muret donna auſſi tôt avis à

· Monſieur de Vendôme de ce qui s'étoit

Paſſé; envoya au Gouverneur du Château

Pºur avoir une Sauvegarde pour les ma

ºdes qui étoient dans la Ville, º#

,
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il ſe retira avec ſesTroupes & les Bagages,

abandonnant ſon Artillerie , faute de

Voitures. Les Ennemis ne le pourſuivi

rent point, & ſe contenterent de faire en

trer le ſecours dans le Château, après

quoi ils ſe retirerent.

Lettre de Sarragoſſe du 3.Janvier.

Es Ennemis, au nombre de quatre mille

hommes de Troupes réglées &s d'un

plus grand nombre de Miquelets, attaqué

rent le Camp du Régimeut de la Couronne

le vingt-deux du mois paſſé à la pointe du

jour devant Cardonne , favoriſez par un

broiiillard ſi épais que l'on ne voyoit pas à

quatre pas devunt ſot. Cependantquoi que

ce fut une eſpéce de ſurpriſe, ce Régimentfîe .

tout ce que de vieilles Troupes peuvent fai

re, mais il fut obligé d'abandonner ſon

poſte par la ſupériorité des Ennemis, & ſe

retira ſur une hauteur où ils nejugérentpas

à propos de le pourſuivre cejour-là.

Le vingt trois les Ennemis qui étoient

quatre contre un, l'attaquérent de nouveau,

en ſorte qu'il fut obligé de ſe retirer. Il a

eu plus de deux cens bommes tuez ou bleſ

ſez. M. Bonnet, Commandant duſecond

Bataillon de ce Régiment, eſt du nombre

des Morts ; M. Duutruy , Major , a été

bleſſé de trois coups au travers du corps, &

on ne croitpas qu'il en revienne; M. le Che

valier de Teſſé, Colonel , a étéperdu une
L 7 beure »
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heure, mais il n'a été ni bleſſé nipris. Les

Ennema ontperdubeaucoup de monde dans

cette aéfion, puiſque de qaatre cens hommes

ſeulement qai ſortirenr de la Placepourfa

voriſer l'entrée du ſecours, cinquante fu

rent tuez avec l'Officier que les comman

doit, Cs cent furent bleſſez,.

Le ſoir du même jour, M. le comte de
Muret , qui commandoit au Siege, ſpa

chant que ſes Troupes ſouffroient extrême

ment, faate de Vivres, les Soldats n'ayant

depuis buse jours qu'an quarr d'ane ration

de pun, prit le pnrti de lever le siége,

ſans y être forcépar d'autresraiſons, laiſ

ſant l'Artillerie, fuure de Mulets pour la

reterer.

Les Troupes du Siége étant arrivées au

Camp, Monſieur de Vendôme prit le parti

de ſe retirer : il fît lever en plein jourles

Gardes de deſſus les Ruiſſeaux qui ſépa

ratent les deux Armées, les unes après les

autres, Gº ſe mit en Bataille à un quart

de lieuë des Ennemrs, où l'Armée campa.

Le leudemain sl me lui fît faire qu'unedemi

lieué; mais le Géneral Staremberg n'oſa

ſortir defun Camppoar la ſuivre.

Monſieur de Vendôme conſerve le poſte

de Cervera, oà il a mis cinq Bataillons Gr

un Régiment de Dragons quin'apau ſouffert

comme les autrespendant la Campagne. Ce

ºrance eſtavecl'Armée à Agramunte, où il

ºſtribue les Quartiers d'Hiver aux Troupes

7*gºrderont la segre. Nouavons Arens,

Venaſ.
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Venaſque, &s caſtel-Leon de cetteCam

Pagne. Cardone l'auroit rendué plus avan

tageuſe, mais ce n'eſt pas une choſe irrépa
rable au commencement de la Campagne

Prochaine , en cas qu'on lafaſſe, les meſ -

res que l'on a déjapriſes, G9 que l'onpren

dra pour le tranſport des Vivres Gg des

ºanitions, donnant lieu d'eſpérer que les

Troupes n'en manqueront plus,

D'Utrecht le 19. 7anvier.

Meſſieurs les Plenipotentiaires du Roi

arriverent le 9. à Cambrai, où ils ſéjour
nerent le 1o.

Le I I. ils arriverent à Valenciennes.

Le 12, à Mons, où M. le Comte de

Dhona, qui en eſt Gouverneur, les ſit

ſaluer par trois décharges générales de

l'Artillerie, & leur donna un grand re
3lS, -

p Le 13. ils arriverent à Bruxelles, où

· ils furent reçûs avec les mêmes honneurs.

M. le Maréchal d'Uxelles alla deſcendre

avec M. le Commandeur de Beringhen qui

l'accompagne , chez Madame la princeſſe

d'Iſenghien qui les régala magnifique

mcnt., M. l'Abbé de Polignac deſcendit

chez Madamede Rupelmonde qui luidon

na auſſiun magnifique ſouper , & M. Me

nager , logea dans une autre maiſon avec

ſes Officiers.

Le 14. ils arriverent à Anvers où ils ſé

journerent le 15. - Le
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Le 17. à Gorcum.

Le 18. à Utrecht.

Ils ont été reçûs dans tous ces lieux avec .

les mêmes honneurs qu'ils l'avoient été à

Mons & à Bruxelles, les Hollandois les

ayant toûjours fait accompagner par des

Commiſſaires, tant pour les faire rece

voir honorablement, que pour les dé

frayer pendant toute leur route depuis

Bruxelles.

De Montpellier le 11. 7anvier.

Les Etats firent faire hier un Service

magnifique pour le repos de l'ame de feu

Monſeigneur le Dauphin. M. l'Archevê

que de Narbonne y officia comme Préſi

dent de cette Aſſemblée. M. l'Evêque de

Alep prononça l'Oraiſon funebre, & Mrs.

les Evêques de Mirepoix, de Lodeve,

d'Agde, & de Beziers firent les Abſoutes.

Tous les Députez y aſſiſtérent chacun

dans leur rang, avec le Chapitrede Saint

Pierre & un grand concours de monde.

A R T I C L E

des Enigmes.

Enigme du mois paſſé.

*eº m'ont ſçû deviner on m'appelle Fe
nctre , Vot4f
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Vous le ſçavez Docteurs maformefait mon

étre ,

Et je puis exiſter ſans corps,

On m'en d2nme pourtant de foibles čs de

forts.

Hors de moi les volets en cercle ſeprome

ment ,

Et les chaſſis en moi, haut (s bas ſe dé

7/Je72e72f.

Par moi ſe fit jadis quelque amoureux lar

cta , .

Et par moi futſauvé jadis quelque aſſaſſin.

En tout Pais je ſuis d'une même nature,

Mais je change de nom en changeant de

figure.

Noms & Envois de ceux qui ont

deviné l'Enigme.

La Comteſſe des Mathurins : la ſpiri

tuelle Normande des Foſſez : Mathieu

Fenêtrel & le Baron de Fenêtre : quand

on ne peut trouver la porte, il faut paſſer

par la Fenêtre : Rigolin le Refléchiſſeur :

la jolie Torti borgni-boiteuſe : Pyrame

& Thisbé.

#$
29:

g
#
#º#

©

gg

#

#Ns

Envoy
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Envoy à la Belle endormie, Sur

l'Air , Réveillez-vous. .

Belle à qui quelque Amantpeut être

A fait quelques larcins d'amour, -

Souvenez-vous de la Fenêtre,

Fermez la mieux, même en plein jour.

E N I G M E.

5e ſuis mépriſonnier, petit &9 mépriſa

6 $

Souvent de mes priſons l'on me délivre à

table ;

5'engendre des Enfans priſonniers camme

mot ,

Et je porte le nom d'un Roi.

3'enſerme dans mon ſein l'image de mon

Pere ;

ye meſuupoint le Dieu de l'Iſle de Cytbere ;

3'babite pourtant dans les cœurs. .

Its, Mortels, verſez des pleurs ;

Un de mes logemens a tué votre Mere,

Et vous cauſa bien des malheurs.

A U
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AUTR E E N IG M E.

Lorſque par de juſtes liens

Onſçait unir à moi celui qui merefſemble,

Nous ne faiſons plus qu'un enſemble,

Je vois tout par ſes yeux, il voit tout par

• • les miens ; _- -

Sije lui fais tenir quelque diſcours frivole »

Enrevancheje ſçai lui couper laparole.

Derniéres Nouvelles. ,

De Rome le 23. Décembre. -

L* Pape s'eſt enfin déterminé à donner

le Chapeau de Cardinal à Don An

nibal Albani. Sa Sainteté après avoir de

mandé dans un Conſiſtoire le ſentiment

des Cardinaux ſur cette Promotion, ils y

applaudirent tous , & le S. Pere dit, puiſ

que vous le jagez toa àpropos , nous mom

merons Don Annibal Albani Cardinal ; (sr

je prie Dieu que cette Promotion ſoit à ſa

plus grande gloire, Cs au hien de l'Egliſe.

EnſuiteSa Sainteté prononça la Formule,

& auſſi-tôt le Canon du Château S. Ange

ſe fit entendre. Tous les Cardinaux qui

ſe trouverent au Conſiſtoire, allérent ce

jour-là complimenter Dona Bernardina ,

Mere du nouveau Cardinal , qui#
aUllll

—
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|

auſſi les félicitations de toutes les autres

perſonnes les plus diſtinguées, & il y eut

le ſoir des illuminations par toute la Ville.

De Cadiz le 8. 3anvier.

Un Armateur de S. Malo a amené ici

une Priſe Hollandoiſe, eſtimée dix mille

Ecus. On a levé l'Arrêt qu'on avoit mis

ſur deux Bâtimens Genois qui étoient

dans notre Porr, & ces Bâtimens ont re- .

mis à la voile pour retourner à Genes ;

mais l'Arrêt mis ſur le Vaiſſeau Venitien

n'a point été levé, & au contraire , ce

Vaiſſeau a été déclaré de bonne priſe.

On a appris par un Vaiſſeau d'avis arri

vé de la Martinique, d'où il eſt parti le

premier Décembre, que M. Ducaſſe de

voiten faire Voile le 1 5. avec quatre Vaiſ

·ſeaux de Guerre François qui l'y avoient

joint. -

Un Vaiſſeau Anglois de 6o. Canons

ayant été pouſſé ſur nos Côtes par un coup

de Vent, y a échotié. L'équipage qui

s'eſt ſauvé à terre, eſt venu ici , & on lui

donne la ſubſiſtance. On travaille à re

mettre le Vaiſſeau à flot, & l'on eſpere y

réuſſir. -

D'Huningue le 15.5anvier.

Nonobſtant le débordement du Rhin,

CIl -
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environ trois cens hommes des Ennemis,

ayant paſſé ce Fleuve dans des Bâteaux

près de l'Iſle de Newbourg , étoient en

trez en Alſace, où ils avoient commencé

à piller; mais notre Commandant en

ayant eû avis, a auſſi-tôt fait ſortir cent

Dragons&autant de Grenadiers pour les

aller chercher Ils les ont trouvez au

| Village de Rumensheim , les ont atta

quez, en ont tué trente, & fait un plus

grand nombre de priſonniers, qui ont dit

que leur Partiſan, qui avoit été tué, étoit

l'un de leurs plus fameux.

De Charleroi le 26. ?anvier.

Un Parti de notre Garniſon ſurprit hier

un Convoi de vingt Chariots chargez qui

alloient à Mons , ſous l'eſcorte de 3o.

hommes quiprirent la fuite, dès qu'ils ap.

perçûrent qu'on alloit les attaquer , &

comme ils eurent le tems de dételler les

chevaux, on fut obligé de brûler les cha

riots, nepouvant les emmener.

D'Abbeville le 27.3anvier.

Un gros Parti Ennemi étant entré dans

le Boulonois, pour lever les Contribu

tions, a été coupé & entiérement défait

par les Troupes qui ſont ici en quartier.

De
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De Vienne le 6.5anvier.

Quoi qu'on affecte de publier ici que

tout eſt tranquile en Hongrie, on a des

avis certains que la plus grande partie de

la Nobleffe Hongroiſe eſt très méconten

re, de ce qu'on n'a encore donné à la

Nationaucune ſatisfaction ſur les Griefs ,

dont elle s'étoit plainte dans les préce

dentes Diettes, & entr'autres de ce qu'on

ne donnoit pas à des Hongrois les Gou

vernemens des Places du Royaume , &

qu'on n'en retiroit pas les Troupes Alle

mandes, ainſi qu'onl'avoir promis.

L'Archiduc ne doit arriver à Presbourg

qu'au commencement de Février : quoi

que ce Prince ait fait une nombreuſe pro

motion de Conſeillers d'Etat , plufieurs

Seigneurs ſe plaignent de n'yavoirpasété

compris, & particuliérement ceux qui

avoient été honorez de cette Dignité par

l'Empereur Joſeph.

On a reçû un Courier du Réfident de

l'Empire à Conſtantinople, qui a rapor.

té que le partidu Kan desTartares ayant

prévalu ſur celui du Grand Viſir, ce Mi

niſtreavoit été dépoſé le 2o. Novembre,

tous ſesbicns confiſquez le lendemain; &

que l'Aga des Janiſſaires qui avoit été mis

à ſa place, avoit écrit au Roi de Suede,

9u'il lui meneroit au Printems une Armée

de deux cens mille hommes.

D'U.
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D'Utrecht le 21.3anvier.

M.l'Evêque de Briſtol, premier Pléni

potentiaire de la Reine de la Grande Bre

tagne arriva ici le 15. avec une nombreuſe

ſuite, & M. le Comte de Strafford arriva

le 17. Après que Mrs. les Plénipoten

tiaires de France y furent arrivez, ils le

firent ſçavoir aux Magiſtrats, & Mrs. les

Plénipotentiaires d'Angleterre allerent

incontinent les viſiter, & le ſoir Mrs. les

Plénipotentiaires de France rendirent la

viſite à Mrs. les Plénipotentiaires d'An

gleterre.

M. le Comte del Borgo, Plénipoten

tiaire de M. le Duc deSavoye , arriva le

2o., & la plûpart de ceux des ſept Provins

ces-Unies , fe fontauffidéja rendus ici.

#

u#

AD
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#######

A D D I T I O N

Faite en Hollande.

Piece Nouvelle.

D† qu'à la mort deſtiné

J'ouvris les yeux à la lumiére,

Le Tourbillon oü je ſuis né

A ſix fois treize fois, pour fournir ſa car

riere, -

Dans ſon Cercle annuel ſur ſon Axe tour

IlC.

J'ai vû vingt huit mille & ſept cent vingt

Journees

D'une éternelle nuit également bornées.

J'ai vû des millions de millions d'inſtans

Auſſi-tôt dévorez qu'engendrez par le

· tems.

Et dans un ſi long cours d'années

Combien n'ai-je point vû de revers écla

tans !

Combien n'ai je point vû de courſes ter

minées !

J'ai vû renouveller la Terre d'Habitans,

J'ai vû d'illuſtres deſtinées

Etre comme épics meurs au Printems

moiſſonnées ;

Et les Enfans des Dieux paſſer de leur Ber
CC3tI -

Dans
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Dans l'obſcurité du Tombeau.

J'ai vû des têtes couronnées ,

Par leurs propresSujets à la mortcondam

- nées,

Tomber ſous l'acier d'un Bourreau.

J'ai vû par le complotd'unattentatſem

blable

Des Guerriers Ottomans le Sultan rédou

, table,

Expirer ſous les nœuds d'un infame cor

deau.

Et que n'ai-je pointvû qu'ai-je a voir de

nOuVcau ? ,

J'ai vû des vains mortels la triſteſſe & la

joye, - -

J'ai vû qu'à leurs deſirs, à leurs craintes

livrez,

Ils ſontdes paſſions le jouet & laproye ;

Et que d'erreur ſans ceſſe ils vivent enni

vrez ;

J'ai vû la vanité s'éleverjuſqu'aux nües

Sur des Ailes de cire en un momentfon

dues ; -

J'ai vû lambition prendre un vol plus heu

· I'CllX• -

Et monter par le crime au comble de ſes
VCCU1X, - -

Pour l'héritage le plus ample

Dontjamaison eût vû teſter

J'ai vû, ce qui n'apoint d'example,

De tous les Potentats les Forces ſc heur

tCr,

J'ai vû les Rois jouer auxbarres
Tome V. M Par
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Par des cataſtrofes bizares,

Et le Fer décider tour à tour de leurs

- droits. -

J'ai vû dans un court intervale,

Une grande Victoire être aux Vainqueurs

fatale.

J'ai vû quelTreſor ont les Rois

Dans le cœur d'un Peuple fidéle,

Et de quelle reſſource auTrône qui chan

· cele ,

Eſt un ſeul homme quelquefois.

J'ai vû long-tems la France éclatante de

gloire , :

* Faire voler le nom François

Sur les ailes de la Victoire,

J'ai vû finir le cours de ſes heureux ex

loits

Et le Fer& la Faim la réduire aux abois.

J'ai vû; (qu'elle douleur pour la France

accablée -

| Par de continuels revers )

" J'ai vû de ſes malheurs divers

Par la mort du Dauphin la meſure com
• . blée :

· Quelle perte pour elle, & pour tout l'U-
- nivers ! -

| Prince aimable& cheriquel'Amour & le

º zèle

A ton auguſte Pere unirent conſtamment

Dans toute ta courſe mortelle,

Que ne doit point la France à ton atta-º

chement -

- Si

&
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Si reſpectueux, fi fidéle,

Et que rien n'altera jamais?

Puiſſe tu pour le prix d'une union ſibelle

Dans le tranquile ſein d'une gloire im

mortelle,

Joüir d'une éternelle Paix! · .

J'ai vû ceux qu'un heureux orage

Avoit rejettez dans le Port ,

Croire alors avoir fait naufragc

Et déplorer ſur le rivage

La tranquilité de leur ſort.

J'ai vû differentes Ivreſſes

De vin, d'amour, de vanité :

J'en aivû detoutes eſpeces ,

Mais celles dont la qualité

Cauſe de plus fâcheux vertiges,

Qui d'ordinaire attaque, & l'eſprit & le
CCºU1r

Et ſouvent dupaſſén'y laiſſe aucuns veſti

ges ,

C'eſt l'Ivreſſe de la Faveur.

J'ai vû la jeuneſſe ſaiſie

D'uneagréable freneſie.

Aller en maſqueau Carnaval ;

Et tous les jours l'Hipocryſie

Maſquer à la Courbien ou mal.

J'ai vû,j'aimépriſé labaſſejalouſie

. , Quela gloire d'écrire a le don d'exciter.

- J'ai vûdeux partis diſputer

Dela vérité ſans l'entendre ;

Le Public ſans en rien comprendre,.

Pourl'un ou l'autre s'entêter :

M 2 Et
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Et de leur diſpute autentique,

Qui s'entend moins, plus on l'expli

que ; '

J'ai vû qu'après unlong débat »

Après réplique ſur réplique,

Lahaine des partis étoit le réſultat.

J'ai vû l'exceſſive prudence

Ne ſervir qu'à nous decevoir ;

L'extréme avidité d'avoir

Faire vivre dans l'indigence ;

Le ſeul intérêt tout mouvoir ;

Et la profondeurdu ſçavoir

Differer peu de l'îgnorance.

J'ai vû d'un peu de vent les hommes ſe

nourrir,

Etne s'attacher qu'à paroître.

J'ai vû qu'en cherchant à connoître,

On n'apprenoit qu'à diſcourir.

J'ai vû les Nations avides de carnage

S'attrouper tous les ans pour ſe faire périr,

Mettre à s'entretuer la grandeur du cou

rage »

S'en faire un métier glorieux,

Etdes triſtes effets de leur funeſte rage

Aller pompeuſement rendre graces aux

Cieux. -

Nous avons hérité de nos premiers ayeux ;

Dès l'enfance du monde ils ſe firent la

Guerre ,

Et le meurtre dès lors enſanglanta la terre,

Juſqu'à quand ſuivrons nous leur exemple

odieux ?

- O

•
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O Paix Fille du Ciel , vien te montrcr

aux hommes

Viencalmer leur noire fureur ;

En toiſont tous lesbiens , & la Terre ou

- nous ſommes - -

N'eſt ſans toi qu'un ſéjour, qu'un ſpecta

cle d'horreur.

####

Explication ſpécifique des Offres de la

France pour la Paix Générale, à la

ſatisfaction de tous les lntéreſſez à la

Guerre préſente.

E Roi reconnoîtra, en ſignant la Paix, la

Reine de la Grande-Bretagne en cette quali

té, auſſi-bien que la Succeſſion à cette Couron

ne, ſuivant l'établiſſement préſent , & de la

maniere qu'il plaira à S. M. Britannique.

Sa Majeſté fera démolir toutes les Fortifica

tions de Dunkerque, immédiatement après la

, Paix, moyennant un équivalent à ſa ſatisfac
t1On,

L'Iſle de S. Chriſtophe, la Baye & le Détroit

de Hudſon, ſeront cédez en entier à la Grande

Bretagne, &, reſpectivement,

L'.Acadie, avec le Fort & le Port-Tºyal, ſe

ront reſtitu ez en entier à Sa Majeſté.

Quant à l'Iſle de Terre-Neuve, le Roi offre de

la céder encore à la Grande-Bretagne ; en ſe 1é

ſervant ſeulement le Fort de Plaiſance, & le

Droit de pêcher & de ſécher la Moruë, comme

avant la Guerre.

Onconviendra de faire un Traité de Commer

ce avant ou après la Paix, au choix de l'Angle

terre, dont on rendra les Conditions égales en
M 3 trC
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tre les deux Nations, le plus qu'il ſera poſſible.

Le Roi conſentira, en ſignant la Paix, que

les Pais.TBas Eſpagnols cédez à l'Electeur de Ba

viere par le Roi d'Eſpagne, ſervent de Barriére

aux Provinces-Unies ; & pour l'augmenter, il

y joindra Furnes & Furner--Ambaght, la Knocque,

7pres , & la Châtellenie de Menin avec ſa Verge :

En échange, Sa Majeſté demande, pour for

mer la Barriére de France, JAire, S. Venant,

JBethune, Doiiay, & leurs dépendances.

Si les Etats Généraux veulent tenir des Garni

ſons dans les Places fortes de la Barriére, ainſi

formée des Etats cédez à S. A. Electorale , &

de ce que la Francey joint du ſien, Sa Majeſté

conſent qu'ils y mettent leurs Troupes en ſi

grand nombre qu'il leur plaira, & de plus,

qu'elles ſoient entretenuës aux dépens du Pais.

Au moyen de cette ceſſion & de ce conſente

ment, le Roi de ſon côté demande, pouréqui

valent de la démolition de Dunkerque, les Vil

les & Citadelles de Lille & de Tournay, avec

leurs Châtellenies & dépendances.

La Barriére ainſi réglée entre la France &les

Etats Généraux, le Roi accordera, pour ang

menter le Commerce de leurs Sujets, ce qui eſt

ſtipulé par le Traité de Ryſwick& le Tarifavan.

tageux de 1664., à l'exception ſeulement de

ſix genres de Marchandiſes dont on conviendra,

& qui demeureront chargez des mêmes Droits

" qui ſe payent aujourd'hui , enſemble l'excep.
tion de 5o. ſols par Tonneau ſur les Vaiſſeaux

Hollandois, venans en France des Provinces .

Unies & des Païs étrangers.

A l'égard du Commerced'Eſpagne& des In.

des , le Roi s'engagera , non ſeulement aux

Etats Généraux, mais encore à S. M. Britanni.

# & à toutes les autres Puiſſances, en vertu

† Pouvoir qu'il en a, que ces Commerces ſe

#º Préciſément, & en tout,de la même ma

* qu'ils ſe ſaiſoient ſous le Rég &juſ

qu'à
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qu'à la mort de Charles I I. ; & promettra, que

les François s'aſſujettiront, comme toutes les

autres Nations, aux anciennes Loix & Régle

mens faits par les Rois Prédéceſſeurs de S. M.

Catholique , au ſujet du Commerce & Naviga

tion des Indes Eſpagnoles.

Sa Majeſté de plus conſent, que toutes les

Puiſſances de l'Europe entrent en garantie de

cette promeſſe. Sa Majeſté promet, que le

Roi ſon Petit-Fils renoncera, pour le bien de la

Paix, à toute prétention ſur les Royaumes de

Naples & de Sardaigne, auſſi bien que ſur le Du

ché de Milan, dont Elle conſentira audit nom

que la partie cedée au Duc de Savoye demeure

à S. A. Royale, bien entendu que moyennant

cette ceſſion, la Maiſon d'Autriche ſe déſiſtera

pareillement de toute prétention ſur les autres

parties de la Monarchie d'Eſpagne, d'où elle

retirera ſes Troupes immédiatement après la

Paix,

Les Frontiéres de part & d'autre ſur le Rhin

ſeront remiſes au même état qu'elles étoient

avant la préſente Guerre.

Moyennant toutes les conditions ci-deſſus,

le Roi demande que les Electeurs de Cologne&

de Baviere ſoient rétablis dans la pleine & entie

re poſſeſſion de leurs Etats, Dignitez, Préro

gatives, Biens, Meubles & Immeubles, dont

ils joiiiſſoient avant la préſente Guerre : & réci

proquement, Sa Majeſté reconnoîtra dans l'Al

lemagne & dans la Pruſſe, tous les Tîtres que

juſqu'à preſent Elle n'a pas reconnus.

Le Roi reſtituera au Duc de Savoye ce qu'il

lui a pris pendant cette Guerre, comme pareil

lement S. A. Royale lui rendra ce qu'Elle a pris

ſur la France : de ſorte que les Limites de part

& d'autre ſeront les mêmes qu'elles étoient

avant la Déclaration de la Guerre.

Les choſes pour le Portugal ſeront rétablies&

demeureront ſur le même pied en Europe qu'el

les étoient ayant la préſente Guerre, tant à l'é:

- M 4 gard
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gard de la France que de l'Eſpagne; & quant

2I1X† s ont dans l'Amerique , s'il

y a quelque différend à régler, on tâchera d'en

convenir à l'amiable.

Le Roi conſentira volontiers, & de bonne

foi, à prendre de concertavec les Alliez, toutes

les meſures les plus juſtes , pour empêcherque

les Couronnes de France& d'Eſpagne ſoientja

mais réiinies ſur une même Tête, c'eſt-à-dire

qu'un même Prince puiſſe être tout enſemble

Roi de l'une & de l'autre.

Tous les précédens Traitez, ſçavoir ceux de

Munſter & les ſuivans, ſeront rapellez & con

firmez, pour demeurer dans leur force & vi

gueur; à l'exception ſeulement des Articles

auxquels le Traité de Paix à faire préſentement

aura dérogé, ou changé quelque choſe.

Signé, HUXE LLE S.

Auſſi-tôt qu'on vit en Angleterre ces

offres de la France, la Chambre des Sei

gneurspreſenta là-deſſus l'Adreſſe ſuivan

IC•

Adreſſe dela chambre des Seigneurs à la

, Reine.

Ous les très humbles & très fidélcs

Sujets de Votre Majeſté , les Sei

gneursSpirituels &Temporels aſſemblez

en Parlement, demandons très humble

ment la permiſſion de témoigner à Votre

Majeſté notre juſte indignation, contre

l'indigne traitement fait par la France a

V. M., en ne propoſant de reconnoître le

#de V. M. à ces Royaumes qu'après
la Signature de la Paix. Nous
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Nous ne pouvons nous empêcher de

marquer auſſi le dernier reſſentiment con

tre les conditions de Paix, oftertes à V.

M. & à ſes Alliez , par les Plénipotentiai

res de France , & nous aſſurons Votre

Majeſté avec le dernier zèle& affection ,

que nous hazarderons nos vies & nos

biens pour aſſiſter V. M. à pouſſer la Guer

re conjointement avec les Alliez, juſqu'à

ce qu'on puiſle obtenir une Paix ſüre &

honorablepour V.M. &pour ſes Alliez.

Réponſe de la Reiue. -

M r L o R D s,

E vous remercie de tout mon cœur du

J zèle que vous faites paroître pour mon

honneur, & des aſſurances quevous

·medonnez de me ſoutenir. -

Dans le mois prochainon donnera les de

mandes que les Hauts Alliez doiventfaire,

contre les offres de la France.
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Vertiſſement touchant l'arrangement

des matiéres dans le Mercure, pag.

I 4 (•

Cantate ſur le recouvrement de lafin#

Monſeigneur le Comte de Toulouſe,

I $ 6,

Extrait du Voyage de M. Chambon§

les Mines de Pologne, I 4O

Supplement aux Etrennes du moispaſſé,

I ( I •

Nouvelles de Londres, 153. De L'Ille

155. De Berlin & de Warſovie, 1 56.

De Rome , 157. De Vienne, &de

Hambourg, 16o. De Lisbonne & de

Cadiz , 161. DeToulon & Namur »

162. De Dunkerque & de Lauter

bourg, 163. DeThionville , de Con

dé, & de Meſſine, I 64

Lettre ſur un petit vol fait chez Payen,

Traiteur , I 65

Ode de M. de la Motte, 168

Madrigal à une Femmejalouſie, 1 7o

Madrigal par la jeune Muſe, I7I

Abregé de la fameuſe queſtion ſur la circu

lation du ſang par le cœur de Fœtus,

- I72.

Avanture arrivé nouvellement dans un

Bal , 187

Vers ſur l'inconſtance, I 94

Lettre ſur la nouvelle Edition de la Vie de

9harlemagne par Eginhard, - 196
- Lettre
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Lettre ſurune nouvelle Machinepourſcier

les Marbres. 2.0 I.

Chanſon nouvelle, 2o3

Morts , 2o5

Mariages, 2o7

Lettre à une Demoiſelle Suedoiſe ſur ſon

Portrait , 2o9

Demiſſion de M. le Peletier de la charge

de premier Preſident, & M. de Meſmes

choiſi à ſa place , 2, I

Quatrains ajoûtez à ceux que Voiture fit

pour Monſieur d'Avaux, 2 17

M. Ravotcontinué Prévôt des Marchands

· de Lion, - 2 I 8

Extrait d'un Livre nouveau, qui a pour

Titre Nouveaux Dialogues des Dieux,

, ou refléxions ſur les paſſions; avec un

, Diſcours ſur la Nature du Dialogue ,

2, I º>

Caractérede Platon , 22o &#

Compliment de la Sorbonne à M. lepre

mier Preſident, 2.2.4

Benefices , 227

Queſtions & Réponſes, 226.232. &s ſuiv.

Nouvelles de Vienne , 2 36. De Ham

bourg & de Madrid, 239. De Sara

goſſe , 24 I. D'Utrecht , 243. De

Montpellier, · 244

Article des Enigmes, 2.44

Nouvelles de Rome, 247. De Cadiz,

d'Huningue , 248. De Charleroi ,

d'Abbeville, 249. De Vienne, 25o.

D'Utrecht , 2 51
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Piece nouvelle ſur la vanité & l'incerti

tude des choſes de ce monde, 2 5 2.

Conditions offertes par la Francepour la

Paix générale. 2 57

Adreſſe des Seigneurs de la Grande Breta

gne à la Reine, avec la Réponſe de Sa
Majeſté, 2 6O

AVERTISSE/ME NT.

T. 7ohnſon, Libraire à la Haye , fait

imprimer, & donnera dans peu de tems

au Public La Conduite des Alliez Gs de

l'Ancien Miniſtére d'Angleterre dans las

preſente Guerre , avec les Réponſes & c.

Le tout accompagné de toutes les Pieces

& de tous les éclairciſſemens néceſſaires,

pour donner une parfaite intelligence des

affaires preſentes d'Angleterre & du reſte

de l'Europe ; comme auſſi du fondement

des preſentes Négociations de Paix , leſ

quelles ſeront toutes éclaircies dans la ſui

. te de ces Mémoires. /

Il debite actuellement la 2. Edition ,

augmentée, dupremier vol. de cet Ouvra

ge, ſur la Conduite de lapreſente Guerre

Cs ſur les Négociations de Paix, juſqu'à la

fin des Conférences de Geertruydenberg, 8.

où l'on pcut voir tout ce qui s'eſt paſſé

dans les précedentes Négociations, & la

grande différence qu'il ya entre les offres

ººla France faiſoit alors& celles qu'elle
Vicnt de faire Preſentement.



MERCURE

G A L A N T.

PAR Mk. DU FRESNY.

Mois de Mars 17 12.

Sur la Copie de Paris.

AVEC DES ADDITIONS.

| | A L A H A Y E,

Chez T. J o H N s o N.

M. D C C X I I. .



Livres Nouveaux ſur les affaires du

Tems, qu'on trouve chez T.John

ſon, Libraire à la Haye.

\ -

Lettres & Mémoires ſur la conduite de la pre

ſente Guerre, & ſur les Negociations de Paix.

Tome I. ſeconde Edition,† & augmen

ree. Il Imprime actuellement le II. & le III.

vol. du même Ouvrage, qui ſeront fort curieux

auſſi-bien que le premier.

L'Hiſtoire de l' Empire Ottoman par Ricaut, où

l'on voit l'Origine & les progrès des Turcs : les

Vies& les Conquêtes de rous leurs Sultans,leurs

Guerres, Siéges & Combats par Mer& parTer

re, les Révoltes & Révolutions extraordinai

res, & généralement tout ce qui s'eft paſſé de

conſiderable dans cet Empire depuis ſonCom

mencementjufqu'à 17o4 avec un détail curieux

des Guerres en Hongrie & ſur les Frontiéres de

Pologne & de Moſcovie, & une Carte exacte de

tous ces Paîs, en 3. vol.

on trouve chez le même Libraire toutes les

Piéces curieuſes touchant les affaires d'.Angleter

re, & les autres affaires du tems.

Il imprime tous les Lundis le Miſantrope ;

qui eſt une Critique fine & ſenſée des Mœurs

du Siécle.

On trouve auſſi chez lui un Recueil de toutes

les meilleures Comedies Angloiſes, fort pro

prement imprimées en pluſieurs petits Volu

mes. 8. -

Les Oeuvres de Crébillon, contenant ldomé

mée, JAtrée ér Thyeſte , Electre , ér TRhadamiſthe

& Zenobie, quatre nouvelles Tragedies qui ont

été reçûësavecgrand aplaudiſſement en France

La derniére pièce a été jouée à Paris ſeptante

quatre fois de ſuite : ſuccès prodigieux & ſans

exemple.

,
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Mortde Monſeigneur le Dauphin &-

de MadamelaDauphine.

"r，S

#
N

Ls ne ſont plus ; le Dauphin

n'a pû ſurvivre à ſonEpouſe ;

4ſe il n'a pû ſupporter ſa perte ,

ºk comment pourrons-nousſup

porter la nôtre ? Toute la France eſt

muette& conſternée, ſi ſa douleur ne va

pasjuſqu'au deſeſpoir. Quelle reſſource

de conſolation faut-il qu'elle ait trouvée

dans ſon Roi ? Cette image de ſes vertus

nous eſt donc enlevée , que d'afflictions

depuisun tems ! Nous nous ſommesatti

ré des coups ſi terribles : mais le Ciel a

épuiſé ſur nous toute ſa colére. Oüi ſans

N 2 doute »

#



268 M E R C. GA LA NT.

doute , ſa main s'eſt laſſée à force de nous

châtier; elle va ſe repoſer pour long
UCIIlS,

Madame la Dauphine, Marie-Adelaide

de Savoye, mourutà Verſailles le 12. de

ce mois, en ſa vingt-ſixiéme année.

Monſeigneur le Dauphin , Loüis de

France, mourut à Marlile I 8. en la tren

tiéme année de ſon âge , étant né le 6.

Août 1682.

Mémoiresſur ces deux morts.

Le Vendredi 12.. Février 17 12.. Marie

Adelaide de Savoye, Epouſe de Monſei

gneur Loüis, Dauphin de France, mou

rut après avoir reçûſesSacremens le jour

précedent, avec une parfaite réſignation

aux volontez de Dieu, & de grands ſen

timens de pieté. Si-tôt qu'elle fut déce

dée, cemême jour 12, Février à huit heu

res& demie du ſoir,le Roi ſe retira à Mar

li , où l'on tranſporta Monſeigneur le

Dauphin malade le Samedi 13.Février,

à ſept heures du matin. La mort d'une

Epouſe qui lui étoit ſi chere, rendit ſa ma

ladie mortelle ; il expira le Jeudi 18. du

même mois.

Parlons d'abord de ce qui ſe paſſa au

Premier de ces deux funeſtes évenemens.

º° ne furent que cris & que larmes dans
{Ollt
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tout le Château de Verſailles. On pci

gna la Princeſſe, on la coeffa en linge uni

avecdes Rubans noirs&blancs, & en cet

état elle fut expoſée au Public tout le Sa

medi ſuivant. -

Le Samedi 13, au ſoir fort tard, elle fut

enſevelie & miſe dans ſon cercueil, par

Madame la Ducheſſe de Lude, &Mada

me la Marquiſe de Mailly, celle-là tenanr

la tête, celle-ciles pieds. .

Elle reſta tout le Dimanche ſur ſon lit

dans ſon cercueil , ſans aucun appareil

† ſix cierges , parce qu'on préparoit

ns la Chambre d'auprès ſon lit de para

de, oùelle fut miſe le Lundi 15. &expo

ſéeau public.

Le Jeudi 18. Monſeigneur le Dauphin

n'ayant fait paroître d'autre inquiétepen

dant toutela nuitprécedente, que celle de

parvenir au moment auquel il pourroit

entendre la Mcſſe, & recevoir leSaintSa

crement, ſon inquiétude ceſſa quand il

eut ſatisfait à ces deux devoirs : il mourut

( après avoir recommandé ſon Ame à

Dieu, & l'avoir prié de conſerver long

' tems la perſonneſacréeduRoi, pour l'in

térêt de ſes Peuples,) à huit heures & de

` miedu matin. Le Roi ſe retira dans le pe

' nultiéme Pavillon de Marli à gauche, &

dès que Monſeigneur le Dauphin pût être

enſeveli , on l'apporta à Verſailles , &

on le mit dans le même lit de parade avec

Madame la D # Les deuxg#

3
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de Verſailles étoient tendues de noir ſans

écuſſons. Toutes les arcades du Veſtibu

le, le grand Eſcalier, la premiére Salle

des Gardes, & tout l'appartement de Ma.

dame la Dauphine , étoient tendus juſ

qu'au plafond : deux bandes d'Ecuſſons

régnoient depuis les dehors de la Cour

juſques à la Chambre où le Prince & la

Princeſſe étoient expoſez.

Un concours infini de Peuple, vint

pendant tout le tems que les corps du

Prince & de la Princeſſe furent expoſez ,

& paſſoit au travers du Salon, par laGa

lerie, juſques à une barriére qu'on avoit

faite pourne donner paflage que par l'au

tre Salle des Gardes ; & cela dura juſ

qu'au Mardi à midi. Quatre Peres de la

Miſſion , quatre Peres Feüillants , &

quatre Peres Recollets , avoient veillé

jour & nuit autour du lit de parade, &

ſur les cinq hcures du ſoir du Mardi 23.

Monſeigneur le Duc d'Orleans, qui avoit

été Mercredi 17. donner l'eau benîte au

Corps de Madame la Dauphine, devant

conduire la pompe funebre, vint en don

ner avant la levée des Corps du Prince &

de la Princeſſe., Meſſeigneurs les Evê

ques ayant auſſi donné de l'eau benite ſur

les Corps du Prince & de la Princeſſe ,

Monſeigneur l'Evêque de Senlis, accom

pagné de Meſſeigneurs les Evêques de

Montauban , de Tournay , & d'Autun,

des Aumôniers, du Curé de la Paroiſſe de

Ver
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Verſailles en ſurplis & en étole , ayant

entonné Exultabunt, pluſieurs Peres de

la Miſſion commencerent à chanter le

· Miſerere. Monſeigneur le Duc d'Orleans,

Monſieur le Marquis de Dangeau, Che

valier d'Honneur, Monſieur le Maréchal

de Teſſé , premier Ecuyer , les Dames

d'Honneur, & les Dames du Palais, qui

· étoient dans la Chambre où la Princeſſe

-étoit morte , s'avancerent dans celle du

lit de parade : ſçavoir , Madame la Du

cheſſe du Lude, & Madame la Comteſſe

de Mailly , Dames d'Honneur; les Da

mes du Palais, Meſdames la Marquiſede

Dangeau, de Roucy, de Nogaret, d'O,

de Mongon, de Levy , d'Eſtrées , ayant

à leur tête Madame la Grande Ducheſſe,

Madame la Princeſſe de Conti , Madame

la Ducheſſe de Vendôme , & Mademoi

ſelle de la Roche - ſur - Yon. Toutes ces

Dames ſuivoient les Corps du Prince &

de la Princeſſe, portez par dix Gardes du

Corps à chaque cercueil, & deux à cha

·que quaiſſe , où étoient renfermées les

entrailles ; lors qu'ils furent ſur l'eſca

lier , la Muſique entonna un De profun

dis en faux bourdon, qui dura à peu près

le tems que les deux cercuëils& les deux

quaiſles furent poſez dans le Char fune

bre ; les Gardes Françoiſes & Suiſſes

étoient ſous les Armes. Alors on com

mença à défiler en cet ordre ; Premiére

InCIlt :

N 4 Cent
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Cent Pauvres habillez d'une capegriſe

& claire , pliſſée , qui leur deſcendoit

juſqu'aux pieds, avec un cocluchon &

une ceinture, ayant chacun un flambeau

à la main. Une Compagnie des Gardes

du Corps ; cent vingt Mouſquetaires ,

ſoixante de chaque Compagnie , ſuivis

de celles des Gendarmes & Chevaux-Le

gers, après leſquels ſuivoient les Caroſ

ſes de deüil, de Meſſieurs les Officiers »

de Monſeigneur le Duc d'Orleans, ceux

de Monſeigneur le Dauphin, & deMada

me la Dauphine , ſuivie de leurs Valets

de pied ; tous ces Caroſſes étoient à huit

Chevaux.

PremierCaroſſe deMadame la Dauphine.

S.A. s.Madame la Ducheſſe.

Madame la Ducheſſe du Lude , Dame

al'Hommeur.

Madamela Ducheſſe d'Harcour.

Madamela Ducheſſe de Duraº.

Madame la Marquiſe de Rouſſy, Dame

du Palais.

Madamela Marquiſe du Mailly, Dame

du Palais.

Madame la Marquiſe du Laigle , Da

me d'Honneur de Madamela Ducheſſe.



M A R S 1712. 273

Second Caroſſe.

S.A. S. Madame la Ducheſſe de Vendô.

f/J6º.

Madamela Ducheſſe d'Eſtrées.

Madamela Princeſſe de Chimay.

Madame de Nogaret.

Madamede Mouſereaut.

Madame la Marquiſe de Braſſac, Da

me d'Honneur de MadamedeVendôme.

Troiſiéme Caroſſe.

S. A. S. Mademoiſelle de Conti.

Madamela Ducheſſe de Sully.

Madame la Ducheſſe de la Ferté.

Madame la Marquiſe de Nangy.

Madame la Marquiſe de la Vrilliere.

Madame la Marquiſede Liſtenay.

Quatriéme Caroſſe.

S. A. S. Mademoiſelle de la Roche-ſur

1ſ012.

Madamela Comteſſe d'Egmont.

Madame la Princeſſe de Talmonr.

Madame de Clermont. -

Madame la Marquiſe de Polignac.

Madame la Marquiſe de la Vrilliere.

AMadame la Marquiſe de Chumbouard.

N 5 Cin•
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| Cinquiéme Caroſſe.

Madame la Grande Dacheſſe ſeule dans

lefond,avec Madamela Comteſſe deMail

ly

Et enſuite ſuivirent les Pages deMon

ſeigneur le Dauphin & de Madame la

Dauphine. Le Caroſſe enſuite de Mon

ſeigneur le Duc d'Orleans , où il étoit

ſeul dans le fond , avec Monſieur le Mar

quis de la Fare , ſon premier Capitaine

des Gardes, & Monſieur le Comte d'Eſ

tampes, ſecond Capitaine des Gardes.

Dans les autres Caroſſes de ſa ſuite ,

étoient Meſſieurs d'Armentiéres, de Si

miane, de Marivat. Tous ces équipages

& cortéges furent ſuivis des Pages du Roi,

avec les livrées du Roi ſans deuil, ayant

tous un flambeau à la main, auſſi-bien

que Meſſieurs les Mouſquetaires , Gen

darmes , Chevaux Legers , qui tous

avoient leur habit d'ordonnance. A la

tête de ce défilé, les Caroſſes dans leſ

quels étoient M. l'Evêque deSenlis, pre

mier Aumônier de Madame la Dauphine,

M. l'Evêque de Tournay , M. l'Evêque

deSaint Omer, M. l'Evêque de Montau

ban, & M. l'Evêque d'Autun , au mi

lieu M. le Curé de Verſailles en Eſtole d'un

*ôté, le Pere de la Ruë & le Pere Marti

ººau » celui-là Confeſſeur de Mº# la

2W•
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Dauphine , celui-ci de Monſeigneur le

Dauphin, de l'autre côté : enſuite paru

rent les quatre Heraults d'Armes , avec

le Roi d'Armes à leur tête. Le Char étoit

accompagnéde quatre Aumôniers en Ro

chet, manteau & bonnet carré , tous

quatre à cheval , tenans chacun un des

quatrecoins du poele, ce Char étoit atte

lé de huit chevaux caparaçonnez. Les

Recollets de Verſailles accompagnerent

le convoi juſqu'à l'avenue. Il entra dans

Paris à deuxheures& demieaprès minuit,

toute la RuëSaint Honoré, où les Feuil

lants, les Capucins, les Quinze-vingts,

Saint Honoré , firent leurs Prieres avec

chacun leur Clergé, ayant leurs Croix &

leurs chandeliers, ſe preſenterent au paſ

ſage pour chanter un De profoundis. Si

tôt qu'on apperçût de Saint Denis les pre

miers flambeaux, l'on ſonna un Bourdon

durant un quart d'heure , pour ſignal à

toutes les Egliſes de Saint Denis, Collé

giales , Paroiſſes , & Communautez

d'hommes , pour ſe préparer à aller au

devant avec les Religieux de Saint Denis.

Tout le Clergé des autres Egliſes s'étant

rendu dans celle de l'Abbaye, on ſonna

une ſeconde fois un Bourdon ſeul, pour

ſe préparer à partir. On avoit commen

cé à dire des baſſes Meſſes dès quatre heu

res dumatin, dans les Chapelles du Che

vet, Chevet c'eſt la partie haute de l'E-

gliſe deSaintDºs derriérelschº#
6
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le lieuoù ſeront expoſez pendant quarante

joursles Corps du Prince & de la Princeſ

ſe.Tout le cortége paroiſſoit s'approcher ,

le Clergé de Saint Denys, ayant les Reli

gieux à leur tête, en formerent un conſi

dérable, & allérent au devant du convoi

juſques à la porte de Paris, qui étoit ten

due avec deux rangées d'Ecuſſons, auſſi

bien que la première porte d'entrée ſur le

parvis. Le Convoi ayant joint, ils en

tonnerent le Libera. Tout défila ſur la

place où étoient pluſieurs Compagnies des

Gardes Françoiſes & Suiſſes, ſous les ar

mes; les Pauvres entrerent dans l'Egliſe

avec leursflambeaux. Monſieur de Dreux,

& Monſieur Deſgranges, firent diſpoſer

les ſiéges & les carreaux dans le Chœur

pour les Dames.

Monſeigneur le Duc d'Orleans, Mon

ſieur le Marquisde Dangeau, & Monſieur

le Maréchal de Teſſé , s'allerent placer

d'abord au Chœur ; enfin le Clergé & les

Religieux étant entrez, le Char étant ar

rivé devant la porte de l'Egliſe, M. l'Evê

que de Senlis cn chape & en mitre , le

Prieur de Saint Denis en chape, accom

pagné de deux Religieux en Dalmatiques,

attendirent que les deux cercueils fuſſent

apportez ſur deuxTables , l'un auprès de

l'autre, placez au milieu , ſous la plate

forme à l'entrée pour commencer leurs

JHarangues.

Ccs deux Harangues finies, M #
3
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la grande Ducheſſe étant revenue du

Chœur au lieu où elles ſe firent, pour re

preſenter auprèsde Madame la Dauphine,

on avoit mis ſur les'cercueils de plomb,

enfermez dans un cercueil de bois de chê

ne, &couvertd'un velours, croiſé d'une

moire d'Argent , à travers lequel paſ

ſoient trois Anneaux de chaque côté, un

poëſle noir avec une Croix herminée ,

tout le poeſle bordé d'hermine de la hau

teur de dix pouces, & par deſſus ce poeſle

uneautre de Drap d'Or, avec lesEcuſſons

brodez de Monſeigneur le Dauphin, auſ

quels étoient jointes les Armesde Mada

me la Dauphine ſans briſures, n'y ayant

que celles de Savoye, qui ſont deGueules

à une Croix d'argent, ainſi qu'elles pa

roiſſoient alternativement dans les Ecus

de Velours, chargez d'Ecuſſons, qui ré

gnoientautour du Chœurjuſqu'à l'Autel,

celles de Monſeigneur le Dauphinſeuls,

alternativement jointes à celles de Mada

me la Dauphine. Enſuite on avança dans

le Chœur, les Gardes du Corps eurent

ordre du Maître des Cérémonies , de

rendre le Corpsde Madame la Dauphine

e premier, pour leporter ſur une eſtrade

de trois dégrez qui étoie dans le Chœur,

& celuide Monſeigneur le Dauphin, leſ

quels étant placez ſur deux Tables, le

poële de Drap d'Or , ſeulement étendu

deſſus, cinq douzaines de cierges autour,

ſurmonté d'un Dais en l'air; le Miſerere

N 7 achevé,
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achevé, on chanta le Subvenite, Kyrie

Eleiſon , Pater noſter, pendant quoi M.

l'Evêque de Senlis jetta l'eau benîteau

tour , encenſa, & le Pere Prieur enſuite,

& M.deSenlis ayant fini l'Abſolution, ce

qui conduiſit juſqu'à ſept heures trois

quarts; on s'allarepoſer une demi heure,

après laquelle M. deSenlis vint commen

cer la grande Meſſe, qui dura juſques à

neufheures trois quarts.

Les eœurs de Monſeigneur le Dauphin,

& de Madame la Dauphine, furent por -

tez au Val de Grace le Vendredi au ſoir.

Ils y arriverent à minuit.

En attendant un détail de cette céré

monie, voici le Diſcours que fit Madame .

l'Abbeſſe du Val de Grace en les recevant.

Diſcours de Madame l'Abbeſſe du

Val de Grace.

C'eſt , Monſeigneur , dans les ſenti.

mens d'une vive douleur , avec un pro.

fond reſpect, & une parfaite reconnoiſ.

ſance, que nous recevons les Cœurs de

Monſeigneur le Dauphin & de Madame la

Dauphine, que le Roi nous fait l'hon

neur de nous confier. Cegrand Prince,

& cette grande Princeſſe faiſoient le bon

heur de la Cour, & l'eſperance des Peu

Ples, par leurs auguſtes qualitez, & s'é-

sºient attiré l'eſtime de notre grandMo

narque
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narque par leurs héroïques vertus : puiſ

que le Ciel n'a point exaucé nos prieres

en leur rendant une ſanté ſi prétieuſe à la

France, & qu'il les a voulu priver d'une

Couronne Temporelle , nous allons ,

Monſeigneur, redoubler nos vœux pour

leur en obtenir une éternelle.

M. le Dauphin étoit le vingt-uniéme

Dauphin de la maiſon de France, depuis

la ceſſion du Dauphiné par Humbert, der

nier Dauphin de Viennois, en 1349.le

quel Humbert ſe voyant Veuf& ſans En

fans , diſpoſa de ſes Etats en faveur des

Fils aînez & préſomptifs, héritiers de la

Couronne de France , à la charge & con

dition, qu'ils en porteroient le Nom &

les Armes; & le premier qui a porté cette

qualité a été Charles de France, Fils du

Roi Jean, qui lui ſucceda à la Couronne

en 1364., ſous le nomdeCharles V. De

ces vingt & un Dauphins il y en a eu neuf

qui ont été Rois, les douze autres étant

morts ſans être parvenus à la Couronne.

Ceux quiont été Rois ontété Charles V.,

Charles VI. , Charles VII., Loüis XI.,

, Charles VIII. , Henri II. , François II.

Loüis XIII. , & Loüis XIV. Il y a eu

neuf Dauphins mariez , étant Dauphins,

& dix Dauphines, parce que Loüis XI.

a été marié deux fois étant Dauphin. Sa

premiére Femme, Marguerite d'Ecoſſe,

mourut Dauphine; & ſaſeconde, º†
Ol[C

-
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lotte de Savoye , devint Reine. De ces

dix Dauphines il n'y en a eu que cinqde

Reines : ſçavoir , Jeanne de Bourbon,

Femme du Roi Charles V. 3 Marie d'An

jou, Femme duRoi Charles VII.; Char

lotte deSavoye, ſeconde Femme du Roi

Loüis XI. ; Catherine de Medicis, Fem

me du Roi Henri II. ; & Marie Stuart »

Femme du Roi François II. Cette triſte

mort de M. le Dauphin , fait queM. le

Duc de Bretagne devient le vingt-deuxié

me Dauphin. T Il eſt très ſingulier de voir

qu'en dix mois & quatre jours nous

voyons trois Dauphins : ſçavoir, LoüisV.

Dauphin de Viennois, mort le 14 Avril

171 1., Pere de Louis VI., auſſi Dau

phin de Viennois, qui vient de mourir,

connu ci-devant ſous le Titre du Duc de

Bourgogne, & auſſi Perede M. le Ducde

Bretagne , à preſent Dauphin, au lieu

de M. ſon Pere. Les dix Dauphines qu'il

y a eu ſont, une de la Maiſon de Bour

bon, une de Bourgogne , deux de Ba

viére, une d'Anjou, deux deStuart, une

de Medicis, & deux de Savoye, la der

niére deſquelles eſt celle qui vient de

mourir, Marie-Adelaïde deSavoye, Fil

le de Victor Amé, ſecond du nom , Duc

deSavoye , & de Dame Anne d'Orleans,

Fille de Philippe de France , Duc d'Or.

leans, Frére unique du Roi, & d'Hen

#ette - Anne d'Angleterre , ſa premiére

*ºmme. Cette Dame meurtà vingt-ſix

ans 2
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ans, deux mois & cinq jours, étant née

le 6. Octobre 1635., & après quatorze

ans, deux mois, & cinqjours de maria

ge, la célébration s'étant faite à Verſail

le le 6. Octobre 1697. Elle a eu trois En

fans : ſçavoir, deux Ducs de Bretagne,

& un Duc d'Anjou. Le premier eſt mort

âgé de neufmois & dix-neufjours, le 13.

Avril 17o5. le ſecond à preſent vivant,

eſt M. le Dauphin, & le troiſiéme, qui

eeſt M.le Ducd'Anjou, vit auſſi.

Cette Dame étoit d'unedes plus ancien

nes Maiſons Souveraines de l'Europe,

puiſque la Maiſon de Savoyeeſt ſortie de

celle de Saxe;&elle a commencé à régner

en Savoye il y a ſept Siécles, en vingt

trois Générations & trente-quatre Prin

ces, qui ſe ſont ſuccédez lesunsaux autres

avec tant de bonheur , quelors que quel

qu'un eſt mort ſans Enfans , la Couronne

n'eſt jamais paſſé à un degré plus éloigné,

que du Frere ou du petit Neveu augrand
Oncle.

Le premier qui a commencé à régner

en Savoye a été Berold, en l'an 1ooo. Il

étoit iſſu de Witichindle Grand, Duc de

Saxe, & de lui eſt deſcenduë toute la Mai

ſon de Savoye , qui a donné de grands

hommes. Amé ſept fut élû Pape au Con

cile de Bâle contre le Pape Eugene quatre

en 1439. ſous le nom de Felix cinq. Eu

gene quatre étant mort, & Nicolas cinq

ayant été élû, Felix ſe démit duPontifi

Cat »

|
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cat, à la priére du Roi de France, pour

donner la paix à l'Egliſe, ſe contentant de

la qualité de Doyen du Sacré College,

qu'il garda juſques à ſa mort, arrivée en

I 4 5 I.

Ils portent la qualité de Rois de Cypre,

par la donation qui leur a été faite par

Charlotte, Reine de Cypre, Fille & Hé

ritiére de Jean Second du nom, Roi de

Cypre. Cette Reine fut mariée deux fois :

la premiére, à Jean Prince de Portugal ,

·2. à Loüis de Savoye, Comte de Gene

ve, Frere d'Amedée neuviéme du nom,

Duc deSavoye, deſquels elle n'eut point

de Poſtérité. Le Roi Jean ſon Pere,

étant mort ſans Enfans mâles légitimes,

le Royaume luiéchut : mais il lui fut diſ

puté par Jacques de Cypre, ſon Frere na

turel, qui s'empara du Royaume , avec

l'aſſiſtance du Soudan d'Egypte, & de

Marc Cornaro, Gentilhomme Venitien ,

qui lui fit épouſer ſa Fille, & qui fut adop

tée par la Seigneurie de Veniſe, qui lui

conſtitua une grande Dot. Jacques étant

mort à trente trois ans, laiſſa ſa Femme

enceinte, & la déclara ſon Héritiérc en

cas qu'elle ſurvêcût au fruit qu'elle por

toit. Elle accoucha d'un Fils, quimou

rut deux ans après : ainſi elle demeura

Reine de Cypre, avec la protection de la
République de Veniſe , à laquelle elle

#bandonna le Gouvernement de l'Etat,

luifaiſant don de la Couronne, ſe retirant

3



M A R S 1712. .. , 283

à Veniſe, oû elle paſſa le reſte de ſes jours.

Tout ceci ſe patſa au préjudice de laRci

ne Charlotte, qui fut contrainte de ſe re

tirer à Rome où elle mourut Penſionnaire

du Pape, & voyant qu'elle ne pouvoit

rentrer dans ſes Etats, elle fit don de ſon

Royaume en preſencedu Pape & des Car

dinaux à Amedée neuviéme, Duc de Sa

voye, ſon Beau-Frere, & à ſes Succeſ

ſeurs. Sous le Pontificat du Pape Cle

ment VII. lors qu'il couronnal'Empereur

Charles Cinq à Boulogne, cette Dona

' tion fut examinée en preſence du Pape &

de l'Empereur, qui adjugerent ce Royau

me aux Ducs de Savoye : mais Selim Em

† des Turcs termina le Differend du

luc de Savoye & des Venitiens, s'étant

emparé de ce Royaume en 1571.

Leurs Alliances ſont très-conſidérables,

tant par les Femmes qu'ils ont données,

que par celles qu'ils ont époufées, en

ayant eu trois de la Maiſon de France,

trois de celle d'Orleans, quatre de Bour

bon, trois de Bourgogne, une de Berry,

& quantité d'autres de Maiſons très-illuſ

tres. Ils ont donné une Femme à Loüis

le Gros Roi de France, une à Rodolphe

Duc deSouabe, Empereur, une à Alfon

ſe Premier, Roi de Portugal, une à An

dronic Paleologue, Empereur de Conſtan

tinople , une à Loüis d'Anjou, Roi de

Naples & de Sicile, une à Federic d'Arra

gon Roi de Naples; une Reine de Portu

gal
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|

gal de nosjours, Femme de Pierre Roide

Portugal ; une au Roi Louis Onze, Roi

de France; une à Charles d'Orleans,

Comte d'Angoulême, qui a été Loüiſe de

Savoye, Mere du Roi de France François

Premier. Ce ne ſeroit jamais fait, s'il

faloit particulariſer toutes leurs Alliances;

ce qui ne ſe pourroit faire qu'en faiſant la

Genealogie de cette Maiſon.

Pour la Succeſſion des Dauphins de la

Maiſon de France, on les peut voir dans

la Carte que Monſieur Chevillard, Ge

nealogiſte du Roi & Hiſtoriographe de

France, en a donnée au Public en 17oo.

AM O R T S.

-

Meſſire Louis de laVergne Montenart

de Treſſan, Abbé de Bonneval , & Evê

que du Mans, y mourut le 27 Janvier,

âgé de quatre vingt-deux ans. Il fut fait

Maître de la Chapelle &de l'Oratoire de

feu Monſieur, eut l'Abbaye deQuarren

te & de Saint Lidiguer, LeRoile nomma

à l'Evêché de Vabre, & lui donna le

Prieuré de Caſſan. Monſieur le fit ſon

premier Aumônier, & lui donna l'Abbaye

de Bonneval. Il fut transferé de l'Evê

ché de Vabre à celui duMans, dont il a

rempli le Siége durant quarante ans &

quatre mois. Il étoit de l'ancienne Mai

ſºn de la Vergne de Treſſan, établie de

Puis
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puis cinq cent ans dans la Province de

Languedoc. Son Frere aîné étoit Jere

' , mie de la Vergne, Marquis de Treſſan,

Maréchal de Camp des Armées du Roi,

qui a laiſſé de Dame Marguerite de Beon

pluſieurs Enfans, dont l'aîné eſt François

de la Vergne, Marquis de Treſſan, ci

devant premier Guidon des Gendarmes de

la Garde du Roi, qui a épouſé Dame .

Loüiſe-Magdelaine de Brulard. Le ſe

cond, Loüis de la Vergne de Treſſan,

premier Aumônier deSon Alteſſe Royale

Monſeigneur le Duc d'Orleans, Comte

de Lion, Abbé de Lepo. Il reſte encore

un Frere & une Sœur vivans de M. l'Evê

que du Mans : à ſçavoir, Alfonſe de la

Vergne de Treſſan , Comte de Lion,

Maître du Chœur de Saint Jean : & Dame

Eliſabeth de laVergnedeTreſſan, Epouſe

de Meſſire Charles Comte de la Motte

Houdancourt , Lieutenant Général des

Armées du Roi, Gouverneur de Bergue
Saint Vinox.

François d'Aligre , Abbé deS. Jacques,

eſt mort le 2 I. Janvier.

M. l'Abbé de S. Jacques étoit Fils &

Petit-Fils des Chanceliers de France d'A-

ligre,

Il étoit Frere de M. d'Aligre, Pere du

Préſident à Mortier d'aujourd'hui, Frere

auſſi de Madame de Vertamont, Mere du

Premier Préſidcnt du Grand Conſeil, &

depuis remariée au Maréchal dE
1
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il étoit Frereauſſi de Madame la Ducheſſe

de Luines, troiſiéme Femme de M. le Duc

de Luines & de Madame de Manneville,

depuis remariée à Monſieur le Marquis

de Verderonne, il étoit Frere de M. l'Ab

bé de Saint Riquier, il étoit Abbé de

Saint Jacques de Provins, cette Abbaye

eſt de l'Ordre de Sainte Geneviéve , il

- étoit retiré quand ſon Pere fut élevé à la

Dignité de Garde des Sceaux en 1674 il

reſta auprès de lui juſqu'à ſa mort , qui

arriva en 1 679. & ſon Pere expiré il re

tourna dans ſa ſolitude, où il cſt mort en

odeur de ſainteté, il n'avoitjamais voulu

accepter que ſept mille livres de rcnte,

deſquelles il donnoit cinq aux Pauvres,

ne vivant que de légumes cuites à l'eau &

& au ſel, il eſt mort âgé de 9 o. ans, il

étoit le ſeul en France qui eût encore un

Benefice de la Nomination de Loüis XIII.

en ſorte qu'on peut dire à preſent que

Louis XIV. a nommé de ſon Régne à tous

les Benefices de ſon Royaume.

Dame Nicolle de Bellois, Epouſe de

Meſſire Jacques-Antoine de Hennin-Lie

tard , Marquis de S. Phal , ci devant

Meſtre de Camp de Cavalerie, & Sous

Lieutenant des Gensdarmes Bourgui

gnons, mourut le 24 Février 1712. en ſa

27. année, laiſſant Poſterité.

La Maiſon du Bellois eſt une des plus

conſidérables de Picardie, les Marquis de

*rancier ſont les aînez de cette Maiſon.

La
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La Mere de cette Dame étoit de la mai

ſon de la Fite, Sœur du Marquis de Pel

port, & ainé de cette maiſon, Maréchal

de Camp des Arméesdu Roi.

Damoiſelle Loüiſe Armande Hurault

de Vibraye, mourut ſans Alliance le 26.

Janvier, en ſa 2 o. année.

Monſieur le Marquis deVibraye, Lieu

tenant Général des Armées du Roi , &

Commandant à Saint Malo & dans la

Bretagne, eſt Pere de cette Damoiſelle.

Le Chancelier de Chiverni, étoit de la

maiſon de Hurault. Madame la Marqui

ſe de Vibraye s'appelle Julie de Caſtellan,

d'Adheimart de Monteil deGrignan, Fil

le de Monſieur le Comte de Grignant,

Chevalier des Ordres du Roi, & Lieute

nant Général, Commandant en Proven

ce, & d'Anne Dangene de Ramboüillet,

Sœur de Madame la Ducheſſe de Montau

ſier. -

Dame Renée Françoiſe de Canone,

épouſe de M. Claude-Alexandre Seguyer,

Chevalier, & auparavant Veuve de M.

Jaques du Boulet, Chevalier, Seigneur

deTerameny, Capitaine du Vol pour les

champs de l'équipage du Roi , mourut

le 27.Janvier.

La maiſon de Seguier , originaire de

Gaſcogne , eſt une des plus anciennes de

la Robe, ellea donné un Chancelier, &

pluſieurs Preſidensaux Mortiers au Parle

ment de Paris , l'un deſquels fitd#
OllS
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ſous le Régne du feu Roi, que les Preſi

dens à Mortiers au Parlement de Paris,

auroient le pas & la préſeance ſur les pre

miers Préſidens de tous les Parlemens du

Royaume.

M. Philippe de Baſſan, Chevalier, Sei

gneur de Richecrou, mourut le 27.Jan

vier.

M.JeanArmand Fumée, Seigneur des

Roches, S. Quentin, Abbé de Conques,

Figeac , & S. Genous , mourut le 3o.

Janvier, âgé de 82. ans.

- La Merc de cet Abbé étoit de l'ancienne

maiſon de Bonoeuilen Poitou ; clle épou

ſa en ſecondes Nôces le Marquis deCruſ

ſol, Frere d'un Duc d'Uſez. La maiſon

de Fumée, originaire deTours, tire ſon

origine d'Adam Fumée , Seigneur des

Roches , Garde des Sceaux de France ,

ſous les Rois LouisXI.& Charles VIII.

M. Charles-Nicolas, Comte d'Haute

fort, Maréchal des Camps& Armées du

Roi, Lieutenant de la ſeconde Compa

gnie des Mouſquetaires de Sa Majeſté,

mourut le 2. Février 17 12. , laiſſant poſ

térité de DameN. de Creil.

La Mere de ce Comte étoit de l'illuſtre

maiſon de Bayeul. La maiſon d'Haute

fort eſt une des plus conſidérables du Peri

gort, elle a donné beaucoup de Géné

raux d'Armées & des Chevaliers de l'Or

#re , les deux premiers Ecuyers de la feuë

Rcine étoient les chefs de cette maiſon,
le
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le Marquis de S. Chamant, Enſeigne des

Gardes du Corps du Roi , eſt Frere de

feu Monſieur le Comte d'Hautefort.

, - DameGeneviéve de Saleux , Veuvede

M. Auguſtin de Louvencourt , Maître

des Comptes, mourut le 3 Février.

Dame Marie Magdelaine de Vaux »

Veuve de M. François de Damas , Che

valier, Marquis d'Antezi , Meſtre de

Camp d'un Régiment de Cavalerie, en

tretenu pour le ſervice de S. M. , mourut

le 3. Février.

, Le Marquis d'Antezy , Maréchal de

Camp des Armées du Roi, Commandant

à Huningue, qui a épouſé la Sœur du

Marquis de Monperoux, Lieutenant Gé

néral des Armées du Roi , Meſtre de

Camp Généralde la Cavalerie de France »

étoit Frere du Mari de cette Dame. La

maiſon de Damaseſt une des plusgrandes

& des plus anciennes du Royaume : les

Ducs de Pontevaux & les Marquis de

Thyange étoient les Chefs de cette Il

luſtre maiſon, Meſdames les Ducheſſes

de Nevers &de Seforce, qui ſont en vie,

ſont de la Branche deThyange.

Dame Elizabeth Charlotte Jaime ,

épouſe de M. Etienne de l'Eſtang, Che

valier, Seigneur de la Valette, Cheva

lier de l'Ordre Militaire de S. Louis ,

Commandant pour le Roi ſur la Meuſe,

mourut le 4. Février.

M. Loüis de Pardaillan , Marquis de

Tome V. O Gon
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· Gondrin, Ménin de Monſeigneur le Dau

phin , Brigadier des Armées du Roi, &

Colonel du Régiment de Gondrin , mou

rut à Verſailles le 5. Février, âgé de 23.
31lS.

Cet Article merite bien qu'on-en parle

plus amplement le mois prochain.

* Dame Marie d'Aidie , Veuve de M.

Jean François , Comte de Lambertie ,

, mourut le 9. Février.

La maiſon de Lambertie - eſt une des

· plus anciennes & des plus conſidérables

de la Lorraine. "-

, M. Joſeph de Miane Ponponne, Che

valier de l'Ordre Militaire de S. Loüis,

· Gouverneurde Fécamp, Major du Régi

ment de Lionnois , mourut le I 5. Février.

M. le Préſident de Meſmes fut inſtallé

premier Préſident le 1 s. Février.

La maiſon de Meſmes tire ſon origine

du Château&Terre de Meſmes, dans le

Dioceſe de Bazas. Elle tire ſon origine

d'Ecoſſe . & s'établit en Guyenne ſous le

Régne de Philippe Auguſte, on voit en

· 1279. un Henri de Meſmes , qui rend

hommage de ſa Terre à la Vicomteſſe de

Marſan. Cette maiſon a été dans l'épée

durant quatre ſiécles. Jean-Jaques de

Meſmes, premier du nom , qui épouſa

Nicole Hannequin , eſt le premier qui

ſoit entré dans la Robe, où elle a Pº#
- CS



M A R S 1712. 29 I

· les plus grandes & les plus éminentes

· charges. Cette maiſon a donné pluſieurs

Plénipotentiaires & Ambaſſadeurs , &

Officiers de l'Ordre, qui ont tous brillé

par leur merite & leur grande capacité,

& qui ont toûjours ſervi de protecteurs

aux gens de Lettres , elle eſt alliée aux

maiſons les plus conſidérables du Royau

me , comme celle de Montluc , Cler

mont, d'Amboiſe, Luſignan,S. Gelais,

Rochoire, & autres. Le Pere de Mon

ſieur le premier Préſident étoit Jaques de

Meſmes , troiſiéme du nom , Préſident

aux Mortiers, & Prévôt , & Maître des

Cérémonies de l'Ordre.

· M. le Peletier de Villeneuve, Conſeil

ler au Parlement , qui avoit eu l'agré

ment de la Charge de Préſident de M. de

Meſmes, y fut reçû le 17 Février. -

M. de Gourgues d'Aunay, Maître des

Requêtes, a épouſé Damoiſelle N. Au

bourg , Fille de M. Aubourg , Marquis

de Boury, Gardedes Rolles. .

· La maiſon de Gourgue eſt une desplus
anciennes du Parlement de Bourdeaux, à

qui elle a donné un Préſident. Il y a eu

un Dominique de Gourgue, qui pour ſe

vanger des mauvais traitemens qu'il avoit

reçûs des Eſpagnols , ayant été pris pri

ſonnier de guerre dans les Guerres d'Ita

lie, arma un Vaiſſeau à ſes dépens , &

fut dans la Florite au détroit de Sainte He

·leine, repritun fort nommé Carleforte,
O 2. du .
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du nom de Charles lX. qui régnoit alors ,

& qui avoit été bâti par Jean Ribaud , qui

lui avoit donné le nom de ce Prince , qui

en avoit été chaſſé par les Eſpagnols, il

ravagea tout le Païs, & les chaſſa de tout

ceRoyaume.

N. Thiercelin, Marquis de Broſſe,

épouſa le s. Février N. Rouillé, Fille de

M. Loüis Roſlin Rouillé , Maître des Re

quêtes. -

La maiſon deThiercelin eſt une ancien

ne & illuſtre maiſon , quelques-uns di

ſent qu'elle tire ſon origine des anciens

Comtes de Thoulouze; elle a toûjours

tenu rang conſidérable, & a toûjours été

alliée aux plus grandes maiſons du Royau

me. La grande Mere du Marquis de

Broſle étoit de la maiſon de Montmoran

cy. Madame la Marquiſe de Broſſe, Me

re du jeune époux , étoit du nom de

Thiercelin, comme ſon Mari , & étoit

héritiére de la Branche des Marquis de

Saveuſe, établie dans le Dioceſe de Char

tl'CS,

Sur
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:

####

Sur la mort de Monſeigneur le

Dauphin, & deMadame la Dau

phine. -

Uel coup vient d'accahler la Fravre !

Q# Ciel qui nous flatoit de l'eſpoir le

plus doux ,

D'nn double trait de ſon courroax

Nous a ravi notre eſperance.

Loiiis ! Adelaide ! ab mortelles douleurs !

Helas que nous perdons de vertus (s de

charmes ,

Que nous allons verſer depleurs.

Grand Dieu : vous qui cauſez nos larmes,

Lorſque ſenſible à nos ſouhaits,
Vous vouliez vous montrer notre Dieu ru

relaire,

Nou ne meritions pas de ſi rares bienfaitss

Mais par quels borriblesforfaits

Meritons nous tant de colere ?

Mais qao le coup affreux qui nous a con

jfondus

Va-t-il mettre le comble à notre ingratitu
de ? -

Ce même Ciel enfin qui nous tient abattu,

Nous conſerve au milieu d'une épreuve ſi
rude -

Laſource de tant de vertus.
- O 3 Nonº

,
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Non il n'eſt point d'Ame aſſez noire .

Pour oublier ainſ le plus grand des bien

faits. -

Qu'il puiſſe auſſi long - tems régner ſur ſes .

Sujets , - - - -

Qu'il doit régner dans leur mémoire. .

Vous, Peuples, jciiiſſez en Paix

Et deſes jours, &s de ſa gloire : " .

Mais ne vous conſolez jamais, , , .

· La place de Garde du Cabinet des Me

dailles du Roi, vacantepar la mort de M.

Oudinet, décédé à Verſailles le 12.. Avril,

aété remplie par M.Simon, Penſionnai

re de l'Académie des Inſcriptions : & à

l'égard de la penſion de M. Oudinet, elle

a été donnée à M. Moreau de Mautour,

Auditeur des Comptes , alſocié de cette

Académie, Sa Majeſté l'ayant honoré de

ſon choix & de ſa nomination , enſuite

d'une élection à laquelle avoit préſidé M.

l'Evêque de Strasbourg, & où ſuivant le

Réglement de l'Académie on avoit élû &

preſenté trois ſujets à choiſir. - -

M A R I A G E.

Le 21. Janvier 1712.. Loüis Dupleſſis

Chaſtillon , Colonel de Provence , &

I3rigadier des Armées du Roi, a épouſé

Anne Neyret de la Ravoye, Fille de feu

M. de la Ravoye, Grand Audiancier de

< ! - Fran
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France, & Treſorier Général de laMari

ne,. & de Varice de Vallieres.

| Le Marquis Dupleſſis Chaſtillon, eſt

Fils de feu Jaques Dupleſſis Chaſtillon,

Marquis dudit lieu, & de Nonant, & de

Jeanne Marie de Fradet de S. Aouſt, Fille

de feu Jean de Fradet de Saint Aouſt, Ma

réchal des Camps & Armées du Roi, &

Lieutenant Général de l'Artillerie de

France, & de Jeanne Marie de S. Gelais

de Luſignan, & Sœur d'Armand Antoine

de Fradetde S. Août, Brigadier & Lieute

nant Général pour le Roi dans ſa Provin

ce de Berry. -

La maiſon Dupleſſis Châtillon , eſt

une des plus anciennes maiſons de la Pro

vince du Maine, comme il paroîtpremié

rement par un vieux Titre de mit trente

quatre, qui fait mention d'un Grimoult

Dupleſſis Châtillon, Seigneur dudit lieu.

Et par un autre Titre de l'année 1274.

il paroît une tranſaction faite entre les Sei--

gneurs de Mayenne, & le Seigneur Du

pleſſis Châtillon; & depuis ce tems , la

filiation s'eſt continuée avec de grandes

Alliances , comme de Beaumont le Vi

comte , d'Avaugour , de Villevignes,

du Bellay , d'O , de la Flotte, & plu

ſieurs autres.

J'ai vû entre pluſieurs manuſcrits an

ciens des Lettres écrites par le Roi Char

les IX. & Henri III. à un Dupleſſis Châ

tillon , en voici une de Charles IX., en .

O 4 lui
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lui envoyant l'Ordre de Saint Michel ,

qui en ce tems-là tenoit lieu de l'Ordre du

S. Eſprit, inſtitué depuis par HenriIII.

Monſieur Dupleſſis Châtillon, pour vos

vaillances &s merites, vous avez été choiſ#

cs élu par l'aſſemblée des Chevaliers ,

Freres (s Compagnons de l'ordre Mon

ſieur S. Michel, pour être aſſocié à ladite

Compagnie, pour laquelle élection vousno

tifier, (s vous preſenter demapart le Col

lier dudit Ordre, ſi vouſ l'avez agréable,

j'envoye preſentement mémoire Gs pouvoir

à mon Couſin le Duc de Montpencier, vous

priant vourendre devers luipour cet effet,

(s être content d'accepter l'honneur que la

Compagnie vous deſtrefaire, qui ſera pour

augmenter de plus en plus l'affection (s°

bonne volonté que je vous porte, &s vous

donner occaſion de perſeverer en la dévo

tion que vous avez de me faire ſervice ,

ainſi quevous feraplus à plain entendre de

ma part mon dit Couſin , auquel je vous

prie d'ajoûter ſur ce autant de foi que vous

feriez à moi même : priant Dieu, Mon

ſieur Dupleſſis Châtillon, vous avoir en ſa

garde. , Ecrit à S. Germain en Laye le 2 I.

Février 1 574 Signé , C H A R L E S,

CS plus bas, PI N A R T.

En voici une autre écrite de la main

d'Henri III. que j'ai miſe ici, parce qu'el

le contient un fait Hiſtorique.
Moza
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· Mr. Dupleſſis Châtillon, il n'eſt pas com

mej'eſtime que vous n'ayez bienſçu à cette

beure, comme mon Frere le Duc d'Alen

fon, que j'ai toüjours aimé d'une affeétion

plus que fraternelle, s'eſt ſeparé d'auprès

de moi par la ſollicitation, ós mauvais

conſeil de ceux qui ſont élevez en Armes

contre notre autorité , s'étant retiré à

Dreux , où il fait contenance d'aſſembler

quelques Troupes , de quoi vous pouvez.

penſer combien je porte de regret, tantpour

l'amour ſingulier dont je luiſuis conjoint,

que pour connoître bien ne pouvoir advenir

d'un ſt mouvel accident que tout accroiſſe

ment de maulx ſur mon Peuple , qui avoit

plus de beſoiiin de veoir arrêter le cours de

ceux deſquels il n'étoitja que trop affligé,

ſelon que juſques à hui, je penſè avoir au

tant mia depeine que de travail que pouvoie

faire un bon Prince , amateur da repos (s°

union de tous ſes Sujets, (s pourceque en

un tel nouveau mal, CS pour m'aider à y

pourvoir (s remedier, ainſi que j'en ai

unebanne volonté, j'ai beſoiiin de l'aſſiſtan

ce de ma Nobleſſe , Cs de ceux dont je me

ſuis promis toute loyauté (s fidélité , du

nombre deſquels je vous tiens Cs eſtime.

3'ai penſe vous écrire ce mot de Lettre,

pour vous dire que ſi vous ſutesjamais tou

ché du deſir de voae voir en occaſion , à

laquelle vous me puiſſiez faire paroître vo

tre droite affection au bien de mon ſerpice,

vous devez penſer qu'elleſepreſente uujour

O 5 d{hui »
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d'hui , au moyen de quoi je öous écris ,

Monſieur Dupleſſis Chaſtillon , que incon

timent la preſente regiºë, vous regardiez à

vous mettre en ordre, pourme venir trou-

ver avec bonne Compagnie de vos amis 3sº

aa meilleur équipage d'Armes G9 chevaux ,

C9 au plutôt que voupourez, afin de me

• faireà ce beſoin le ſervice que je meſuis to#-

| : jours promis de votre loyauté & fidélité:

à quoi ſatisfaiſant, outre que ce ſera aćfe

: digne d'un Gentilhomme d'honneur , tel

que vous vous êres toujoursfait connoître,

vous vous pouvez aſſurer que je vous en ſau

rai perpetuellement bon gré, &s que je le

reconnoîterai envers vous ſelon que les occa

• fions s'en pourront offrir , priant Dieu,

jour de septembre 1575. Signé, HENRI,

G9'plus bas, Signé, BRULLART.

On donnera le mois prochain des dé

tails ſur les morts de M. de Catinat, M.

de Magnac, M. de Signelay, & autres.

2
%#

#
9:
3%

#
©S

-#

Tra

| M. Dupleſſis Cbaſtillon, qu'il vous ait en

ſa ſainte garde, čs ſcellé à Paris le 2z. .
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#

Traduction nouvelle, c - explication

del'Office de la Vierge.

C† Traduction eſt également pro -

pre aux perſonnes éclairées , & in

telligible à ceux qui ont plus de pieté que

depénétration; & c'eſt ce qui étoit diffi

cile dans pluſieurs endroits tirez du Can

tiquc des Cantiques.

Ce Livre ſe vend à Paris, chez Loüis

Guerin , Rue Saint Jaques , à l'Image

SaintThomasd'Aquin, vis-à-vis la Ruë

des Mathurins. -

Depuis que l'illuſtre M. Duverney, ſi

célébre par ſa profonde connoiſſance de

l'Anatomie, nous a donné ſon Traité de

l'Oreille, pluſieurshabiles Anatomiſtes,

Médecins , & Phyſiciens, de France,

d'Allemagne , d'Italie, & de Hollande ,

ont produit d'excellens Ouvrages ſur le

même ſujet , ſans avoir cependant entié

rement épuiſé cette matiére , ni même

s'être bien accordez ſur ſes parties , &

ſùr leur uſage. C'eſt ce qui a porté M.

Parent à joindre ce qu'il a vû de ſes yeux »

& ce qu'il a tiré de ſes réfléxions aux dé

O 6 cou
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couvertes de ces Savants, en faveur du

Public; comme il a fait le mois préce- .

dent, à l'égard de la circulation du ſang

des Animaux , & de leur reſpiration , &

par le même motif.

Les merveilles de l'Oreille tirées de

l'Anatomie comparée , & des

proprietez du bruit & des ſons. .

-

I • J# ne m'arrêterai pas à parler ici de

l'Oreille extérieure, dont la ſtruc-'

ture & l'uſage paroiſſent aux yeux de tout

le monde. Car on voit aſſez que ce n'eſt

qu'une eſpece de cornet, mis à l'entrée de

l'Oreille intérieure pour raſſembler le'

bruit & les ſons , pour les fortifier & les

introduire dedans ; ce qui ſe confirme en

ce que les Animaux qui en ſont privez ,

ou à qui on les a coupées , entendent

moins clair que les autres ; & que ceux

au contraire qui les ont plus grandes, en

1endent le mieux ; ou que ccux encore

qui ont le plus beſoin d'entendre, ont les

plus grandes Oreilles. A l'égard de la

figure applatie & repliée des Oreilles des

hommes, on voit encore que la Nature

ne les a ainſi diſpoſées, qu'afin qu'elles

Parüfſent moins au dehors, & qu'ils en

fºſſent moins embarraſſez ; & eile les a

†; aux Oiſeaux , & principalement

* Poiſſons, parce qu'elles les e#
CIlC «
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cheroient de voler & de nager ; ce qui leur

apporteroit plus de dommage que d'utilité.

Au reſte la direction dont la peau interne

des Oreilles eſt frappée par le bruit & les,

ſons, fait appercevoir le côté d'où ils

viennent , à cauſe des ramifications du

nerf dur auditif, & du ſecond vertebral

qui s'y répandent. .. Et c'eſt pour cela que

cette partie eſt ſi fine, & ſi ſenſible dans

les Oiſeaux qui ont l'oüye fort ſubtile, &

même ſi grande dans les Oiſeaux noctur

nes, comme les Choüettes & les Hiboux.

La différence de tems ou de force dont une

Oreille eſt frappée plûtôt, ou plus fort

que l'autre , contribueencore beaucoup à,

faire appercevoir de quel côté vient le

bruit. A l'égard des Poiſſons , & des

Tortues , & autres Animaux aquatiques

qui ont l'entrée de l'Oreille fermée d'une

membrane, la premiére cauſe de diſtinc

tion n'a point lieu chez eux. • '

2. Quant à l'Oreille intéricure , je

ſuppoſe qu'on regarde de front celle d'un

homme, comme par exemple, la droitç,

lors qu'elle eſt dans ſa ſituation naturelle,

& je remarque d'abord une eſpece de ca

nal fait en entonnoir un peu tortueux,

ui va en s'étreciſſant & en baiſſant un peu

§ derriére vers le devant de la tête, ſe

terminer entre la baſe du crane & l'extré

mité inférieure de l'os des tempes à une

portion du crane, appcllée la Roche, la

quelle contient le reſte de l'Oreille, que
- C) 7 IlOtlS

-
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nous appellons intérieure, & qui eſt com

ſée de quatre chambres ou cavitez, de

pluſieurs chaſſis, & d'autres parties dont

on va faire le détail. Le fond de ceten

tonnoir aboutit, ſousune direction un peu

inclinée, à une eſpece de chaſſis que j'ap

pelle extérieur, ou grand chaſſis, parce

qu'il eſt tranſparent, & qu'on peut y arri

ver immédiatement de dehors. On l'ap

pelle la membrane du tambour, du nom

de la premiére chambre intérieure qu'il

ferme, qui a été nommée le tambour,

comme on va le dire. Ce chaſſis eſt en

chaſſé dans une portion d'anneau oſſeux,

qui repreſente environ les deux tiers d'un

cercle entier, lequel eſt collé fortement à

l'entrée du rrou du crane, qui communi

ue du dehors à l'Oreille intérieure, de

telle ſorte qu'il a ſes deux cornestournées

en haut , & en cet endroit où cet anneau

eſt défectueux, le grand chaſſis eſt collé .

immédiatcment à l'os de la tête.

3. Cette premiére chambre intérieure,

ui eſt fermée par le grand chaſſis, reſ

emble aſſez à la quaiſſe d'untambour vû

par le devant, auſſil'appelle t-on encore

ſouvent la quaiſſe ; elle a cependant une

eſpece de cul de ſac ou ſac-aveugle, appel

lé Sinus ſupérieur, qui s'étend en mon

tant du haut de la quaiſſe vers le derriére

de la tête,. ſur la main gauche, & dont

a,longueur excéde même un peu toute

celle de cette chambre ; & tant la quaiſſe

quç .
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que ſon cul de ſac, ſont tapiſſez d'une

membrane fort liffe, quoique dansl'Hom

me, le Singe, le Bœuf, &c. ces parties

ſoient remplies d'un nombre innombrable

_d'éminences & de foſſettes, pareilles à

celles que Pon voit dans l'intérieur de l'o-

reille extériéure des Chiens , des Chats

& autres Animaux : ce qui ne ſert pas peu

à multiplier & conſerver les ébranlemens

de l'air contenu dans cette chambre &

dans ſon cul de ſac; commeon le dira ci

après, & comme chacun peut le remar

quer par le retentiſſement qui ſe produit

lors qu'on jette une pierre dans le Puits

d'une Carriére. - -

4. On trouve vers le haut de la quaiſſe,

. & ſur la droite une eſpece de canal, ap

pellé Aqueduc. Quoi qu'il ne ſerve qu'à

conduire de l'air, ſçavoir de l'Oreille

dans la Bouche, quand il eſt trop dilaté

dans l'Oreille par la chaleurdu ſang; &

au contraire à en faire entrer de la Bouche

dans l'Oreille, quand celui de l'Oreille eſt

trop condenſé par le froid extérieur, le

tout pour empêcher le grand chaſſis d'être

· offenſé par le reſſort de l'air intérieur ou

extérieur. -

5. On voit encore en face & au fond de

la quaiſſe deux autres fenêtres, fermées

chacune d'un chaſſis particulier, de mê

me nature que le premier, dont l'inférieu

re, qui tire un peu ſur la droite, eſt ron

de, d'où elle a tiré ſon nom, de même

- - que
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que ſon chaſſis.. La ſupérieure, qui eſt

plus vers la gauche & audeſſus de la ron

de, eſt de figure ovale, d'où elle a auſſi

pris ſon nom. Elle eſt couchée en travers

& en deſcendant un peu de droite à gau

che, & fermée d'un troiſiéme chaſſis de

même figure & de même nom qu'elle.

6. Cette derniére fenêtre communique

dans une ſeconde cavité ou chambre, ap

pellée la Voûte, qui eſt ſituée directement

derriére la§ du côté du Cerveau.

La Voûte a tiré ſon nom de ſa figure

arondie par le haut ; elle eſt un peu plus

petite que la quaiſſe, unie & tapiſſée de

même qu'elle. On la nomme encore le

Veſtibule, parce qu'elle eſt ſituée entre

deux autres cavitez , dont I'une qui eſt à

droite, ſe nomme la Coquille, ou le li

maçon ; & l'autre qui eſt à gauche, a été

nommée le labyrinthe , avec leſquelles

elle communique par des portes toutes ou

vertes, étant à peu près au même niveau

que la quaiſſe & que ces deux derniéres

cavitez. A l'égard de la fenêtre ronde,

elle fait la communication de la quaiſſe

avec la coquille, dont on donnera la deſ.

cription incontinent, de même que du la

byrinthe, & ſon chaſſis n'eſt qu'une con

tinuation de la membrane de la quaiſſe,

de même que le chaſſis ovale. -

7 Quant aux autres parties qui ſe

ºuvent dans la premiére chambre, ou

º º cul de ſac, l'aqueduc, le grand
chaſſis,
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chaſſis , le send.an & l'ovale, dont on

vient de parler, on voit ſur le milieu du

grand chaſſis, & comme cn face un pre

mier oſſelet , dont la figure a quelque rap

port à celle d'un marteau, ou plûtôt d'un

gond, & qu'on a nommé le marteau ;

mais qui a encore beaucoup plus de rap

port à la jambe d'un homme, qu'on au

roit coupée ſous le genouil, & qui ſeroit

collée contre ce chaſſis, dans un ſens ren

verſé, ou de haut en bas ; en ſorte que le

talon fût appliqué contre ſon bord ſupé

rieur, & le gras de la jambe ſur le chaſſis,

le bout de la jambe finiſſant au milicu de

cette membrane ; ainſi ce marteau où cet

te jambe eſt vûë comme par derriére, &

un peu panchée ſur la gauche, par l'œil

qu'on ſuppoſe toûjours ſitué au devant dc

l'Oreille. Le bout de cet oſſelet qu'on

peut regarder comme le boutdu pied, eſt

arrondi, & contient deux éminences &

une petite cavité; il eſt tourné vers le de

dans de la quaiſſe, & va s'implanter ſur la

tête d'un ſecond cſſelet appellé l'enclume,

par rapport au premier. La figure de ce

ſecond os, reſſemble aſſez à celle d'une

groſſe dent à deux fourchons, qui les au

roit un peu écartez l'un de l'autre, &

inégaux en longueur. La tête de cette

enclume ou dent , a auſſi une éminence

ronde, qui ſe loge dans la cavité de celle

du marteau, & deux cavitez pour loger

réciproquement les éminences ron# du

Ol3t
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bout du marteau, afin qaétes deux os ſé

tiennent plus fortement attachez & arti

culez l'un à l'autre parleurs ligamens, &

ar la membrane commune qui les enve

oppe. La plus petite des deux jambes de

la dent, va s'appuyer dans un angle dubas

& du devant de la quaiſſe du côtégauche,

où elle eſt attachée mobilementdans une

petite cavité par un ligament particulier

au deſſous du cul de ſac. La plus grande .

, jambe, qui eſt un peu contournée par le

bout, va s'articuler avec un troiſiéme oſ

ſelet nommé l'eſtrier, fait comme un

triangle iſoſcele, dont la pointe ou ſom

met eſt joint avec le bout de cette jambe

par un quatriéme os, beaucoupplus petit .

que les trois premiers, & de la figure d'u-

ne lentille, ou plûtôt d'une meniſque qui

leur ſert comme de rotule ou de genoüil.

La baſe de ce triangle, qui eſt un peuplus

groſſe que les deux côtez, eſt collée au

chaſſis ovale , ou troiſiéme chaſſis, en

telle ſorte que ce chaſſis la déborde tant

ſoit peu tout autour L'enclume, la len

tille, & l'eſtrier ſont articulez entr'eux

par des ligamens particuliers, à l'entrée

du cul de ſac, & chacun recouverts de la

membrane de la quaiſſe, qui eſt ſi fine,

& ſi adherente aux os , que dans les ſujets

un peu déſeichez, elle fuit preſque la vûë.

Cela n'empêche pas qu'elle ne paroiſſe

avec le Microſcope parſemée d'une infini

*é de vailleaux ſanguins & nerveux, com
Ill&.
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me tous les autresperioſtes, pour ſervir à

la nourriture de ces os; elle ſert encore

à les couvrir contre les injures de l'air, à

fortifier les jambes de l'eſtrier, dont elle

couvre manifeſtement l'aire , & enfin à

recevoir & faire ſentir les impreſſions du

bruit. · ·

8. Les trois oſſelets, le matteau, l'en

elume, & l'eſtrier ſont remuez par trois

muſcles, dont le plus grand qui part du

fond, & du haut de la quaiſſe un peu à

droite, la traverſe de derriére en devant,

& vient s'attacher au milieu de la jambe

du marteau, de ſorte qu'en tirant cette

jambe, il la meine avec le grand chaſſis

un peu en dedans, ce qui le tend, & le

rend même un peu concave du côté de de

hors, à peu près comme un entonnoir à

poudre fort évaſé. On l'appelle le muſs

cle long; on pourroit le nommer encore

le grand adducteur du chaſſis extérieur.

Un ſecond muſcle beaucoup plus court,

† vient de dehors la quaiſſe, du côté

roit, la perce dans ſa partie ſupérieure ,

va s'attacher proche du talon du marteau,

à une petite éminence qui eſt en cet en

droit, laquelle il tire & ſerre contre la

paroi extérieure de la quaiſſe, en l'ap

puyant ſur une pareille éminence de cette

partie; par ce moyen il retire le marteau,

& tout le chaſſis en même tems vers le

dehors de la quaiſſe, & même l'enclume

avec l'eſtrier, à cauſede laliaiſon de l'en

- - clumc"- * ! !
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clume avec l'eſtrier & le marteau ; au

moyen de quoi il rétablit toutes ces par

ties dans leur état naturel lors qu'elles en

ont été ôtées. Ainſi on peut le regarder

comme le modérateur des deux autres

muſcles. Le troiſiéme & dernier muſcle

eſt attaché à la tête ou pointe de l'eſtrier,

& part d'une petite cavité de la quaiſſe ſi

tuée ſur la gauche de l'eſtrier, mais fort

proche & un peu derriére; en ſorte que

toute ſon action eſt de retirer l'eſtrier vcrs

le fond de la quaiſſe, & de l'enfoncerpar

ce moyen dans le trou ovale, en le ren

verſant tant ſoit peu du côté gauche, ce

qui tend ſa membrane par deux raiſons à

la fois. Mais en même tems ce muſcle de

l'eſtrier tire l'enclume & le marteau vers

le fond de la quaiſſe, ce quibande auſſi le

grand chaſſis. Ainſi ce chaſſis peut être

tendu par deux muſclesindépendamment

l'un de l'autre : Mais quand le muſcle

longagit , quoique l'eſtrier ſoit pouſſé un

eu par ſa pointe, ſçavoir par le boutde

a longuebranche de la dent. Cependant

le chaſſis ovale n'eſt pas conſidérablement

tendu pour cela, comme quandtous deux

agiſſent de conccrt, à cauſe de l'articula

tion de l'cnclume avec le marteau & l'é-

trier. -

9. Outre ces trois muſcles, l'enclume

& le marteau ſont encore comme ſuſpen

º Par un ligament ou muſcle fourchu ,

ººaché par ſon tronc à la partiesº#&
upc
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ſupérieure de la quaiſſe au deſſus de ces

deux os ; & par ſes deux branches à la tête

· du marteau, & à celle de l'enclume, il

ſert à tenir ces deux os en ſituation & unis

entre eux, & ſupplée à la delicateſſe de

leurs ligamens communs.

1o. Enfin il y a un filet de nerf de la

cinquiéme paire fort ſenſible, qui entrant

de dehors dans la quaiſſe avec le muſcle

modérateur, paſſe par derriére le milieu

du grand chaſſis ſur lequel il eſt couché en

croiſant la jambe du marteau, & de là

continue ſon chemin vers le côtégauche

& inférieur de la quaiſſe, pour s'aller join

dre au nerfdur auditif. Il ſert à ſoûtenir

le grand chaſſis contre l'effort du bruit,

& a en appercevoir les impreſſions & les
varietez. Les branches du tronc de ce

même nerf ſe répandent dans les muſcles

dumarteau & de l'eſtrier, & dans la mem

brane de la quaiſſe, ce qu'on doit bien

remarquer.

11. Le chaſſis rond n'a aucun muſcle

qui le tende ; auſſi n'en a-t-il pas beſoin ,

comme on le verra ci après. La coquille

qu'il ferme du côté de la quaiſſe, eſt un

double canal oſſeux contourné en lima

çon, creuſé dans la ſubſtance même de la

roche, dont la baſe ou gros boutregarde

le cerveau, & dont la pointe eſt tournée

vers la quaiſſe, ou vers l'œil du ſpecta

teur. : Ce canal devient double par le

moyen d'unelame oſſeuſe très grêle, #
- C#
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le diviſe en deux parties dans toute ſalon

gueur, l'une ſupérieure & l'autre infé

rieure, en formant comme le bas d'une

vis, autour du noyau de ce limaçon. On

voit quelques limaçons dans les Cabinets

des Curieux , dont la coquille a de même

un double canal tout ſemblable. Ce ca

nal eſt chanfrené intérieurement d'une re

neure ou fente qui régne tout le long du

bord extérieur de cette lame, avec laquelle

elle eſt jointe par une membrane très dé

liée, ſemblable auxprécédentes, laquel

le tapiſſe tout ce double canal en dedans

· Cette membrane eſt au reſte tellement

adhérente à l'arête de cette lame, ou pas

de vis, & au canal, qu'une partie de ce

double canal n'a point de communication

avecl'autre, ſi ce n'eſt au plus par la poin

te du limaçon ; mais un des deux canaux

du limaçon aboutir au chaſſis ou trou

rond, & l'autre va ſe rendre à la voûte par

une ouverture contiguë à ce trou rond.

Il y a un rameau de la partie molle du nerf

auditif ou ſeptiéme paire, qui paflant par

la baſe du limaçon ſe répand dans ſa mem

brane en une infinité de petits rameaux,

par autant de petits trous qui ne ſont gué

res viſibles qu'avec un bon Microſcope.

12. Le labyrinthe contient trois ca

naux oſſeux, à peu près ſemi-circulaires,

qui s'implantent ſur le côté gauche de la

voûte, dans laquelle ils s'ouvrent par cinq

*embouchûres ſeulement, & nonPº#
'iiX 2
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ſix, parce qu'il y en a une qui eſt commu

ne à deux canaux. Les ſommets de ces

canaux ou arcades regardent le derriére de

la tête, & leurs embouchûres le devant ;

de ſorte qu'ils ſe preſenuent à l'œil du ſpec

tateur dans une ſituation preſque tout-à-

fait couchée & renverſée vers la gauche.

Ils ſont tapiſſez en dedans d'une membra

ne ou perioſte auſſi très fin , comme tous

les autres os de l'Oreille, dans lequel pe

rioſte ſe diſtribuent cinq branches du mê

· me nerfauditif, par les cinq embouchûres

· des trois canaux , ſçavoir une dans la

membrane de chaque canal où elle ſe ra

mifie & ſe perd en une infinité de bran

ches, avec autant de branches d'arteres

& de veines. -

13. Voilà en vérité bien des merveilles

renfermées dans un bien petit eſpace ,

trois chambres, un veſtibule, un cul de

ſac, un aqueduc , quatre chaſſis, quatre

oſſelets, trois muſcles , un ligament ou

· muſcle fourchu, un nerf, un double ca

nal ſpiral avec ſa lame & ſon nerf, trois

canaux ſemi-circulaires , avec cinq bran

ches de nerfs : le tout recouvert d'une

membrane, où ſe perdent une infinité de

rameaux d'arteres, de veines, & de nerfs ,

ſans compter les anfractuoſitez de lapre

miére chambre, & de ſon cul de ſac; ni

, toute la ſtructure de l'Oreille extérieure,

& de ſon entonnoir ; c'eſt à dire, que la

· Nature employe au moins trente parties
- - | | | con
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conſidérables pour la perfection de l'oüie,

elle qui n'en employe qu'environ le tiers,

pour celle de la vûe ; ce qui ſuffit pour

faire juger de quelle importance eſt l'oüie

à l'homme, & que ce ſens ne cede en rien

à celui de la vûë s'il ne la ſurpafle pas. Il

ne reſte plus maintenant que de faire voir

que la Nature n'a rien fait d'inutile dans

la conſtruction de l'Oreille, & que nous

n'avons pas décrit une partie qui n'ait ſon

uſage particulier.

14. Mais avant que d'expliquer tous

ces uſages, il eſt bon de remarquer que

les unes ſont abſolument néceſſaires pour

entendre , & que d'autres ſont faites ſeu

lement pour entendre mieux. De plus ,

que les unes ſont faites pourentendre les

bruits, ou ſi l'on aime mieux les ſons ,

'dont la durée eſt ſi courte qu'il ne reſte

aucune idée de leurdégré ou ton; d'autres

ſont données pour oüir & diſtinguer les

voix, dont la durée n'eſt pas tout-à-fait ſi

courte que le bruit, & dont il eſt néceſ

ſaire de reconnoître les dégrez ou tons

qui en marquent les différentes paſſions

& affections. Enfin il y a d'autresparties

uc la Nature a faites pour entendre &

§ les ſons avec toutes leurs varie

tez , inflexions, gradations , & modifi

cations quelconques, & les pouvoir rete

nir & même repeter. Et pour diſtinguer

#outes ces parties, il faut conſidérer qu'un

ſeul chaſſis à l'entrée de l'Oreille avcc

llIlC
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une cavité ou chambre derriére , ſuffit

abſolument pourentendre le bruit, puiſ

que la plûpart des Poiſſons n'ont que cela;

quoi qu'on trouve dans quelques-uns les

trois canaux du labyrinthe, ou ſeulement

deux. Ou ſi l'on veut l'entonnoir avec

ſon chaſſis au fond, & une cavité derrié

re, ſont ſuffiſans, commedans la Taupe

qui entend ſi clair, & dans pluſieurs Oi

ſeaux & reptiles qui n'en ont pasdavan

tage. Ce chaſſis mêmepeut-être cartila

gineux , du moins en ſon centre , com

me dans la Tortue, dans laquelle il eſt

convexe en dehors & concave en dedans

pour recevoir lebout de la queuë du mar
teau , lequel cſt fait en cône , dont la

baſe eſt collée immédiatement au chaſſis

ovale; car dans tous les ovipares ce ſeul

oſſelet ou ſtylet fait l'office des quatre

dont nous avons parlé. De plus les an

fractuoſitez des parois de la premiére

chambre, ou de la quaiſſe ne ſont pas non

plus abſolument néceſſaires; puiſque cet

te cavité eſt ſi unie dans les Chiens, les

Chats, les Brebis, les Lions, &c. La

coquille même ou le limaçon ne ſe trouve

pas dans les Oiſeaux, & dans pluſieurs

autres Animaux, qui ſont cependant fort

clair-oyants, comme dans les Tortues,

&c. ce qui prouve aſſez qu'elle n'eſt pas

abſolument néceſſaire pour oüir le bruit,

ni même les ſons, dont les Oiſeaux ſont

, ſi ſuſceptibles. Mais il faut remarquer

Tome V, P auſſi
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auſſi qu'il ſe trouve en récompenſe dans

les Oiſeaux , & dans les Tortues , &c.

c'eſt-à dire, dans les ovipares, en la pla

ce de la coquille, un ſac oſſeux tapiſſé d'u-

ne membrane très-fine, léquel s'ouvre

conmme la coquille dans la Voûte. Soti

vent auſſi il ne ſe trouve quedeux canaux

ſemi-circulaires au labyrinthe, au lieu de

trois; & dans les Tortuës ilnes'entrou

ve aucun, ainſi ils nefontpas abſolument

néceſſaires pour entendre lè bruit.

15. Ceci étant établi, je conſidére que

pour appercevoir le bruit dont la durée eſt

ſi courre, (à moins qu'il ne fût repeté

pluſieurs fois, ) il ſuffit que le chaſſisex

térieur ſoit frapé par l'air, ſans qu'il ſoit

néceſſaire que ſa tenſion ſoit à ſ'uniſſon

des fremiſſemens dubruit, ni mêmedans

aucune conſonance prochaine, comme il

eſt néceſſaire pour le ſon, , Car lespremié

res impreſſions dubruit choquant cechaſ

ſis, l'ébranlent avec les eſprits qu'il con,

tient, ou plûtôt ceux qui ſont contenus

dans le filet de nerf qui eſtappliquéderrié

re; & par là ſe communiquent à l'air in

térieur, lequel étant mis en reſſort, frap

pe à ſon tour tout ce qu'il rencontre dans

la premiére chambre; deſorte que s'il eſt

néceſſaire pour la conſervation de l'Ani

mal d'une très-prompte ſenſation, elle ſè

fait alors,non ſeulement ſur le chaſſismê

me & ſur ſon nerf, dont l'ébranlement

dure autant que celui du bruit; maisen
COI'C
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core ſur la membrane qui tapiſſe toute la

quaiſſe & ſon fac§ & particulié

rement ſur la partie de cette membrane

qui couvre l'aire del'eſtrier où le nerfdur

auditif envoye un rameau, laquelle eſt

ſuſceptible des mêmes ébranlemens que le

grand chaſſis& ſon nerf; les muſcles de la

quaiſſe n'ayant pas le loiſir de tendre le

premier chaſſis, pour le mettreen conſo

nance prochaineavec lebruit. Quandla

† impreſſion de cetairintérieur ſur

es parois de la quaiſſe3 ſur l'aire de l'eſ

trier, & ſur le chaſſis rond eſt paſſé, le

cul de ſac fait ſentiralors ſes réfléxions au

dedans de la quaiſſe, &par là prolonge la

durée dubruitintérieur, ce quil'imprime

plus avantdans l'imagination.

A l'égard des Animaux qui n'ont que

l'entonnoir de l'Oreille avec le premier

_ chaſſis au fond, comme la Taupe, ou

même un ſeul chafſis à l'entrée de l'Oreil

le ſans entonnoir, comme la plûpartdes

Poiſſons, (les Tortues ont auſſi ce pre

mier chaſſis à l'entrée de l'Oreille , outre

celui qui eſt à l'entrée de la quaiſſe ) ileſt

évident que lebruit extérieur fait d'abord

ſon impreſſion ſur ce chaſſis même, non

as en lui communiquant des tremble4

mens qui durent conſidérablement, n'é-

tant tiré par aucun muſcle qui1e mette en

conſonance parfaite avec ce bruit; mais

par quelques chocs & rechocs quifont un

ébranlement dans les# de ºft :
• # 2, us
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dus dans toute la membrane qui tapiſſe la

cavité qui eſt derriére ce chaſſis. Il faut

dire la même choſe de la membrane de

l'eſtrier , pour les Animaux où elle ſe

trouve, laquelle n'eſt non plus tendue par

aucun muſcle. Mais un ſentiment confus

du ſon ou bruit, ſuffit pour avertir l'Ani

mal, lors qu'il ne s'agit point de diſtin

guer leton, niles degrez desſons, & d'y

répondre. Le chaſſis rond eſt auſſi frappé

& ébranlé de même que la membrane de

l'eſtrier; mais comme il n'eſt point en

conſonance avec le bruit extérieur, ſes

ébranlemens ſont bien-tôt paſlez, & ne ſe

communiquent que foiblement à l'air

contenu dans le canal du limaçon qu'il

couvre, & à la membrane qui tapiſſe ce

canal, ou plûtôtaux eſprits contenus dans

les filets de nerf qui s'y diſtribuent ; &

voilà tout ce qui§l， bruits promts,

foibles ou violens, où il ne s'agit point

d'appercevoir les degrez du ſon, ou des

autres modifications, mais ſeulement de

prendre ſon partidans le moment. A l'é-

gard des différentes eſpéces de bruits, il

eſt évident qu'elles ne conſiſtent quedans

les différentes rithmiques des vibrations

de l'air; ces tremblemens n'étant pas ſuſ

ceptibles d'autres varietez que de différen

tes forces & promptitudes, comme on le

remarque aſſez dans larithmique duTam

#ºur, &comme je l'explique aulong dans
la Melodie.

I G -
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., 16. Pour ce qui eſt des bruits où il eſt

utile de diſtinguer les gradations, comme

dans la parole , particuliérement dans

celle qui procéde par inflexions, comme

chez les Normands, Auvergnats, Gaſ

cons, Dauphinois, Chinois, &c. dans

laquelle cependant les ſons ne doivent pas

durer, de crainte qu'ils ne ſe confondent,

le grand chaſſis eſt alors tendu par le

grand adducteur, pour être mis en quel

que conſonance prochaine avec la voix

qui parle, & en mêmetems avec le chaſſis

rond, pendant les inflexions les plus ſen

ſibles de la voix, comme dans toutes les

patétiques. Par ce moyen le chaſſis exté

" rieur reçoit plus aiſément , & conſerve

plus long-tems les ébranlemens du ſon de

la voix, & les tranſmet à tout l'air dela

quaiſle, lequel air ſe fait ſentir encoreſur

la membrane de l'eſtrier qu'il ébranle,

auſſi bien que ſur le chaſſis rond qu'il

ébranle encore mieux ; & celui-ci à ſon

| tour ébranle ſenſiblement & aſſez long

tems l'air du canal qu'il ferme, pour don

ner à ſa membrane le ſentiment de la pa

role, & de ſes inflexions différentes. Et

c'eſt le nerfqui eſt derriére le grand chaſſis

qui par l'émotion des eſprits qu'il con

, tient, & par la communication qu'il a,

avec le muſcle long, fait gonfler ce muſ

cle, & le met en contraction , mais foi

blement à cauſe du peu de durée des ſons

de la voix, & du peu de conſonance qu'ils
-- -- P 3 " OIlC
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ont entr'eux, ce qui oblige ce muſcle d'ê-

tre dans un changement d'action conti

nuel. A l'égard de l'eſtrier, quoi qu'il

ſoit alors pouſſé en quelque ſorte en arrié

re par ſa pointe, par la jambede l'enclu

me, comme on l'a déja dit, il ne tend

cependant que très-foiblement le chaſſis

ovale ; à cauſe del'articulation de l'enclu

meavec le marteau & l'eſtrier, (car c'eſt

le ſeul uſage de ces articulations ; ) autre

ment les ébranlemens de la voix ſe fe

roient ſentir aux nerfs muſicauxdu laby

rinthe, & produiroient des ſons dans le

Cerveau ou une eſpéce de chant, court à

la vérité, mais nonpas unbruittel que la

voix. Ainſi les paroles ſeroient confuſes

comme les ſons des cordes d'une Harpe

non afſourdies, & non pasdiſtinétescom

me elles le doivent, On peut ajoûter, ſi

l'on veut, que les ébranlemensde l'air de

la coquille,cauſez par la voix,ſont fortifiez

par le retreciſſement de ſon canal vers le

ſommetdulimaçon. Au reſte ces ébran

lemens doivent toûjours être très-courts,

à cauſe que le chaſſis rond n'eſt preſque

jamais en conſonance parfaite avec l'air

extérieur. C'eſt pour cela qu'il n'en reſte

preſque pas de trace au cerveau, & qu'il

#ſt ſi difficile d'imiter& de rendre lesgra

dations de la parole, & s'il en reſte quel

que idée foible, ce ne peut être que par un

#èger ébranlement d'air,qui peut pafferde

la coquille dans le labyrinthe. D

c
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De là l'on peutjuger que les Animaux

qui ſont privez dela coquille, comme la

plûpart des Oiſeaux, les Tortues, les

Taupes, les Poiſſons , &c.n'entendent la

parole que commeun ſimple bruit, c'eſt

à-dire, confuſément; c'eſt pour cela que

ces Animaux nereçoiventaucunnom, &

n'obéiſſent pas à la parole de l'homme ;

quoi que d'ailleurs la plûpart de ces Ani

maux, principalement les Tortues & les

Taupes ayent le ſens de l'Oreille très-fin;

comme ceux qui prennent des Taupes ,

ou qui vont varrer lesTortueslors qu'el

les pondent leurs œufs ſur le ſable de la

Mer, s'en apperçoivent aſſez. Mais tous

ces Animaux ont derriére le chaſſis inté

rieur de l'Oreille des cavitez ou ſacsaveu

les,tapiſſez de membranes extrêmement

s, où la partie molle du nerf auditif

envoye des branches; & la grandeur de

ces parties récompenſe ce qui leur manque

d'ailleurs.

À l'égard des autres Animaux qui ont

la coquiſle, comme les Chiens, les Chç

vaux , les Singes, les Elephans, &c. on

trouve en eux une eſpéce de docilité qui

fait connoître qu'ils diſtinguent les voix :

car ilsentendentles noms qu'on leur don

ne, & les commandemensqu'on leur fait ;

ils diſtinguent les paſſions dc la voix, la

joye, la colere, la triſteſſe, la flaterie,

&c.&yrépondentpar des ſignes ſenſibles ;

ce que nefontpasle#a - qui
4 cn
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en ſont privez : les Oiſeaux ne laiſſent

pas d'oüir la voix lors qu'on leur parle ſur

un certain ton qui eſt celui de leurs chaſ

ſis ; mais pour les faire bien entendre il

faut donner outre cela une certaine tenue

ou durée à la voix,à peu près comme ſil'on

chantoit, & repeter même les mots plu

ſieurs fois, afin que leur grand adducteur

ait le tems de bander leurs chaſſis. C'eſt

pour cela que les Oiſeaux n'ont commerce

entre eux que par leurs chants , au lieu

que les quadrupedes & autres Animaux

terreſtres, comme les Chiens, les Chats »

les Brebis, les Chevres, les Bœufs, les

Cigales , les Grillons , les Cloportes,

les Couleuvres ſonnantes, &c. ont une

eſpéce de commerce entre eux à l'aide de

leurs voix, ou de quelque inſtrument qui

fait en eux le même office que la ſimple

voix. On pourroit penſer de quelques

hommes qui n'entendent & n'apprennent

que ce qu'on leur chante, & qui ne ré

pondent qu'en chantant, la même choſe

quedes Oiſeaux , ſçavoir qu'ils ſontpeut

être privez tout-à-fait de la coquille, ou

du moins que ſon chaſſis eſt extrêmement

tendu , ou extrêmement relaché. M.

Caſſegrain, le Frere de celui qui nous a

donnë des proportions de la Trompette

vocale , & qui étoit fort de mes Amis,

étoit de cette eſpéce, il étoit un des plus

habiles Mouleurs du Roi, & je lui ai parlé

il y a bien vingt-cinq ans ; peut-être n'y
- '• - CIl -
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en a-t-il pas dix qu'il eſt mort, ainſi on

en pourroit encore ſçavoir des nouvelles

chez les Sculpteurs du Roi. Mais ne

pourroit on point penſer au contraire que

ceux qui ſont inſenſibles à l'harmonie »

comme un de mes Parens d'Illiers, dont

j'ai parle ailleurs, & qui eſt vivant, &

pluſieurs autres de mes Amis, ou ſontpri

vez du labyrinte, ou du moins du grand

adducteur, & peut être auſſi de l'adduc

teur de l'étrier. Quant aux ſourds quien

tendent tout clair au milieu du grand

bruit , on peut penſer que le nerf quieſt

derriére le grand chaſſis de leur Oreille eſt

relâché, ou ce chaſſis lui-même, ou tous

les deux enſemble, ce qui les rend peu

ſuſceptibles des ébranlemens du bruit.

Mais les bruits violens, les ſecouſſes des

Caroſles, &c. ébranlant les eſprits ou de

l'Oreille extérieure , ou même du Cer

veau, il s'en fait un reflux dans les muſ

cles de l'Oreille intérieure qui les meten

contraction. Ce relâchement du grand

chaſſis vient ſouvent d'avoir ſouffert une

percuſſion trop violente, comme il eſt ar

rivé à quelques perſonnes par le bruitd'un

Canon dont ils étoient trop près.

: 17. Enfin à l'égard des ſons, comme

ils ont une durée ſenſible , lors qu'ils

viennent frizer le chaſſis extérieur, & en

mêmetems le nerfquieſt couché derriére,

ils mettent les eſprits qui y ſont contenus

en action , laquelle ſe communique en
P ſuite
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ſuite aux muſcles adduéteurs de la quaiſſe,

qui tirent le marteau & l'étrier, & ces

muſclesentrant en contraction tendent le

rand chaſſis , & le chaſſis ovale, pour

es mettre en conſonance parfaite avec le

ſon extérieur , ſçavoir avec celui de la

principale note du mode, qui eſt ordinai

rement la quinte ſur la finale, & c'eſt à

cela principalement que les préludes ſont

utiles. Alors toutes les autres notes du

mode, Principalement la finale, la me

diante, & l'octave, avecleurs repliques,

peuvent s'exprimer beaucoup plus aiſé

ment ſur ces deux chaſſis , c'eſt-à dire ,

qu'ils deviennent par ce moyen plus ſuſ>

ceptibles de la ritmique , dans laquelle

conſiſtent les conſonances & les accords

es ſons de ce mode, & mêmede toutes

is notes accidentelles, tant Diatoniques,

# Cromatiques ; quoique les rapports

§ vibrations avec lesbaſes du mode

ſoient plus éloignez. Et cette tenſion de

tes deux chaſſis ne ſe change,que quand on

change la dominantedu premier mode en

celle d'unautre, ou que quand on inſiſte

# long - tems ſur le Cromatique. Si

'on veut avoir quelqu'idéeſenſible de cet

: ritmique, daas laquelle confiſte toute

'eſſence des intervalles muſicaux , c'eft

à dire des conſonances & des diſſonances,

ne faut que proportionner les longueurs

s balanciers de deux ou trois ou quatre

ºdules, de Icllcſorte qu'un faiſant par

(. exem
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· les cinq ou ſix différens filet

--

exemple deux vibrations, un autre qui
commence en même temsen faſſe 3. alors

onentendra la ritmique de la quinte, c'eſt

à-dire la quinte. Si dans le tems que le

premier en fait par exemple 4. le ſecond

en fait cinq, le troifiéme fix, & le qua

triéme huit, tous quatre commençant en

même tems, on entendra la rithmique dg

l'accord, (ut mi ſol ut) c'eſt-à-dire, en

un mot on aura une ſenſation nette de cet

accord & non confuſe, comme elle l'eſt

pour les Oreilles non Muficales. Et ainſi

de tous les autresaccords, ce qu'on trou.

vera plus amplementtraité dansnotre Me

lodie. .. | | | |

Les ébranlemens que legrand chaſſis&

ſon marteau ont reçûs, ſont communie

quez immédiatement à l'enclume, & à

l'eſtrier qui les communiquent à leur tour

au chaſſis ovale, & celui-ciles fait paſſer

à l'air de la voûte ouveftibule avec toutes

§ varietez,††

- ts du nerfMu

†# dans les† ſemi#
laires. On peut même penſer qu'il y a

† ces†
moins agitez, ou que ces filets mêmes

ſont tellement proportionnez en groſſeur,

longueur & tenſion, que comme ils ſont

en l'air, ils ſont par conſéquent ſuſcepti

bles, l'un des ébranlemens de la finale ,

un autre de ceux de la mediante, un troi

ſiéme de ceux de la#, unau#77-7 -- 6
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de ceux de l'octave, & un cinquiémeen

fin de ceux de la dixiéme ou plutôt ( ce

qui peut revenir aumême) commeun ſon

eſt preſque toûjours accompagné de ſes

multipliez, ſçavoir l'octave, la douzié

me, la double octave, la dix-ſeptiéme,

& la dix neuviéme (quoi qu'ils ne ſoient

† toûjours aiſez à appercevoir, particu

iérement dans les ſons fort aigus ) on peut

penſer que ces différens ſons s'impriment

ſur ces filets, un ſur chacun; & comme ces

filets ne ſont au plus que ſix en nombre,

on voit que l'intervalle de ſept à un n'y

peut avoir lieu, ni par conſéquent toutes

les autres relations (#, # , # , # , # , # » )

&c. qui en ſont dérivées; au lieu que tous

les intervalles # , # , # , # , &c. ſont

renfermez dans les précédens. Et comme

la parole eſt ſouvent jointe avec la voix,

on peut penſer qu'alors elle ſe fait ſentir

dans le canal du limaçon qui répond à la

voûte plûtôt que dans le labyrinthe, à cau

ſe de la lame ſpirale de ce canal, qui eſt

ſuſceptible d'une plus grande quantité de

varietez de bruit que les nerfs du labyrin

the, par ſa figure triangulaire & par ſa

longueur.

, II eſt évident que la même choſe doit ſe

paſſer dans tous les Animaux qui ont le la

byrinthe. C'eſt pour cela qu'on trouve des

Chiens, & même des Chevaux qui ſont

extrêmement ſuſceptibles de la Muſique,

COII •
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comme un Bichon que j'ai eu autrefois, &

deux autres Chiens qui ſont encore chez

deux des premiers Muſiciens de Paris de ma

connoiſſance. On ſçait que les Roſſignols

l'aiment éperduement. Les Elephants,

les Cameleons, les Araignées nommées

Tarentules, &c. en ſont auſſi très ſuſcep

tibles. Et comment penſer que tant d'A-

nimaux paſſent une bonne partie de leur

vie à chanter, comme les Oiſeaux , les

Grenoüilles, les Cigales, les Graiſſets,

&c. ſans qu'ils y prennent quelque plaiſir ?

18. A l'égard de la correſpondance qu'il

y a entre l'Oreille & la Glotte, ou le La

rinx, qui fait qu'on repere dansle moment

les ſons qu'on a entendus avec toutes

leurs varietez, il eſt évident qu'elle ne

peut conſiſter que dans la correſpondance

qu'il y a entre les racines du nerf auditif

ou de la ſeptiéme paire, &cellesdu nerf

chanteur qui eſt la cinquiéme, laquelle ſe

répand dans l'Oreille, auſſi bien que dans

le Larinx , car ces racines communiquant

entre elles dans la baſe du Cerveau, les

motions des eſprits contenus dans le nerf

auditif, paſſent aiſément dans celui de la

Glotte, outre que celles de l'Oreille in

terne y paſſent auſſi immédiatement par

les rameaux que cette cinquiéme paire en

voye à ces deux parties : c'eſt enfin par là

qu'on peut expliquer pourquoi les ſourds

de naiſſance ſont privez de l'uſage de lapa

role, & pluſieurs autres queſtions de cette

nature. P 7 Ex -
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Extrait de pluſieurs Lettres particus

liéresjoint à l'Extrait de la Rela

tion imprimée à Paris, ſur ce qui

s'eſtpaſſé dans l'expédition de Kio

3aneiro.

" E 2.du mois de Juin 1711.leSieur du

- Guay-Troüin mit à la voile des Ra

des de la Rochelle ayec fon Eſcadre, &

les deux Vaiſſeaux, le Chancelier, & le

Glorieux, dans le† tenter la

conquête de Rio Janeiro, Place impor

tante à la côté du Breſil, où le Sieur Du

Clerc, & huit cens Soldats de la Marine

avoient été tuez ou prisl'année préceden

te. Le 2.Juillet, il mouilla à l'Iſle de

Saint Vincent, où la Fregate l'Aigle vint

le joindre, & n'y trouvant point déra

fraîchiſſemens il remit à la voile le 6.,

avec le ſeul avantage d'avoir mis les Trou

pes à Terre , pour leur faire connoître le

rang & l'ordre qu'elles devoient obſerver

en cas de deſcente Le 11, du mois

d'Août il paffa la Ligne. Le 19. il eut

connoiſſance de l'Iſle de l'Aſcenſion , &
le 27 ſe trouvant à la hauteur de la Baye

de tous les Saints , il affembla le Conſeil,

où il fut réſolu qu'onfe rendroit à droitu

#auRio-Janeiro. Le 11. de Septembre

ºn trouva fond , fans avoir cependant
" COIl
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connoiffance de Terre. Il fit ſes remar

ques là deffus , & ſur la hauteur qu'on
avoit obſervée, après† profitant d'un

vent frais qui s'éleva à l'entrée de la nuit,

il fit forcer de voiles à toute l'Eſcadre ,

malgrélabrume&le mauvais tems, & i

ſe trouva à la pointe dujour préciſémentà

l'embouchûre duRio-Janeiro.

Il ordonna au Chcvalier de Courſerac,

qui en connoiſſoit l'entrée, de ſe mettreà

la tête de l'Eſcadre, & aux Chevaliers de

Gouyon & de Beauve de marcherimmé

diatement après, & il ſuivit, étant alors

en fituation de voir ce qui ſe paſſoit à la

tête & à la queuë. Il fit en mêmetems

fignal aux Sieurs de la Jaille, de la Moi

nerie Miniac, & à tous les Capitaines de

'Eſcadre de marcher les uns après les au

tres, ſuivant le rang & la force de leur

Vaiſſeau , ce qu'ils executerent ponctuel

lement , ainſi que les Maîtres des deux

Traverſiers qui eſſuyerent le feu de toutes

les Batteries ſans changer de route.

Le Chevalier de Courſerac , s'eſt ac.

quis une gloire particuliére dans cette ac

tion, par labonne manœuvre qu'il a faite

& la fierté avec laquelle il a montré le

chemin. Ce fut dans cet ordre qu'on

força l'entrée de ce Port , défendu par

une prodigieuſe quantité d'Artillerie, &

par quatre Vaiſſeaux de Guerre de cin

quante-fix à ſoixante-dix Canons , com

mandez par Gaſpar daCoſta, Général#
3
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a Flote, que le Roi de Portugal avoit

envoyée exprès avec des Troupes pour la

défence de cette Place. Ces quatre Vaiſ

ſeaux jugeant par la manœuvre qu'on les

alloit aborder , couperent leurs cables ,

& allerent s'échouer ſous les Batteries de

la Ville. On avoit eu iuſqu'alors environ

trois cens hommes hors de Combat. Il

eſt néceſſaire pour l'intelligence de cette

Relation,d'ajoûter ici un état de la Ville&

de la Baye de Rio Janeiro, de ſes Forte

reſles, & de la ſituation de ſon entrée. La

Baye de Rio - Janeiro eſt fermée par un

goulet beaucoup plus étroit que celui de

Brett ; elle eſt défenduë du côté droit par

le Fort de Sainte Croix, garni de quaran

te quatre pieces de Canon de tout calibre ,

depuis quarante huit livres de bale juſ

qu'à huit, d'une autre Batterie de ſix pie

ces qui eſt au dehors de ce Fort, & du cô

té gauche par le Fort de Saint Jean, &

par deux autres Batteries garnies de qua

rante-huit pieces de gros Canon qui croi

ſent l'entrée, au§ de laquelle ſe

trouveune Iſle ougros Rocher , qui peut

avoir quatre-vingt ou centbraſſes de lon

gueur. Au dedans de l'entrée du côté

droit, on trouve une Batterie nommée

Notre Dame de bon voyage, qui eſt ſur

une Montagne inacceſſible , où il y a dix

Pieces de canon de dix-huit à vingr-quatre,

ºui ſe croiſent avec le Fort de l'Iſle de Vil.

"gºgnon qui cſt à la gauche, & où il ya
vingt
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vingt pieces du même calibre quibattent

l'entrée de la Baye. Audelà de ce dernier

Fort, & de celui de Saint Jean, il y a un

Fort nommé Saint Theodoſe , de ſeize

pieces de Canon , qui bat la plage quieſt

du côtéde la Carioque, au milieu de la

quelle les Portugais ont encore bâti une

eſpece de Demi lune. Quandona paſlé

toutes ces Batteries &tous ces Forts, on

voit l'Iſle des Chevres, qui n'eſt qu'à la

portée du fuſil de la Ville du côté des Bé

nédictins, où il y a un petit Fort de quatre

Baſtions, avec huit pieces de Canon, &

ſur un plateau quieſt au bas de l'Iſle, une

Batterie de quatre pîeces qui bat le côté

de la Mer , & ſe croiſe avec leFort de la

Miſericorde. Il y a encore des Batteries

de l'autre côté de la Rade, & il n'y apas

un ſeul endroit pour faire deſcente , où

les Portugais n'euſſent remué la Terre ,

fait des abbatis d'Arbres & mis du Canon

en Batterie. A l'égard de la Baye , on

ne peut gueres en trouver de plus belle,

de plus grande, ni de plus commode : le

moüillage y eſt parfaitement bon , le Vent

& la Mer n'y entrent preſque jamais, & il

y a au fond une Riviérc qui s'étend qua

torze lieues en Terre du côté du Nord

Eſt. , La Ville eſt bâtie lc long de la Baye,

au milieu de trois Montagnes fort élevées,

qui ſont occupées, l'une qui eſt à une des

extrémitez, par les† , l'autre par

les Bénédictins , & la troiſiéme , nom

4 . - méc
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mée la Conception , par l'Evêque : ces

trois Montagnes commandent entiére

ment la Ville & la Campagne, & ſont

arnies de Forts & de Batteries. Au deſ

† de celle qu'occupent les Jeſuites, eſt

un Fort nommé Saint Sebaſtien, revêtu

de murailles, & entouré d'un bon Foſſé,

† de quatorze pieces de Canon & de

aucoup de pierriers. Sur la gauche de

ce Fort , du côté de la plaine à mi-côte

eſt un Fort nommé Saint Yague, où il y

a douze pieces de Canon : un autrenom

mé Sainte Alouſie, de huit pieces5 une

Batterie de douze, & le Fort de la Miſe

ricorde, qui eſt bâti ſur un Rocher qui

avance dans la Mer, où il y a douzepie

ces de Canon quibattentdu côté de laVil

le &de celui de la Mer. LaMontagne des

Bénédictins eſt fortifiée d'un Rétranche

mentgarni de pluſieurspieces de Canon ,

† battent du côté de 1'Iſle des Chevres,

u côté de la Montagne de la Conception

&de la plaine. La Montagne de la Con

ception eſt retranchée du côté de la Cam

pagneparun Foſſé, une haye vive derrié

re, & des pieces de Canon de diſtance en

diſtance, qui en occupent tout le front.

La Ville eſt fortifiée par des Redans & des

Batteries de diſtance en diſtance, dont les

feux ſe croiſent : du côté de la plaine el

le eſt défenduë par un Camp retranché &

un bon Foſſé plein d'eau, au dedans du

quelil y a deuxplaces d'Armes à pouvoir
CQIA°
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contenir quinze cens hommes en Batail

le, plufieurspieces de Canon & des mai

ſons crenelées de toutes parts; c'étoit le

lieu où les Ennemisavoient une partie de

leurs Troupes, quimontoient à douze ou

treize mille hommes, parmi leſquels

pluſieurs avoient ſervi en Eſpagne à la

Bataille d'Almanza , & un très-grand

nombre de Negres. Le Sieur du Guay

Trouin, ſurpris de trouver la Place en ſi

bon état, apprit qu'un Paquebot venu

d'Angleterre à Lisbonne , avoit donné

avis queſon Eſcadre étoit deſtinée pour le

Rio-Janeiro : & comme il ne ſe trouva

point dans ce tems-là de Bâtiment armé

pour y en porter la nouvelle, le Roi de

JPortugal y'avoit†cemême Paque

bot, qui y étoit arrivé quinze jours au

paravant. Cet avis avoit donné lieu au

Gouverneur de faire travailler avec tant

de diligence à des Rétranchemens, & à

établir des Batteries dans tous les endroits

où il jugeoit qu'il pouvoit être attaqué.,

La journée ſe paſſa à forcer l'entrée, &

le Sieur du Guay - Troüin fit avancer la

Galiote & les Traverſiers, & détacha le

3. à la pointe du jour le Chevalier de

Gouyon avec cinq cens Soldats d'élite ,

pour s'emparer de l'Iſle des Chevres. Il

l'éxécuta dans le moment, & enchaſſa

les ennemis ſibrufquement, qu'ils eurent

à peine le tems d'enclouer leur Canon.

Ils coulerentàfondenſe retirant# de

CtlIS



· 332 MERC. GALANT.

leurs plus gros Vaiſſeaux Marchands entre

les Batteries des Bénédictins & l'Iſle des

Chevres, & ils firent ſauter deux de leurs

Vaiſſeaux de guerre échoüez ſous le Fort

de la Miſericorde : mais voulanten faire

autant d'un troiſiéme échoué à la pointe

de l'Iſle des Chevres , le Chevalier de

Gouyon y envoya deux Chaloupes, com

mandées par les Sieurs de Vaureal & de

Saint Oſmanes, qui malgré le feu du Ca

non de la Place, s'en rendirent maîtres &

y arborerent le Pavillon du Roi ; mais ils

ne purent le mettre à flot, parce qu'il ſe

trouva plein d'eau par les coups deCa

non dont il étoit percé. Le Chevalier de

Gouyon envoya auſſi - tôt rendre compte

de la ſituation avantageuſe de l'Iſle des

Chevres : le Sieur du Guay-Trouin alla

viſiter ce poſte ; & l'ayant trouvé tel

qu'il le lui avoit marqué , ordonna aux

Sieurs de la Ruffiniere & Eſſiot, Officiers

d'Artillerie, & au Sieur Keguelin Capi

taine de Brûlot , d'y établir des Batteries

de Mortiers & de Canon Le Sieur de

Saint Simon , Lieutenant de Vaiſſeau,

fut chargé de faire ſoûtenir les travailleurs

avec un Corps de Troupes : les uns & les

autres remplirent leur devoir avec toute

la fermeté poſſible , étant expoſezau feu

continuel du Canon & de la Mouſquete

rie. Cependant la plûpart des Vaiſſeaux

de l'Eſcadre manquoient d'eau, & il étoit

*ºſolument néccſſaire de s'aſſurer de l'ai

guade »

r}.



M A R S 1712. 333

guade, & de faire deſcente pourcouper,

s'il étoitpoſſible, la retraite aux ennemis,

& les empécher d'emporter leurs richeſ

ſes dans les Montagnes. Il ordonnapour

cet effet au Chevalier de Bauve deprendre

le commandement des Fregates l'Amazo

ne, l'Aigle, l'Aſtrée , & la Concorde,

dans leſquelles on fitembarquer une par

tie des Troupes, le chargeant de s'empa

rer pendant la nuit de quatre Vaiſſeaux

Marchands qui moüilloient près de l'en

droit où on prétendoit faire deſcente, &

d'y établir un entrepoſt pour les Troupes,

ce qu'il executa avec beaucoup d'ordre &

de conduite. Ainſi ce débarquement ſe fit

le lendemain avec d'autant plus de ſureté

qu'on en avoit ôté la connoiſſance aux en

nemis, par d'autres mouvemens qui at

tirerent toute leur attention.

: Le 14.Septembre, toutes les Troupes

étantdébarquées au nombre de deux mil

le cent cinquante Soldats, & de ſix cens

Matelots armez , le Sieur du Guay

Troüin envoya les Sieurs Gouyon & de

Courſerac, s'emparer de deux hauteurs ,

d'où l'on découvroit tout ce qui ſe paſloit

dans la Ville, Le Sieur d'Auberville ,

Capitaine de Grenadiers de la Brigade de

ce premier , chaſſa quelques Troupes Por

tugaiſes d'un Bois où ils étoient en embuſ

cade, après quoi les Troupes camperent

dans cette diſpoſition.

L'Aîle droite commandée par le Che
Va"
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valier de Gouyon, occupa la hauteur qui

regardoit la Place : l'Aîle gauche com

mandée par le Chevalier de Courſerac,
celle qui étoit à l'oppofite; & le Corps de

Bataille, commandé par le Chevalier de

Beauve, fut placé au milieu, auſſi bien

que le Quartier général , afin d'être à

portée de ſe ſoûtenir les uns les autres, &

d'être maître du bord de la Mer, où les

Chaloupes faiſoient de l'eau, & appor

· toient continuellement les Munitions de

guerre & de bouche dont onavoitbeſoin.

Le Sieur de Ricouart , Inſpecteur gé

néral, à la ſuite de l'Eſcadre , reſta dans

la Rade, pour avoir ſoin de les envoyer &

de faire fournir les Materiaux néceſſairesà

l'établiſſement des Batteries ſur l'Ifledes

Chevres, - -

Le 15.leSieurduGuay-Troüin fit mar.

cher toutes les Troupes dans la plaine :

desDétachemens s'avancerent juſqu'à la

portéedu Fuſil de la Place, & tuerentdes

Beſtiaux, & pillerent des maiſons, ſàns

aucune oppoſition. Les Portugais eſpe

roient que les Troupes Françoifes s'enga

geroient dans les Rétranchemèns, où ils

eſperoient les envelopper , niais voyant

qu'ils ne branloient pas, le Sieur du

Guay.Troüin fit retirer les Troupes ,

après avoir bien reconnu leTerrain, qui

ſe trouvaimpraticable, de ſorte qu'ilpa

rut impoſſible, mêmeavec dix millehom

mes , de pouvoir couper la retraite aux
CIl •
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ennemis , ni leur empêcher de ſauver

leurs richeſles. -

Il en fut convaincu, lors qu'ayantre

marqué un partides ennemis aupiedd'u-

ne Montagne, il voulut le faire couper

par le Bataillon du Lys& celui du Magna

nime, qu'il avoit fait couler â droit& à

gauche. Mais s'en étantapprochez avee

bien de la peine, ils trouverent un Marais

& des halliers impénétrables qui les arrê

térent, & les obligeremtà s'enrevenir.

Le 16. un de ſes Détachemens s'étant

avancé, les ennemis ſirentjouér unFour

neau avec tant de précipitation,†ne

fit aticun effet. Ce mêmejour il chargea

lesSieurs de Beauve& de la Calandre d'é,

tablir une Batterie dedix pieces de Canon

ſur une Preſqu'Iſle , qui prenoit les Bat

teries des Bénédictins à revers, & ils y

firenttravaillerfidiligemment, que dans

trente ſix heureselle fut en état de tirer.

, Le 17. les Ennemisbrulerentde grands

Magazins remplis deSucre, d'Agrez, &

de Munitions, ſur le bord de la Mer. Ils

firentauſſi ſauterenl'air le dernierde lºurs

quatre Vaiſſeaux de guerre échoüez ſous

les Bénédictins , & ils brulerent deuxau

tres Bâtimens appartenans au Roi dePor

tugal, qui touchoientà Terre. -

Le 18. les Ennemis firentſortir de leurs

Retranchemens douze cens hommes de

leurs meilleures Troupes , pour enlever

unpoſte avancéque le Sieurde Liſta#
- dit
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doit avec cinquante Soldats; mais il ſe dé

· fendit ſi bien qu'il donna le tems au Che

valier de Gouyon d'y envoyer le Sieur de

Bourville, Ayde-Major de ſa Brigade,

avec les Compagnies des Sieurs Drouallen

& d'Auberville qui chaſſerent les Enne

mis, après en avoir tué ou bleſſé plus de

cent cinquante. Le Sieur de Pontlo

Coetlogon , Ayde de Camp du Cheva

lier de Gouyon y fut bleſſé, avec environ

vingt-cinq Soldats. Ce même jour, la

Battcrie des Sieurs de Beauve& de la Ca

landre, commença à tirer ſur les Retran

chemens & les Batteries des Benedictins.

Le 19. le Sieur de la Rufiniere ayant

donné avis qu'il avoit cinq Mortiers &

dix-huit piéces de gros Canon en Batterie

ſur l'Iſle des Chevres, le Sieur du Guay

Troüin fit ſommer le Gouverneur de ſe

rendre, & ſur ſa réponſe pleine de fierté,

il réſolut de l'attaquer vivement. Il alla

†cet effet avec le Chevalier de Beauve

e long de la Côte, depuis le Camp juſ

ques à l'Iſle des Chevres, reconnoître les

endroits par où on pourroit plus aiſément

forcer les Ennemis. On remarqua cinq

Vaiſſeaux Marchands à demiportée du fu

ſil des Benedictins, qui pouvoient ſervir

d'entrepôt à une partie des Troupes qui

ſeroient deſtinées à attaquer ce poſte : il

ordonna pour cela que l'on fit avancer le

Yaiſſeau le Mars entre ces deux Batteries,

º de le placer à portée de les ſoûtenir en
cas de beſoin. - Lc
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· · Le 2o, il envoya ordre au Vaiſſeau le

Brillant de s'approcher du Mars, & il fit

faire de toutes les Batteries & des Vaiſ

ſeaux un feu continuel, & donnant en

même tems les ordres néceſſaires pour

attaquer le lendemain,

. La nuit du 2o. au 2 I. il envoya une

partie des Troupes dans les Vaiſſeaux

moüillez près des Benedictins : les Enne

mis s'en étant apperçûs firent ſur les Cha

loupes ungrand feu de Mouſqueterie, qui

fut biên-tót ralentipar le Canon des Batte

ries, & par celui du Vaiſſeau le Mars, ce

qui jetta une grande conſternation dans la

lPlace. -

, Le 2 I. à la pointe du jour, le Sieur du

Guay-Troüin s'embarquaavcc le rcſte des

Troupes pour aller commencer l'Attaque,

ordonnant au Chevalier de Gouyon de fi

ler le long de la Côte avec ſa Brigade, afin

d'attaquer les Ennemis par différens cn

droits. . - -

. Sur ces entrefaites, le Sieur de la Salle,

qui avoit été fait priſonnier avec le Sieur

du Clerc , à qui il avoit ſervi d'Aide de

Camp , s'étant échapé des Ennemis ,

vint ſe rendre, & donna avis que les En

nemis abandonnoient la Place avec une

terreur étonnante : qu'en ſe retirant ils

avoient mis le feu à un des plus riches Ma

gaſins de la Ville, & qu'ils avoient miné

le Fort des Jeſuites, & celui des Benedic

tins. Le Sieur du Guay Trottin entra en

, Tome V. . - Q , , ſuite
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ſuite dans la Place avec le Chevalier de

Courſerac, & huit Compagnies de Gre

nadiérs , pour ſe rendre maîtres des Forts

de Saint Sebaſtien, de S. Yague, & de la

Miſericorde, laiſſant auxSieurs de Gouyon

& de Beauve le comtnandement du reſte

desTroupes, avec défenſe, ſur peine de la

vie, aux Soldats de s'écarter , & dequitter

leurs rangs. , . -

· En entrant dans la Ville, ontrouva ce

qui reſtoit de priſonniers de la défaite du

Sieur du Clerc, qui ayant briſé les portes

de leur priſon, s'étoient déja répandus

pour enfoncer & piller les Maiſons qu'ils

connoiſſoient les plus riches; ce qui exci

ta l'avidité des Soldats, & les porta d'a-

bord à ſe débander; mais la punition qui

fut faite ſur le champ de quelques uns ,

arrêta les autres; & les priſonniersfurent

conduits ſur la hauteur des Benedictins.

Enſuite il ſe rendit maître des Forts & de

tous les poſtes, après avoir fait éventer

les Mines, & il en laiſſa le commande

ment au Sieur de Courſcrac, avec ordre

de faire avancer ſa Brigade pour enpren

dre poſſeſſion. : ê h ' . le fill -

' Enſuite pour empêcher le pillage qui

paroiſſoit† , il fit††

Corps de Garde, poſer des Sentinèlles en

' divers endroits, & il ordonna des Pâtroüil

les, pour marcher jour& muit, avec dé

#ºſe, fur peine de la vie, aux Matelots &

Soldats d'entrer dans la Ville, ſous quel

ºº Prétexte que ce fût, #Non
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Nonobſtant toutes ces précautions,

l'avidité du gain & l'eſpoir du pillage l'em

porterent ſur la crainte des châtimens ; les

Corps de Garde même & les Patrouilles

commencerent à augmenter le deſordre

pendant la nuit : en ſorte que le lendemain

matin les trois quarts des portes des Mai

ſons & des Magaſins ſe trouverent enfon

cées, les Vins'répandus, les Marchandi

ſes & les Meubles épars au milieu des

rues : & enfin tout ſe trouva dans un de

ſordre & une confuſion étonnante. Il

ordonna que l'on paſſât par les armes ceux

qui ſe trouveroient dans le cas du Ban ;

mais les châtimens réitérez n'ayant pas

été capables d'arrêter cette fureur, il n'y

eut d'autre parti à prendre qued'employer

pendant le jour la meilleure partie des

Troupes, à ramaſſer ce qu'on pût d'Effets

ou de Marchandiſes dans des Magaſins

qu'il fit établir, &où le Sieur de Ricoüart

cut ſoin de mettre desgens de confiance &

des Ecrivains de Roi.

Le 23. il envoya ſommer le Gouverneur

du Fort de Sainte Croix qui ſe rendit par

Capitulation : le Sieur de Beauville, Ai

de-Major Général , en prit poſſeſſion,

auſſi bien que des Forts de Villegagnon ,

de Saint Jean , & des Batteries de l'En

trée. .. Le Sieur du Guay-Troüin apprit

cependant par différens Negres qui ſe ren

dirent , que le Gouverneur de la Place,

& le Général de la Flote ayant ramaſſé les

- 2, débris
• º
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débris de leurs Troupes à une lieuë & de

mie, attendoient un puiſſant ſecourscom

mandé par Don Antonio d'Albuquerque 2

Général des Mines, fort eſtimé. Ainſi

pour s'aſſurer contre les entrepriſes des

Ennemis, il établit le Chevalier de Gouyon

avec ſa Brigade dans les Retranchemens

qui regardoient la Plaine, & le Cheva

lier de ßeauve avec le Corps de Bataille ſur

la hauteur de la Conception, où leQuar

tier général fut placé pour être à portée de

ſecourir ceux qui en auroient beſoin. A
l'égard de la Brigade du Chevalier de

Courſerac, elle étoit déja deſtinée à gar

der les Forts & la hauteur des Jeſuites.

Les Ennemis avoient emporté leur Or,

brûlé leurs meilleurs Vaiſſeaux & leurs

Magaſins les plus riches ， & tºut le rcſte

demeuroit cnproye à la fureur du Pillage »

qu'aucun châtiment ne pouvoit arrêter :

d'ailleurs il étoit impoſſible de conſerver

cette Colonie, par le peu de Vivres qui

reſtoient dans la Place, & par l'impoſſibi

lité de pénétrer dans le Païs. Ainſi le

Sieur du Guay Troüin envoya dire au

Gouverneur, que s'il tardoit plus long

rems à rachcter la Ville par une bonne

Contribution, il alloit la mettre en cen

dres : & afin de lui rendre cette menace

plus ſenſible, il détacha deux Compagnies

de Grenadiers, commandez par les Sieurs

de Brignon & de Cheridan , pour aller

brûler toutes les Maiſons de la Campagne.
Ils
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Ils rencontrerent ungros Corps desEnne

mis, mais étant ſoûtenus par une Com

pagnie de Caporaux, ils enfoncerent les

Ennemis, en tuérent pluſieurs, & mirent

le reſte en fuite. Leur Commandant ,

homme deréputation, demeura ſur la pla

ce. Les Sieurs de Brignon , de Cheridan,

& le Sieur de Kret-Kavel Garde Marine,

ſe diſtinguerent dans cette action : le Sieur

de Brignon, entre autres, perça le pre

mier la Bayonnette au boutdu Fuſil, à la

tête de ſa Compagnie, dont étoient Offi

ciers les Sieurs du Bodon & de Mortone,

Gardes de la Marine. Commecette affai

re pouvoit devenir ſérieuſe, je fis avancer

le Chevalier de Beauveavec ſix cens hom

mes, quipénétra encore plus avant, brû

la la Maiſon qui ſervoit de retraite au

Commandant de cetteTroupe , & ſe reti

ra enſuite. , . |

Le Gouverneur envoya un Meſtre de

Camp, & le Préſident de la Chambre

pour traiter, & ils repreſentérent au Sieur

du Guay Troüin, que le Peuple les ayant

abandonnez, & tranſporté tout leur Or

dans les Montagnes, il leur étoit impoſſi

ble de trouver plus de ſix cens mille Cru

ſades pour la Contribution : ils demande

rent même un aſſez long-tems pour faire

revenir l'Or appartcnant au Roi de Portu

gal, #º avoit tranſporté bien avanr

dans les Terres. Le Sieur du Guay

Troüin rejetta cette propoſition, & con

- - Q 3 gcdia
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gedia les Députez après leur avoir fait

voir qu'il faiſoit miner les endroits que le

feu ne pourroit détruire : cependant il ſe

paſſa encore fix jours ſans qu'onentendît

parler du Gouverneur : on apprit même

que Don Antonio d'Albuquerque devoit

arriver inceflamment. Comme il n'y

avoit point de tems à perdre, le Sieur du

Guay.Troüin fit mettre le lendemain à la

pointe du jour toutes les Troupes en mar

che, & malgré la difficulté des chemins il

arriva de bonne heure en preſence des En

nemis, & ſiprès d'eux, quel'Avant-gar

de , commandée par le Chevalier de

Gouyon, ſe trouvaà demi portée du Fuſil

de la premiérehauteur qu'ils occupoient,

& ſur laquelle une partie de leursTroupes

paruten Bataille. Le Gouverneur ſurpris

envoya auſſi tôt deuxOfficiers,pour repre

ſenter qu'il avoit offert tout l'Or dont iI

pouvoit diſpoſer pour le rachat de la Ville :

qu'il lui étoit abſolument impoſſible d'en

trouver davantage : que tout ce qu'ilpou

voit faire étoit d' y joindre dix mille Cruſa

des de ſa propre Bourſe, cent Caiſſes de

Sucre, & tous les Bœufs néceſſaires pour

la ſubſiſtance des Troupes, & qu'après

cela le Sieurdu Guay.Troüin étoit le maî

tre de le combattre , & de détruire la Co

lonie. On tint Conſeil, & il fut réſolu

d'accepter cette propoſition plûtôt que de

tout perdre; & il fit donner des Otages,

ºVec Promeſſede payer le tout dans quinze

Jours. Le
-

-
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Le lendemain 1 1. Octobre Don Anto

nio d'Albuquerque arriva avec trois mille

hommes de Troupes, moitié Cavalerie

& moitié Infanrerie, & plus de ſix mille

Negres bien armez. Cependant on tra

vailloit toûjours à tranſporter dans les

Vaiſſeaux de l'Eſcadre le Sucre qui s'étoit

trouvé, & à remplir les Magaſins desau

tres Marchandiſes que l'on pouvoit ra

maſſer. .. : -

Le4.Octobre, les Ennemisayantache

vé leur dernier payement, on fit embar

† lesTroupes : ongarda ſeulement les

orts de l'Hſle de Villegagnon , de l'Iſle

des Chevres, & ceux de l'Entrée.

Le 13. après avoir faitmertre le feu aux

Vaiſſeaux échoüez ſous l'Iſle des Che

vres, & aux autres Batimens que l'on

n'avoit point trouvé à vendre, l'Éſcadre

mit à la voile avec de l'eau & des Vivres,

pour environ trois mois, embarquant un

Officier, quatre Gardes de Marine, &

-trois cens cinquante Soldats qui ref

toient de la défaite du Sieur du Clerc :

Tous les autres Officiers avoient étéen

voyez à la Baye de Tousles Saints. Le

Sieur du Guay-Troüin prétendoit aller

les délivrer, & tirer même de cette Colo

nie une nouvelle Contribution : mais

ayant employé quarante jours, à cauſe

des Vents contraires, pour arriver à la

hauteur de cette Baye, & ayant à peine

aſſez d'eau & de Vivres pour arriver en
Q 4 Francc »
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France, il continua ſa route. Il fut mê

me obligé de laiſſer la Priſe commandée

par le Sieur de la Ruffiniere, parce qu'elle

étoit trop peſante : la Fregatel'Aigle ayant

ordre de l'eſcorter juſqu'en France. . -

L'Eſcadre patſa enfin la Ligne le 2 5.

Octobre. Les Vents étant devenus plus

favorables, on arriva le 19. Janvier à la

hauteur des Iſlesdes Açores, où on eſſuya

une grande Tempête, qui diſperſa une

partie de la Flote. . ) . : o !

Enfin après avoir mis pluſieurs fois à

travers pour attendre les Vaiſſeaux , nous

continuâmes notre route vers Breſt, où

l'Eſcadre arriva le 6. Février 1712.

· · , -- -- .

Lettre d'un Capitaine de Vaiſſeau, qui

aétépreſent à l'expédition de Rio

· 3aneiro. . - - - -

E, 12. Septembre à la faveur d'une

JL bruine fort épaiſſe, nous parûmes ſur -

les dix heures du matin proche l'entrée de

Rio - Janeiro , ayant reconnu la Terre

deux jours auparavant. Dès que le tems

commença à s'éclaircir Mr. du Gué fit le

ſignal, pour entrer tous en ligne, ſuivant

l'ordre qu'il en avoit donné, ſçavoir le

Magnanime, le Lys , le Brillant, l'A-

chille, le Glorieux, le Mars, le Fidéle,

l'Argonaute, l'Amazone , la Bellone ,

- l'Aigle,
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l,Aigle , l'Aſtrée , le Chancelier , la

Glorieuſe, la Concorde , & les deux

Traverſiers. Nous entrâmes tous avcc un

vent du Sud Eſt, beau& frais, en forçant

le grand Fort de Sainte Croix, qui eſt le

premier en entrant, & d'autres Forts

dont il nous fallut eſſuyer le feu, Nous al

lâmes moüiller, nonobſtant leur feu,

proche la Ville hors la portée du Canon.

| Nous y avons trouvé quatre Vaiſſeaux de

guerre Portugais de 64 62. 6o. à 58.ca

nons, dont la moitié de leur Artillerie

étoit de fonte. M.du Gué, avec le Con

ſeil de guerre, reſolut qu'il falloit ſe ren

dre maîtres de l'Iſle aux Chevres, & que

c'étoit le ſeul endroit où on pourroit éta

blir ſes Batteries. M. du Gué ordonna

qu'on ſe tint prêt à debarquer avec une

artie des Troupes à la petite pointe du

jour. M. de Gouyon , comme étant le

plus ancien, commanda la deſcente, &

fut avec toutes les Chaloupes & Canots

armez , dans leſquels il y avoit cinq cens

hommes, & s'en rendit maître. Les Por

tugais s'y étoient déjaétablis, & avoient

commencé à faire des Batteries, dont ils

avoient déja ſix pieces de Canon de Fer,

qu'ils enclouerent quand ils furent obli

gez d'abandonner. Après cette expédi

tion faite , M. Gouyon ſe rembarqua, &

en laiſſa le commandement au Marquis de

Saint Simon , Lieutenant de Vaiſſeau ,

avec trois cens Soldats, & ila donné des

Q. 5 mar«
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marques de ſa valeur, & a toûjours très

bien fait. Le 13. dudit mois deux de ces

Vaiſſeaux Portugais ſe brûlerent, le Che

valier de Veaurealle eut ordre d'aller avec

ſa Chaloupe abord d'un autre qui en vou

loit faire autant : il s'en rendit maître ,

mais il ne pût point le haller au large,

parce qu'un Fort faiſoit continuellement

feu deſſus. Ne voyant aucun eſpoir de le

ſauver, parce qu'il étoit criblé de coups

de Canon, & qu'il'faiſoitbeaucoup d'eau,

tOut ce† pûtfaire ce fut de l'échouer

proche de la pointe de l'Iſle aux Chévres.

Il ne s'y eſt trouvé que ſeize pieces de Ca

non de Fonte de† , qu'on

tranſporta la nuit à Terre ; quant à l'au

tre Vailfeau il ſe brûla deux jours après.

On ne pût pointl'alter prendre où il étoit

proche une Batterie de quatre piéces de

Canon de quarante huit. M.Du Gué or

donna que tous nos Mottiers fuſſent mis à

terre en Batterie à l'Iſlé aux Chevres.

Le Chevalier de la Ruffiniere qui com

mandoit l'Artillerie, y fut tué la nuit du

13. au 14. De Beauve fut à la faveur de

la nuit avec huit Chaloupes & cinqCanots

armez, enlever cinq à ſix Bâtimens qui

étoient moüillez preche de terre, qui

pouvoient empêcher notre déſcentegéné

rale. Ilsavoient du Canon de 18. ſur deux

de cesNavires,dontun étoit de 44 & l'autre

#e trente-ſix, tous étoient chargez debeau

Sucre blanc de Breſl, on eſtime cescar

guaiſons »
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guaiſons, ainſi que ces Vaiſſeaux,plus de

cent mille Ecus. Le 14. nousfîmes notre

deſcente générale au nombre de trois mil

le hommès. Toutes nos Troupes furentà

terre à midi, & nous marchâmes dans la

plus grande ardeur duSoleil , & fûmes à

unegrande lieue pour pouvoir nousrendre

maîtres d'une Riviére qui fournit la legar

de d'eau : mais nous ne pûmes paſſer,

parce que cet endroit eſt iſolé, & qu'il y

avoit un Bras de Riviére qui le rendoit in

acceſſible. Nous fümes obligez de nousen

retourner proche le débarquement où

nous campâmes par Brigades, Nous yreſ

tâmes huit jours ſans faire grandmouve

ment. Le 19. M. du Gué envoya un

TambourauGouverneur de la Ville, avec

une Lettre pour lui demander juſtice des

mauvais traitemens & des cruautez qu'on

avoit fait à tous les priſonniers de M. le

Clerc, & de ſon aſſaſſinat, & qu'il le

ſommoit de ſe rendre. Il fit réponſe qu'il

avoit des Forces ſupérieures de beaucoup

aux nôtres pour ſe défendre; & qu'à l'é-

gard de l'aſſaſſinat de M. du Clerc il n'y

avoit eu aucune part, & qu'il avoit fait

les perquiſitions néceſſaires pour en ſça

-voir les Complices.

º Quand M. du Guéeut reçû cette Lettre,

il envoya un Canot à l'Iſle des Chevres

avec ordre de commencer à tirer. Alors

on ouvrit toutes nos Batteries; ſur les ſix

heures du ſoir , l'on tira de trente piéces
- • • Q. 6 de
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de trente-ſix, & le lendemain de dix au

tres de vingt-quatre & de dix huit. Le

22, les Jeſuites envoyerent M. de laSalle,

Volontaire de M. du Clerc , à M. du Gué,

pour l'avertir que le Gouverneur avec

toute la Garniſon & les Habitansavoient

pris la fuite pendant la nuit , & qu'ils

avoientabandonné la Ville de RioJaneiro

& tous les Forts; qu'ils euſſent à s'y ren

dre pour en prendre poſſeſſion. On s'aſ

ſura des portes les plus importantes. La

Brigade de M. Gouyon fut aux Benedic

tins, & l'on prit le Fort& tout ce quien

dépend. Nous n'avons perdu en cette

occaſion que vingt hommes. Par les

avis de pluſieurs priſonniers de M. du

Clerc, qui ſe ſauvoient de la Ville, nous

avons appris que les Ennemis avoient plus

de dix mille hommes portant les armes,

y comprenant des Negres libres qui ſont

auſſi aguerris quedes Soldats. Si-tôtque

nous fûmes à la Ville, on diſtribua notre

petite Armée en cinq Brigades pour occu

er les poſtes les plus avantageux , auſſi

§ que les dehors où l'on ſe campa. M.

du Gué ſe logea à la Maiſon de l'Evêque.

Il nous vint 36o Soldats de M. du Clerc,

qui ſortirent de priſon, que l'on incorpora

ans nos Troupes. Le 23. tous les Forts

ſe rendirent par Capitulation, & on y en

voya des Garniſons. M. du Gué, voyant

ºº le Gouverneur ne vouloit point com

Pºſer Pour ſa Ville, lui écrivit, pour lui

- rcpre

-

:
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repreſenter que tout ſon Païs étoit en

notre puiſſance , prêt d'être ruiné, &

qu'il cherchoit évidemment ſa pcrte; que

ſon Roi le puniroit tôt ou tard de n'avoir

pas ménagé ſes intérêts; il l'avertiſſoit

d'envoyer chercher ſes Bleſſez & les Ma

lades pour leur éviter d'être embraſez dans

les ruïnes de ſa Ville qu'il alloit brûler

& miner les Forts pour les faire ſauter.

Il fit réponſe qu'il vouloit conſulter ſes

Généraux, & demanda deux jours. Le

28. voyant qu'il ne répondoit point, on fit

marcher toute l'Armée vers les ſix heures

du matin. On ne laiſſa que très peude

monde pour garder les Forts que nous

occupions. Nous fûmes droit à l'Enne

mi qui étoit campéà deux lieuës de la Vil

le. On les ſurprit ſi à propos que ſi on les

avoit attaquez on les auroit défaits cntié.

rement; nos deux Armées étoient en vûë

à la portée du Canon: mais le Gouver

neur demanda à capiuler. Le premier

Article fut, que l'on nous donneroit en

oudre d'Or 6ooooo. livres poids de

§. payemens afin qu'on con

ſervât la Ville, les Couvens des Jeſuites,

& des Benedictins, ſous condition qu'on

leur donneroit des Otages pour ſüreté.

| Nous leur laiſſâmes le Chevalier de la

Grange, Enſeigne de Vaiſſeau, qui a été

autrefois au Port Loüis. Ils nous en

voyerent leur Préſident, & un Meſtre de

| Camp de Cavalerie,#"amenâmes
- - a
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|

à la Ville. Ils nous accorderent cent

quaiſſes de Sucre blanc de neufcens livres

chacune, s'obligerent de nous fournir

gratis2co. Bœufs, ſous condition qu'on

eur rendroit tousles Forts, & tout ce qui

en dépend, l'Artillerie avec ſix coups par

Canon; que la Ville ne ſeroit point brû

lée, & qu'ils s'obligeoient de nousache

ter toutes les Poudres qui étoient en gran

de quantité & toutes les Marchandiſes,

pour peu qu'on leur en fit bonnecompo

ſition. Il ne s'eſt donné que deux eſcar

mouches où nous avons tué aux Ennemis

plus de 15o. hommes ; nous n'en avons

# que quatre ou cinq. Nonobſtant

a Capitulation faite, on ne laifſoit point

de ſe tenir ſur ſes gardes. Nous rece

vions ſouvent des avis qu'on devoit nous

ſurprendre. Quand on nous eut fait le

premier payement nous ne prîmes plus

tant de précaution. Comme les Portu

gais mouroient de faim, onleur permet

toit d'entrer dans la Ville pouryprendre

des Farines de Magniottes, qu'ils avoient

dans leurs Maiſons ayant aveceux des Sau.

vegardes qui les ramenoientdehors; nous

recevions d'eux tous les jours des rafraî

chiſſemens qui nous étoient d'un très

grand ſecours. Le bruit commun porte

qu'on a trouvé dans les Montagnes un

treſor d'environ deux millions cinq cens

· †e livres, en Lingots d'Or, Poudre

& vaiſſelle d'argent, & trois mille quaiſ

ſes
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ſes de Sucre blanc qui ſont de neufcens

livres chacune, eſtimées trois cens mille

Ecus, trente piéces de Canon de fontede

vingt-quatre, eſtimées deux cens dix mil

le livres; l'on a vendu pluſieurs Navires

pour cent ſoixante mille livres; l'on a

vendu les Poudrescent vingt mille livres,

& des Marchandiſes vendues dans tous les

Vaiſſeaux au profit de l'Armement vingt

mille livres ; le tout enſemble compre

nantce qu'on a reçû pour la Capitulation,

on compte que nous avons eu de RioJa

neiro huit millions. Tous nos Soldats

ont donné beaucoup de marques de leur

valeur, étant remplis tous de bonne volon

té; la plûpart ont fait de gros butins &

ceux qui n'ont pas profité dans cette oc

caſion, c'eſt qu'ils ſe ſont trop attachezà

boire. _ - '

-

. . - *

$%$%$%$%$%$%$%$4$4$4$%$%S%S#$%

#

L'HORLOGE DE S ABLE,

Figure du Monde.
| --

! L'

· Poéme.

-Asº# confus d'une Arene mo

-- : bile - -

| Que l'Art ſ§ enfermer dans ce vaſe

- fragile, · · .

Image
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Image de ma vie, Horloge dont le cours

Régle tous mes devoirs en meſurant mes

Jours ;

Puiſqu'à te celebrer ma Muſe eſt deſtinée,

Fais couler pour mes Vers une heure for

tunée ;

Et vous pour qui le Monde a de ſi doux

- appas » -

Qui même haïſſez ceux qui ne l'aiment

pas ;

Mortels, venez ici ; je veux dans cet

Ouvrage ,

Du Monde, tel qu'il eſt, vous tracer une

- Image.

Qu'eſt le Mondeen effet ? C'eſt un Verre

qui luit,

Qu'un ſouflepeut détruire,. & qu'un ſou

fle a produit.

Que renferme le Monde ? Une vaine

pouſſiere -

Que remue à ſon gré le poids de la ma
- t1€TC, -

Qui tourne , va, revient, plus vîte que

les flots,

Et par ſon mouvement ne tend qu'à ſon

repos.

Que ſont tous les Mortels ? Autant de

grains de Sable .

Qu'anime cependant une ame raiſonna

ble :

Mais qui duSable ſeul occupez ardemment

*ºnt leur unique emploi de ſon accroiſſe

ment.

On
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On l'échange, on le vend, onl'achete,

on l'amaſſe, - -

Et monceaux ſur monceaux l'avarice

l'entaſſe. . ..

Le Marchand qui ne craint ni les Vcnts ,

ni les Eaux, r

Confiant ſa Fortune à de frêles Vaiſſeaux,

Court aux extrémitez de la Plaine liquide

Vendre un Sable brillant pour un Sable

ſolide. -

L'Artiſan, quele Sort oul'orgueil des Hue
II121I]S · · >

Oblige à ſe nourrir du travail de ſes mainss

Ne fait pendant le cours d'une vie inutile

Que polir, que finir une Arene mobile.l

Le Sageexaminant la nature des Corps,

Leurs cauſes, leurs effets, leurs mutuels

' , rapports , -

Cherchant un vuideen eux qu'il peut voir

| : cn lui même » | ^ . # t *** ) : - i

Croit embraſſer le vrai, dans une erreur

qu'il aime. .

Il ne s'apperçoit pas , ſéduit par ſon

orgueil, -

Qu'en voulant l'éviter, il tombe dans

l'écueil,

Et que ſon eſprit faux, rempli de vains

- phantômes

N'amaſſe qu'un treſor de pouſſiere &

d'Atomes ;

Et vous , Eſclaves-nez de vos propres

ſouhaits, ... }

Vous, Grands, qui bâtiſſez de ſuperbes

Palais, Que
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Que vous ſert d'élever un Château pé

riſſable
-

Plus haut que vos Voiſins ? C'eſt mettre

· un peu de Sable -

Qui devenant unjour la Victime des ans !

Marquera par ſa chûteun eſpace de tems.

Que faites-vous enfin, vous, Maîtres de

la Terre ?

Vous pertez en tous lieux les fureurs de
, la Guerre, • · •. -

Vous inondez nos Champs de Bataillons

, épars,

Vous livrez des Aſſauts, vousforcez des

| Remparts.

D'un trop foible Voiſin vous pillez la

- Frontiere , - -

Pour # ravir un peu de Sable & de pouſ

1ere, - - -

Qui gliſſant de vos mains avec rapidité '

Fera du moins connoître à la Poſterité,

Avides de ſçavoir vos ſuccès, vos tra

verſes,

Du tems qui fuit toûjours les Epoques di

verſes.
-

Mais rangeons nous aux Loix de l'exacte

Raiſon,
-

Et tâchons d'illuſtrer notre comparaiſon.

Ce Sable à chaque inſtant prend denou

velles places,
-

Et le Monde en un jour change de mille

faces.

9es grains ſont agitez de mouvemens di

Vers , - - * - -

· - Tels
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Tels ſont auſſi les corps de ce vaſte Uni

VCTS,

Sans liaiſon entr'eux, non plus que cette

Arene • .

Chacun ſuit au hazard le penchant qui

l'entraîne, ,' ,::

Et ce qui d'un peu d'air dans ce Vaſe eſt
l'effet , - · •

Le ventde la Fortune en cc Monde le fait.

Les uns ſont élevez ſur les débris des au

treS :

Les Biens de nos Voiſins ſe groſſiſſent des
IlOtICS,

Dans la foule obſcurcis, les Princes dé

trOnCZ »

Contraints à reſpecter des Sujets couron

IlCZ »

Sont de triſtes joüets du Sort toûjours

volage.

De ſes renverſemens notre Horloge eſt

l'Image.

Cn la tourne, & bien tôt le Sable ſe

confond ,

Le plus bas monte enhaut, le plus haut

coule au fond,

Et comme on voit ces grains agitez dans

leur Verre

Peu libre dans l'enclos du Vaſe qui les

ſerre ,

Vers leur centre commun faire un com

mun effort,

Et par la voye étroite atteindre l'autre

bord, - -

| .. Telle
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Telle on voit des Humains la Cohorte

mortelle

Dans le paſſage obſcurde la nuit éternelle

De ſes jours malheureux éteindre le ſlam

beau, .

Se pouſſer, s'enfoncer dans l'horreur du

Tombeau,

Nous y voyons tomber , d'une chûte

COmmune ,

Le Pauvre & ſon eſpoir, le Riche & ſa

Fortune,

Les Jeunes, les Vieillards, les Sujets &

les Rois, -

Faits du même limon , ſubir les mêmes

Loix.

Mais que dis-je, ce Sable a ſur nous l'a-

Vantage ;

Au Globe,§ il ſort , il retrouve un

paſſage ;

Et lorſque nous quittons la lumiere du

OuI »

Nous # quittons, hélas! ſans eſpoir de

I'CtOUlI •

Après tant de leçons que fournit notre

Horloge,

Lui peut-on juſtement refuſer un éloge.

A toute la Nature elle donne des Loix.

Pourvû qu'il ait des yeux , le Sourd en

tend ſa voix.

Au Prince, au Magiſtrat , à l'Orateur,

au Sage,

Elle fait, ſans parler,entendre ſonlangage;

En ſuſpend les Arrêts, les diſcours, ſes

traVaux 5 Annon
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Annonce à l'Artiſan l'heure de ſon repos.

Enfin réglant du tems la durée & l'eſpace,

Elle nous dit qu'il fuit, & qu'avec lui

tout paſſe.

Et moi qui tiens toûjours ſur lui les yeux

ouverts ,

Je vois qu'il faut finir mon Eloge & ces
Vers,

########

N O U V E L L E S.

De Romele 16, 3anvier.

/TOnſieur le Cardinal de la Tremoille,

L ayant communiqué de la part du

lRoi à Monſieur le Cardinal Ottoboni ,

ſes inſtructions ſur la protection des affai

res de France, qu'il a acceptées , cette

Eminence a fait élever les Armes de Sa

Majeſté ſur la Porte de ſon Palais à la Pla

ce Navone. -

Le Procès qu'il y avoit entre l'Egliſe

Royale de S. Loüis de la Nation Françoi

ſe , & le Collége Germanique, à l'occa

ſion des nouveaux Batimens, a été jugé

cn faveur de l'Egliſe de Saint Loüis.

· M. le Cardrnal Albani fir ſon entrée

le 1o. Tous les Cardinaux, les Princes,

& les autres Perſonnes les plus diſtinguées
CI1•
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envoyerent des Gentilshommes avec des

Caroſſes à ſix Chevaux au devant de lui ,

pour le Complimenter , & la Reine

Doüairiére de Pologne y en envoya trois

hors de la Porte del Popolo. Ce nouveau

Cardinal , après être deſcendu au Palais,

# demeura long-tems en particulier avec

e Pape, & il fut enſuite accompagné à

ſon appartement, par la plûpart de ceux

quiavoient été au devant de lui. Il reçût

pendant les trois jours ſuivans les compli

mens de tous les Miniſtres Etrangers, de

tous les Prélats, & de toute la Nobleſſe.

e 14. après avoir reçü le Chapeau dans

un Conſiſtoire que le Pape tint pour le lui

donner, il alla faire ſa priere à l'Egliſe de

Saint Pierre, enſuite dequoi il commen

à faireſes viſites. .. Il alla d'abord chez

# Cardinal Acciajoli , Sous - Doyen du

Sacré Collége, & enſuite chez la Reine

Doüairiére# Pologne.

L'affaire de l'Evêque de Leccé, devient

de plus en plus ſerieuſe : les Officiers de

l'Archiduc, non contens de la violence

qu'ils ont faite à la Perſonne de ce Prelat,

ont fait empriſonner ſon Chancelier, tous

les autres Officiers de l'Evêché, & même

leurs Parens, quoi qu'ils n'ayent aucune2

part à cette affaire. On avoit envoyé de

Naples à Leccé des Chapelains pour faire

ouvrir les Chapelles Royales, parce qu'é-

tant exemptesde la Juriſdiction ordinaire,

ils Pourroient y célébrer l'Office Divin,

qui
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ui étoit interrompu ; mais après avoir

ait ouvrir ces Chapelles , & avoir tout

diſpoſé pour y dire la Meſſe , ils furent

très ſurprisd'aprendre, qu'on avoit affi

ché par toute la Ville , des Monitoires

qui déclaroient excommuniez, en vertu

de la Bulle in Caenu Domini , tous ceux

qui y aſſiſteroient. Le Conſeil de la Ju

riſdiction Royale s'étant aſſemblé ſur ce

ſujet, on délibera ſi on chaſſeroit du

Royaume tous les Chainoines de la Ca

thedrale. Comme on attribue toutes ces

violences au Comte Borromée, lors que

l'on reçût la Lettre qu'il écrivoit au Pape

aux Fêtes de Noël , pour les lui ſouhaiter

bonnes, après avoir déliberé dans une

Congrégation de l'Immunité ſi elle ſeroit

ouverte, on conclud quenon, & qu'elle

lui feroit renvoyée ſans l'ouvrir.

Extrait d'une Lettre de Vienne du

2o. Janvier.

| f E Conſeil Aulique ayantreçû ordre de

M- l'Archiduc de reprendre ſes Séances,

qui avoient été interrompuès depuis la mort

de l'Empereur 3oſeph, en fît l'ouverture

le 14 Cependant l'Impératrice Régente a

remu toutes les Affaires importantes juſqu'à

l'arrivèe de l'Archiduc, excepté celles qui

me peuvent ſouffrir aucun retardement :

Pluſieurs Seigneurs &s officiers quir#
afº%
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ment de Françfort aſſurent que le départ de

ce Prince avoit été fixé au cnze, mais qu'il

étoit incertain quand il pourroit arriver,

les chemins étant devenus impraticables en

pluſiears endroits, par la grande quantité

de Neige qui étoit tombée. Quoi que cette

Cour paroiſſe toûjoursfort oppoſée à la Patx

que les Anglois (s les Hollandois ſont con

venus de traiter ſur lepied des Préliminai

res arrêtez en Angleterre, on aſſure néan

moins qu'elle envoyeri des Plénipotentiai

res au congrès : c'eſt dont on ſera bien-tôt

éclairci. Quoi qu'il en ſoit , les Nouvelles

que l'on reçoit de Hongriequ'un grand nom

bre de Mecontens ont de mouveau pris les

armes en differens endroits, donnent d'au

tant plus d'inquietude que leſ grands pré
paratifs que les Turcsfont ſur les Frontiéres

de ce Royaume, font apprehender qu'enfin

la porte ne ſoit déterminée à fuvoriſer les

confédérez . .. : . ' . .. :

Les Lettres de Conſtantinople du 2. Dé

cembre, &9 pluſ urs autres poſtérieures,

confirment que Mehemet - Bacha , Gram !

yiſir, fut dépºſé cs arrêté le 2o. Novem

bre à Andrinople , (s qu'on a auſſi arrété

Gg mis au Château des ſept Tours, Oſman

Aga ſon Lieutenant 5 que | Iſſouf Bacha,

Aga , ou Général des faniſſaires , a été

fait Grand Viſir, (s que le Kaimacan de

Conſºaninople a été fait Aga des #aniſſai.

· res, cs que le nouveau Grand Viſirſir ſon

ºirée publique à conſtantinople , le pre.
eftfer
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mier Décembre , accompagné des princi

paux Officiers de l'Armée ; que le Kun des

Tartares qui y arriva le lendemain , eſt

l'un des principaux Auteurs de la diſgrace

du Viſir dépoſé , que le Mufti ayant été con

ſulté à ſon ſujet, avoit réponduque le Sal

tan étoit obligé en ccnſcience de le dépoſer ,

parce qu'il etoit très important pour le bien

de l'Etat de punir un homme, qui après s'ê-

tre laiſſe corrompre par des preſèns, avoit

oſé faire de ſon chef, une Paix bonteuſe,

au lieu qu'il auroitpu ſe rendre maître de

la perſonne du Czar, C9 de toute ſon Ar

mée, CS procurerpar ce moyen un avanta

ge très conſidérable à l'Empire Ottoman.

Ces mêmes Lettres ajoutent , que depuis

que le Gouverneur d'Aſaph avoit refuſé de

remettre cette Place au Bacha, qui s'étoit

avancé avec buit mil Turcs pour en prendre

poſſeſſion, les otages Moſcovites qui avoient

été conduits à Conſtantinople, avoient été

empriſonnez au Château des ſept Tours ,

où l'Ambaſſadeur du Czar étoit détenu ;

que depteis ce tems là on travailloit avec

toute la diligence poſſible aux préparatifs

pour recommencer la Guerre , Gs que les

Valaques Cs les Moldaves ayant reçû or

dre de la Porte de fournir toutes ſortes de

proviſions au Roi de Suede, ce Princefiii

ſoit faire degrands Magaſins à Bender.

Tome V. R De
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De Hambourg le 29 5anvier.

Le Roi de Dannemarck partit le 2o. du

Village de Mekelbourg près de Wiſmar,

& alla camper le même jour avec ſon In

fanterie à Gadebuſch , ſa Cavallerie le

joignit le 2 I. Le 22. ſon Armée marcha

ſur trois Colonnes; l'une commandée par

le Général Rantzau, prit la route du Du

ché de Lawembourg. Le 23. ce Géné

ral envoya ici un Officier pour demander

le paſſage par les quatre Baillages de cette

Ville, & qu'on fournît des Fourages à

ſes Troupes, ce qui lui futaccordé. Une

autre Colonne qui paſſa par le Territoire

de Lubek y fit de grands déſordres, parce

que les Habitans de cette Ville là avoient

favoriſé pluſieurs Officiers Suedois, qui

s'étoient jettez dans Wiſmar durant le

blocus. La troiſiéme Colonne marcha

entre ces deux autres par le plus court

chemin, & les trois Colonnes devoient ſe

réjoindre à la Bruyere de Grande, où tou

tes les Troupes devoient ſe ſéparer pour

entrer en quartier d'hiver. Le Roi de

Dannemarck arriva le 24 à Segebourg,

d'où il devoit ſe rendre à Coldingen ,

après avoir paſſé à Rensbourg. Ce Prin

ce , pour empêcher la deſertion de ſes

Troupes, avoit toûjours fait marcher des

Détachemens ſur les aîles de ſon Aimée,

qtl1
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qui eſt en fort mauvais état, la plûpart

des Soldats étant malades des grandes fa

tigues qu'ils ont eſſuyées , & la plûpart

des chevaux des Cavaliers étant morts.

Sa Majeſté Danoiſe a laiſſé à Roſtok une

Garniſon de deux mil cinq cens hommes,

& deux Régimens à Gripſwald, avec un

Régiment Saxon. Ce Prince avoit fait

rompretous les Ponts ſur le Ribuits, de

uis Damgarten juſqu'à Tribzée ; mais

es Suedoisontdéja rétabli celui de Dam

garten.

A l'égard desTroupes Saxones, elles

ont repris la route de leur Païs, excepté

quelques Régimens que le Roi Auguſte

a laiſſez à Gripſwald, à Anclam, & en

d'autres petites Villes aux environs de

Stralſund , pour incommoder la Garniſon

de cette Place. Ce Prince arrivera à

Dreſde le 15., accompagné de ſes Miniſ

tres, du Général Flemming , & de plu

ſieurs autres Officiers. Il a convoqué une

Diette des Etats du Païs , qui doit ſe tenir

le 13. Février, à laquelle il doit demander

des Subſides pour remonter ſes Troupes ,

pour Recrues , pour les Magaſins , &

pour les autres dépenſes néceſſaires. .. Il

en a auſſi convoqué une générale en Po

logne pour le 5. Avril , &on aſſure qu'il

doit aſſiſter en perſonne à l'une & à l'au

tTC,

Les Lettres de Thorn portent , que la

Princeſſe épouſe du# deMoº,
-2,
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y étoit arrivée avec une ſuite de plus de

deux cens Allemans ; que l'Officier qui

étoit allé par ordre du Czarà Smolensko,

pour en ramener l'Artillerie que les Moſ

covites avoient enlevée de l'Arſenal de

Vilna , n'avoit pû l'obtenir, parce que le

nom de celui à qui on la devoit remettre

n'étoit point marqué dans les ordres; que

Jes Troupes Moſcovites loin d'être ſorties

de Pologne, y exigeoient par force les

Vivres & Fourages, & autres choſes dont

clles avoient beſoin , & même qu'elles

vouloient obliger les Polonois de tranſ

porter en Poſnanie des Proviſions pour les

Troupes du Czar qui ſont en Pomeranie ;

que ces violences avoient obligé pluſieurs

Palatinats à aller ſe plaindre au Primat

du Royaume, qui avoit écrit au Prince

de Moſcovie, pour le prier de faire ceſſer

ces contraventions aux Traitez conclus

avec le Czar ſon Pere. Ces Lettres ajoü

tent, que la Diéte du Palatinat de Cra

covie s'étant aſſemblée , pour empêcher

les Moſcovites de forcer les Habitans des

lieux qu'ils occupent, on y logeroit avec

cux une partie desTroupesde la Couron

ne ; & que le Palatin de Maſſovie qui

s'étoit préparé à aller à Conſtantinople

avec le caractére d'Ambaſſadeur du Roi

Auguſte & de la République , étoit re

tourné dans ſes Terres , la réponſe qu'il

ºendoit du Grand Scigneur, ne lui

*Yºnt Pas été favorable à l'égard du Roi
Au -
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Auguſte : cette réponſe ne parle en aucu

ne maniére de ce Prince ; mais ſeulement

de la République de Pologne , avec la

quelle le Sultan étoit toûjours dans la ré

ſolution d'entretenir la Paix.

De la Haye le I. 3anvier.

· Nonobſtant les Proteſtations que l'Ar

chiduc avoit faites de ne point conſentir

aux Négociations de la Paix ſur le pied

des Préliminaires , il a enfin réſolu d'y

envoyer des Ambaſſadeurs : le Comte

de Sinzendorf arriva ici le 2 1. du mois

dernier, avec le caractére de premier Plé

nipotentiaire de ce Prince au Congrès

d'Utrecht*, le Comte de Meternich arri

va le lendemain avec le mêmeTitre de la

part de l'Electeur de Brandebourg. Le

vingt-deux tous les Plénipotentiaires qui

étoient arrivez à Utrecht, allerent viſiter

la Maiſon de Ville , où les Conférences

doivent ſe tenir, & ils réglerentque d'un

côté de la Salle où on les tiendroit, on

R 3 II12I -

* Les Plénipotentiaires de l'Empereur arri

verent de la Haye à Utrecht le 9 de Février ;

après avoit déclaré publiquement& fait mettre

dans les Gazettes, qu'ils n'avoient ptis la reſo

lution de s'y rendre que ſur la déclaration faite

le 3 par les Plénipotentiaires de France &d'An

gleterre , touchant la non-obligation des ſept

Articles Préliminaires ;,& ſur les inſtances réi

térées des Hauts Alliez, & particuliérement de

L. H. P,
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marqueroit une Chambre où Meſſieurs

les Plénipotentiaires de France & ceux de

leurs Alliez délibéreroient en particulier,

& que l'on en marqueroit une de l'autre

côté de la même Salle , pour Meſſieurs

les Plénipotentiaires des Alliez. Il fut

auſſi réſolu que Meſſieurs les Plénipoten

tiaires de France entreroient par la Porte

qui eſt du côté de la Rue; ceux des Alliez,

par celle qui eſt du côté du Canal; mais

il a été reſolu depuis que les uns & les au

tres entreroient du côté du Canal , ſça

voir, Meſſieurs les Plénipotentiaires des

Alliez par l'ancienne porte, & Meſſieurs

- les Plénipotentiaires de France, par une

Porte - neuve, que l'on a faite exprès à

côtéde l'autre.

Les premiéresSéances qu'ona tenuës ;

n'ont été que pour faire un Réglement

pour rétrancher toutes les cérémonies ,

pour prévenir toutes ſortes de différens ,

&pour régler la conduite de leurs Domeſ

tiques. .. La premiére Conference ſe tint

le 29. du mois dernier à dix heures & de

mie du matin, & Meſſieurs les Plénipo

tentiaires prirent place à meſure qu'ils ar

riverent. M. l'Evêque de Briſtol l'ou

vrit, & commença par dire qu'ils étoient

tous Aſſemblez pourtravailler à une Paix

générale; que lui & les Plénipotentaires

des Alliez avoient des intentions ſincéres,

& les pouvoirs néceſſairespour la conclu

º» & qu'il eſperoit que les Plénipoten

tiaires
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tiaires de France ſeroient dans les mëmes

diſpoſitions; & M. le Maréchal de Huxel

les répondit , que lui & ſes Collégues

avoient le même deſſein, qu'ils étoient

auſſi revêtus de pouvoirs ſuffiſans, & que

c'étoit l'intention du Roi leur Maître : en

ſuite Meſſieurs les Plénipotentiaires con

vinrent , qu'ils s'aſſembleroient le Mer

credi & Samedi de chaque ſemaine ; puis

ils ſe ſeparerent ſans être cntrez en matié

IC.

De Madrid le 25.5anvier.

LeRoi alla le 13. à la Chaſſe du San

glier , à une Terre de M. le Marquis de

Mejorada. M. de Vendôme après avoir

diſtribué lesTroupes en quartier d'hiver,

& avoir donné ſes ordres pour diſſiper

quelques partis de Volontaires, qui trou

bloient la ſureté des chemins, eſt arrivé

ici aujourd'hui. Il a eu une conference

aſſez longue avec leurs Majeſtez, enſuite

dequoi il eſtalléà l'Hôtel de M. le Duc de

Medina, où il doit loger durant ſon ſe

jour. Il doit travailler à faire en ſorte

que toutes les Troupes ſoient prêtes à

rentrer de bonne heure en Campagne, &

qu'elles ne manquent point de vivres. Le

Roia donné le Commandement en Chef

à M. le Marquis de Valdeñas, en l'abſen

ce de ce Prince; & la plûpart des Officiers

R 4 Gé
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Généraux doivent demeurer ſur la Fron

tiére. On a aporté ici l'argent du Perour

arrivé en Galice pour le conmpte du Roi,

ſur le Vaifleau François le Griffon. De

puis le commencement de cette année le

·Treſor Royal reçoit les droits d'entrées

qui appartenoiei t au Roi, & qui étoient

employez à payer des penſions qui ont été

ſuſpenduës. On mande de Sarragoſſe

que par le moyen d'une Taxe modique

ſur chaque Famille dans tout le Royaume

d'Arragon, les Habitans de tous les lieux

où les Sollats paſſet ont, ne leur foarni

ront plus que le lit & le chauffage ; &

qu'un parti de Volontaires, avoit tué un

Sergent Major & quelques Soldats du

côté de Carbas. Les Lettres de Portugal

portent, que les Troupes Angloiſes qui

ont leurs quartiers aux environs de Lis

bonne, y commettent de grands deſordres

faute de ſubſiſtance; mais qu'elles n'at

tendoient que leurs derniers ordres pour

repaſſer en Angleterre, & que le 8. de ce

·mois le Roi avoit tenu un grand Conſeil ,

enſuite duquel il avoit fait partir un Ex

près ſur le Paquebot d'Angleterre, avec

de neuvelles inſtructions pour ſes Ambaſ

ſadeurs aux Conferences d'Utrecht. On

écrit de Cadiz , que l'on commence à y

ſentir les fruits de la Paix, puiſque dèux

Navires Anglois qui avoient chargé à

9ſtende, ſont entrez dans le Port, avec

deux Batimens§ , qui avoient

| ººrgé en Angleterre. Nou-

\
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Nouvelles d'Eſpagne du premier Fé

vrier 17 12.

On travaille fortement aux Recrues &

aux nouvelles levées pour la Campagne

prochaine, pour laquelle on tient des

Conſeils de Guerre en preſence du Roi.

Le 25. du mois dernier le Duc de Vendô

me arriva à Madrid, il alla d'abord ſaluer

Leurs Majeſtez, avec leſquelles il eut

une longue Conférence. On a déja

acheté pour cent mille écus de Grains, &

cent mille écus de Chevaux. Le Conſeil

deCaſtille a ſuſpendu pour un an le paye

ment des Revenus , des Droits , & des

Domaines alienez Quatre cent Che

vaux de la Garniſon de Badajoz, ont fait

une courſe en Portugal, & en ont amené

quatre mille piéces de Bêtail, avec deux

cent Chevaux ou Mulets.

Le Duc de Vendôme en quittant Cer

vera, y a laiſſé quatre Bataillons & le Ré

giment de Dragons de Vallejo,& leCom

te d'Herſel pour y commander, de bon

nes Garniſons dans Agramunt , Bala

guer, & Belpuch, voici comment le reſte

desTroupes étoit en quartier d'hiver.

• La Cavalerie Françoiſe logée à Hueſca

& dans les Villes voiſines. -

, L'Infanterie Eſpagnole dans la Conca

deTrems &dans la Viguerie de Lerida. '
s . R 5 La
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La Brigade des Irlandois à Teruel au

deça de l'Ebro.

Le Régiment des Aſturies à Daroca.

Dix Régimens de Cavalerie Eſpagnole

dans le Royaume de Valence.

L'Infanterie Françoiſe à Alcaniz , à

Caſpé, & à Tortoſe.

Les Volontaires & les Miquelets ayant

voulu entrer en Navarre, les Peuples ont

pris les Armes, les ont battus & mis en

fuite , & en ont tué un grand nombre.

Nouvelles d'Angleterre.

Lesdouze Pairs furent introduits le 13 .

Janvier dans l'Aſſemblée des Seigneurs ,

& ils y prirent leurs places , après la lec

ture deleurs Patentes. Le Comte d'Ox

ford , grand Treſorier, delivra un Meſ

ſage de la Reine contenant, qu'elle ſou

haitoit que la Chambre s'ajournât juſ

qu'au 25. ainſi que les Communes. Le

Duc de Sommerſet, le Comte de Sunder

land, le Comte de Nottingham, & plu

ſieurs autres furent pour la négative; ce

pendant l'affirmative l'emporta de ſoixan

te trois voix, contre quarante-neuf, &

la Chambre s'ajourna† 25. | Les

Seigneurs Ecoſſois ont remontré à la Rei

#e : que l'affaire du Duc d'Hamilton

#oit contraire à l'Acte d'Union des deux

*°yaumes. Sa Majeſté répondit, qº#
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le étoit fâchée qu'on leur eut donné ce

ſujet de plainte, & qu'elle feroit en ſorte

de leur faire avoir ſatisfaction. On a

donné au Duc de Beaufort la charge de

Capitaine des Gentilshommes Penſion

naires, que le DucdeSaintAlbans, Fils

naturel du Roi Charles II. occupoit. Le

Ducd'Ormont, Colonel du premier Ré

giment des Gardes à pied, a été nommé

Commandant de toutes lesTroupes de la

Grande-Bretagne.

Le Comte de Rivers, a été fait Grand

Maître de l'Artillerie, & Colonel du Ré

giment des Gardes à cheval.

Le Duc de Northumberland, Capitai

ne de la ſeconde Compagnie à cheval. Le

Sieur Hill, Brigadier, a été nommé

Lieutenantde la Tour, a la place duGé

néral Cadogan ; pluſieurs Capitaines de

Vaiſſeaux de Guerre ont été reformez. On

croit qu'il y aura encore dans peu d'autres

changemens.

Le 28. l'Orateur de la Chambre des

Communes lut un Meſſage que M. de

Saint Jean Secretaire d'Etat avoit reçû de

la Reine, & qui porte queS. M. n'étant

point aſſez rétablie de ſon indiſpoſition,

cauſéepar un retour de Goute, pour venir

au Parlement, & ne voulant cependant

pas que les Affaires publiques ſouffriſſent
aucun retardement, elle avoitjugé à pro

pos de lui communiquer en ſubſtance par

écrit, ce qu'elle avoit eu deſſein de luiap
- R 6 pren
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prendre de bouche ; Sçavoir, que Sa Ma

jeſté après avoir déclaré à ſon Parlement

que le tems & le lieu fixé pour l'Aſſemblée

des Plénipotentiairesde tous les Confédé

rez étoit marqué, afin de traiter une Paix

- générale avec ceux des Ennemis , & lui

avoir fait connoître en même tems le ſoin

qu'elle avoit réſolu de prendre des inté

rêts de tous ſes Alliez, ainſi que l'étroite

union dans laquelle elle ſe propoſoit d'ê-

tre toûjours avec eux pour obtenir une

bonne Paix , & pour la maintenir lors

qu'elle ſeroit conclue; elle pouvoit lui

dire preſentement que ſes Plénipotentiai

res étoient arrivez à Utrecht , & qu'ils

avoient commencé ſuivant leurs Inſtruc

tions, à chercher les moyens les plus con

venables pour procurer une juſte ſatisfac

tion à tous ſes Alliez, ſuivant leurs Trai

tez, & particuliéremcntà l'égard de l'Ef

pagne & des Indes Occidentales ; que le

Parlement pouvoit attendre que Sa Ma

jeſté lui feroit communiquer les Condi

tions de la Paix , avant qu'elle fiit con

clue ; ce qui feroit connoître le peu de

fondement qu'avoient les bruits qu'on

traitoit une Paix particuliere, que des per

ſonnes mal-intentionnées avoient répan

dus pour faire réuſſir leurs mauvais deſ

· ſeins; que ſes Miniſtres étoient chargez

de propoſer qu'on fixat unjour pour finir,

de même qu'il y en avoit eu un marqué

Pºur l'ouverture des Conférences, mais

- . " , quc

-
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e cependant on travailleroit avec toute

la diligence poſſible aux préparatifs pour

entrer de bonne heure en Campagne; qu'à

, cet effet S. M. ne doutoit point que les

Communes, qui avoient déja donné tant

de preuves de leur zéle, n'expédiaſſent

· promptement l'affaire des Subſides : &

. qu'enſin, Sa Majeſté étant informée de la

· licence exceſſive qu'on prenoit de publier

des Libelles faux, ſcandaleux , & capa

,bles d'attirer des reproches à tout Gouver

· nement réglé, le mal ſemblant prévaloir

· ſur les Loix , elle recommandoit de tra

, vailler à y remédier. · · · ,

L'Orateur ayant fini la lecture de ce

| Meſſage, · les Communes réſolurent d'une

| voix unanime, qu'on dreſſeroit une Adreſ

ſe, pour remercier la Reine de ſa bonté,

de ſa prudence, de ſa douceur, & de ſa

confiance: Des Commiſſaires ſurent nom

mez pour la dreſſer; & voici ce qu'elle

contenoit en ſubſtance. Que Sa Majeſté

ayant témoigné une ſi grande tendreſſe,

& eu tant d'attention pour le bien de ſon

Peuple, & un déſintéreſſement ſi géné

reux pour le ſoûtien & l'avantage de ſes

Alliez pendant la Guerre, qu'il n'y avoit

· pas lieu de douter qu'elle n'eût les mêmes

égards dans la Négociation de la Paix ;

que les Députez étoient obligez de la re

mercier de la promeſſe remºfie de bonté

qu'Elle avoit bien voulu leur faire, de leur

en communiquer les Conditions avant

R 7 qu'elle

|
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qu'elle fût conclue , que Sa Majeſté dé

truiſoit par là les faux bruits qui avoient

été répandus avec autant d'affectation

que de malignité, leſquels ne pouvoient

avoir d'autres Auteurs que quelques Fac

tieux incendiaires, quipour couvrir leurs

mauvaiſes diſpoſitions contre le Gouver

· nement preſent , & les deſſeins qu'ils n'a-

voient oſé avouer publiquement, cher

choient à faire naître de la défiance& de la

jalouſie dansl'eſprit deſesSujets pour les

détourner de leur devoir; que la Cham

bre travailleroit avec application à expé

dier l'aſſaire desSubſides, & aux moyens

d'arrêter la licence inconſidérée des Li

belles faux & ſcandaleux, & qui étoient

non-ſeulement injurieux au Gouverne

ment de Sa Majeſté, mais remplis des

plus horribles blaſphêmes contre Dieu &

la Religion.

Les Seigneurs remerciérent auſſi la Rei

ne d'un pareil Meſſage qu'Elle leur avoit

auſſi envoyé ; & leur Adreſſe finit par des

aſſurances qu'ils donnent à Sa Majeſté,

u'ils ſe repoſent entiérement ſur ſa gran
§ prudence pour ce qui regarde les Con

ditions de la Paix *.

• On peut voir une Adreſſe plus récente des

Seigneurs d'Angleterre, au ſujet de la Paix, à

la fin du Mercure de Février 1711.

ADDI



M A R S 1712. 375

######

A D D I T I O N

Faite en Hollande.

Comme on a mis dans le Mercure du

mois paſſe les offres de la France pour une

Paix générale , on ſe croit obligè de mettre

ici les Demandes des Alliez,, qui y peuvent

ſervir de Réponſe. Les deux Partis por

tent leurs prétentions bien haut ; mais il y

a cette difference, que les Alliezparoiſſene

mieux fondez , le ſuccès des Armes etant

entiérement de leur côté; au lieu qu'on a

de lapeine à concevoir ſur quoi la France ſé

fonde, pour faire des propoſitions ſi dif

ferentes de celles qu'elle a fait il y a deux

ans. Cela donne lieu à pluſieurs de dire,

que la France s'eſt fait des Amisparmi les

Alliez,, ou qu'elle eſperé d'en faire. Il

faut eſperer qu'en peu de tems nous pourrons

bien voir lecontraire. Quoi qu'il en ſoit,

voici les Demandes que les Alliez viennent

de faire de concert. Celles de S. M. I. Gsr

C., du Roi de Portugal, de S. A. E. Pa

latine, des Cercles Aſſociez , du Land

grave de Heſſe, de l'Evêque de Munſter,

Cs du Duc de Wirtemberg , ont été don

mées en Latin ; Cs toutes les antres en Fran

fois, comme elles ſe trouvent ici. ceux

qui veulent ſe donner lapeine d'examiner
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&5 de comparer , trouveront les Traduc

tions qu'on donne ici des pieces Latines,

beaucoup plus exactes que celles qu'on a

donné ailleurs.

Demandesfaites au nom de Sa Majeſté Im

periale Cs Catholique, CS de l'Empire.

.I. ſYUe les Decrets & Ordonnances, qui ſe

. ſont faits ou ſe ſeront encore, à l'égard

de l'état intérieur de l'Empire, demeurant en

leur entier, la France rende à S. M. I. & C., &

·à l'Empire, tant pour leur dédommagement .

que pour leur ſurete à l'avenir , tout ce que

1'Empire & la Maiſon d'Autriche lui ont cedé

ou laiſſé par les Paix de Munſter, de Nimégue,

& de Riſwick , ou ce que la ſuſdite Couronne a

détenu autrement juſques à preſent Et que

'conformément à la demande des Cercles de

l'Empire, & commenéceſſaire à leur ſureté, S.

A. S. le Duc de Lorraine ſoit rétabli en toutes

ſes Terres, Fortereſſes, & Places, qui ont été

cedées par le Duc Charles IV. à la Couronne de

France : & que de plus, toute obligation ſeo

dale , d'hommage, & de vafallage ſoit anéan

tie : Sa Majeſté ſe reſervant au reſte en ſon nom,

& celui de l'Empire, de faire nne déclaration

de tout ce qu'on vient de dire dans la meilleure

forme & la plus ample, immédiatement après

qu'on en aura deliberé dans la Diete de l'Empi
1C•

. II. Que la France, outre tous les Royaumes

& Païs déja occupez en Eſpagne, en Italie, &

dans les Païs-Bas, reſtituë à S. M. I. & C. tout

le reſte de la Monarchie d'Eſpagne, comme elle

étoit poſſedée par le Roi Charles ſecond. ( Sauf

ººanmoins les Conventions faites ou à faire avec

*eniſſimeRoi de Portugal, s.A.R. de Sa

voye,
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voye , la Séréniſſime Reine de la Grande Breta

gne , & Meſſieurs les Etats Genéraux des Pro

vinces - Unies; ) & que le tout reſte pour

toûjours & ſans interruption, á la Séréniſſime

Maiſon d'Autriche, ſelon l'ordre de la Succeſ

ſion exprimé dans le Teſtament de Philippe IV.

lRoi d Eſpagne.

Cependant Sadite M. I. & C. , conjointement

avec ſes Hauts Alliez, ne refuſera pas de traiter

ulrérieurement, ſi Meſſieurs les Plenipotentiai

res du R. T. C font de la part dudit Roi des

propoſitions plus convenables que n'étoient les

derniéres.

III On inſiſte , qu'il ſoit donné une entiére

ſatisfaction à tous les Alliez de S. M. I. & C. ,

· en tout ce qu'ils peuvent prétendre de laFrance,

ſoit qu'ils l'ayent ſpécifié, ou qu'ils le ſaſſent

encore, ſuivant la teneur des Alliances &Con

ventions, dont ils ſe ſont téciproquement obli.

6ºZ,

9 IV. Que tous les dommages faits aux autres

Amis, Etats, Vaſſaux, & Sujets de l'Empire,

avant ou après cette Guerre, en quelque manié

re que ce puiſſe être, ſoient reparez

FinalementS. M. I. & C. ſe reſerve de déduire

ultérieurement , d'interprêter, ou de changer

tout ce qui a été dit ci deſſus, ſelon qu'on le ju

gera plus convenable pour le plus grandbien de

# & de la ſureté publique.

Fait à Utrecht le 5 Mars 1712.

P. L C. de Sinzendorff. C. F. de Consbrucks

Demandes des Cercles Aſſociez .

LA triſte expérience ayant fait connoître que

le Roi Très-Chrêtien n'a en aucune maniére

laiſſé joüir des fruits de la Paix, les Cercles

Voiſins de la France, depuis la Paix de Munſters

mais qu'ils ont été continuellement troublez.

ſoit par des Réunions, en tems de Paix . #

- pa
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ar des Hoſtilitez ouvertes, en tems de Guerrer

# ſeureté deſdits Cercles demande particulie

rement , que le Roi T. C. reſtitue, enſemble

avec l'indemniſation des dommages cauſez dans

cette Guerre, tout ce qui lui a été cedé par les

Cercles& par la Maiſon d'Autriche, ſoit par la

Paîx de Munſter , ſoit par d'autres Traitez con

ſecutifs. Qu'elle reſtituë de plus ces parties

des Duchez de Lorraine & de Bar, qui en ont

été détachees, ou par Traite, ou par la ſupé

riorité des Armes ; avec l'abolition de toute

obligation Feodale : De ſorte que la Paix à faire

ſerve de Digue à des maux tels que ceux qu'on

a déja ſoufferts, & ceux qu'on auroit à craindre

à l'avenir ; & que la tranquilité publique ſoit

rétablie & demeure ſerme , entre la France &

leſdits Cercles de l'Empire qui en ſont voiſins.

Fait àUtrecht le 5. Mars 1712.

_ ^ ST ADIA N.

Demandes spécifiques du Révérend. &s Sé

réniſſime Prince Électeur de Treves, (s'c.

LE Révérendiſſime & Séréniſſime Electeur de

Treves demande, que la Ville de Treves lui

ſoit reſtituée , & ſon Fort appellé St. Martin,

comme auſſi la Ville & le Château de Saarbrug,

dans l'état où ils ſont à preſent, ſans y rien dé

molir davantage , & ſans y détruire aucun Edi

fice public ou particulier, avec les Canons qui

y furent trouvez au tems de la priſe. De même,

qu'il ſoit mis pour toûjours en poſſeſſion & dans

une entiére joüiſſance , ſans aucun trouble ni

empêchement à l'avenir de la part de la France,

du Village de Feppin,&de tous les autres Lieux,

Fiefs, Revenus, Droits Eccléfiaſtiques & Sé

culiers, que lui même ou les Seigneurs ſes Pré

deceſſeurs ont eu ou poſſedé, ou ont dû avoir

°" Poſſeder , tant devant qu'après la r# de
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Munſter, par raport à l'Archevêché & l'Electo

rat, & l'Abbaye de Prumes : Se reſervant à de

mander& marquer préciſément les pertesſouf

fertes à l'occaſion de cette Guerre.

De plus , Sa Sérénité Electorale demande ,

qu'Elle ſoit rétablie dans la paiſible poſſeſſion du

Grand Prieuré de Caſtille, & de l'Abbaye de Pa- .

lerme, & de tous les Revenus & Droits qui en

dépendent, avec les fruits & émolumens qu'on

lui a injuſtement retenus durant cette Guerre,

Enfin, le SéréniſſimeElecteur demande, que

fuivant la teneur des Traitez, une juſte & con

venable ſatisfaction ſoit donnée à ſes Alliez de

la part du Roi de France.

Fait à Utrecht le 5. Mars 1712.

Signé, j, W. V. B. d'Elz. De Kayſersfeldt.

Demandes de Son Alteſſe Electorale Pa

latine.

Son Alteſſe Electorale Palatine, ayant apris

que les Miniſtres de Sa MajeſtéTrès-Chrê

" tienne , envoyez aux Conférences de Paix , ont

preſenté quelques propoſitions, & que ceux

des Alliez ont trouvé à propos que chacun ſur

cela produiſe ſéparément ſes Demandes, Son

Alteſſe Electorale fondée là-deſſus, ſouhaite

que chaque Allié reçoive une ſatisfaction équi

table &convenable, & demande que S, A Flee

torale demeure dans la poſſeſſion tranquille du

Haut-Ralatinat, du Comté deCham, & de tou.

tes leurs apendances & dépendances, de la ma

niére qu'ils lui ont été cédez par droit de Poſtli

minie par feu S. M. Imperiale, du conſentement

& de l'aprobation de tout le Collége Electoral ;

& qu'elle puiſſe joüir tranquillement, en Paix,

& ſans y être troublée, detous les Droits, Pri

viléges, &avantages, enſemble avec la préémi

nence anciennement attachée à la Dignité Elec
$Q•
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torale de ſa Maiſon, ſelon la teneur de l'Inveſti

ture, & autres Inftrumens obtenus là-deſſus.

· Et que S. M. T. C. lui reſtituë tous ies Lieux,

Contrées, Citez, Villes, & Forts, qui lui ont

été enlevez & occupez par les Armes de Sadite

M. T. C., tant ſous prétexte de Domaine directe

de Souveraineté, de Confiſcation , qu'autre

ment, & qu'elle lui donne une ſatisfaction pro

portionnée de tous les dommages, torts, &

immenſes Contributions, exigées des Païs de

S, A. E. Utrecht le 5. Mars 1712.

Demandes de Son Alteſſe Séréniſſime Mon

ſeigneur le Landgrave de Heſſe Caſſel.

Son Alteſſe séréniſſime étant Membre de la

grande Alliance, &y étant attachée par d'au

tres liaiſons particuliéres, Elle n'a rien plus à

cœur que de voir, que certe Alliance ſoit exe

cutée dans tous ſes points & Articles, & que

chacun des Hauts Alliez en joüiſſe de tous les

fruits à la Paix générale. C'eſt en conformité de

ceci, que S. A. S. demande ;

I. Une ſatisfaction entiére pour tous les Hauts

-Alliez en géneral, & pour chacun d'Eux en

particulier. -

I I. Elle demande, la conſervation& le réta

bliſſement de la Religion Proteſtante, ſelon la

Confeſſion d'Augsbourg, dans les Terres appar

tenantes à l'Empire, ſur le pied de la Paix de

Weſtphalie, & que la Clauſe ajoûtée au quatrié

me Article de la Paix de Ryſwyck ſoit abolie.

III. Elle demande pour fa propre ſureté & ſa

tisfaction, de garder pour toûjours la Fortereſſe

de Rhinfels, la Ville de S. Goar, le Fort de

Katz, & le petit Bailliage qui en dépend ; &

que le 45. Article de la Paix de Ryſwyck, au

ºnt qu'il eſt contraire à cette demande, ſoit

abQli.

- - - IV.
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IV. Et comme il eſt juſte que les dommages

que lui ont cauſé cette Guerre ſoient réparez, &

que l'on le rembourſe des fraix, où elle l'a

engagé, elle demande , qu'on lui en faſſe une

juſte & entiére ſatisfaction & un dédommage
I Q6ºIlt.

V. Que la Séréniſſime Maiſon de Lorraine ait

une ſatisfaction juſte & raiſonnable.

VI Que tous les Biens appartenans à la Suc

ceſſion d'Orange , & préſentement entre les

mains de la France, ſoient reſtituez, avec les

fruits perçûs tant dans la Guerre preſente que

pendant la Guerre paſſee, & mis ſous l'Admi

niſtration de L. H. P. à qui elle appartient com

me Executeurs du Teſtament de Sa Majeſté le

feu Roi de la Grande Bretagne de glorieuſe mé

m01re, -

Pour le reſte S. A. S. ſe réſerve la faculté & le

pouvoir de déclarer, & de déduire à l'avenir

plus amplement, tout ce qu'elle croira d'être

de la ſureté & indemnité, tant de tous les Al

liez, Confédérez , & Amis, que d'Elle-mê

me, & de ſa Séréniſſime Maiſon.

Demandes Spécifiques de S. A. l'Evêque&

Prince de Munſter cs de Paderborn.

On Alteſſe ayant été obligée de faire des fraix

immenſes dans cette Guerre entrepriſe pour

la liberté & le ſalut de toute l'Europe , & de

charger ſes bons Sujets de Contributions exceſ

ſives pour y ſubvenir ; & ſes Etats ayant outre

cela ſouffert de grands dégâts parles fréquentes

marches & paſſages des Troupes Auxiliaires ;

S. A. demande, à titre de ſatisfaétion & d' in

demniſation, que le Roi Très Chrêtien reſtituë

tous ces fraix & dommages. Et cela avec d'au

tant plus de raiſon, que dans un Cas à peu près

pareil , les Evêchez de Munſter& de Paderborn
OIlC
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ont été obligez par la Paix de Weſtphalie, de

payer à titre de ſatisfaction, une grande ſomme

d'argent comptant aux Alliez de la France d'a-

lors. Utrecht le 5, de Mars 1712.

Demandes ſpécifiques du Séréniſſime Prin

ce de Wirtemberg.

)N demande pour le Séréniſſime Prince, &

Seigneur, Eberhard Loiiis Duc de Wir

temberg& Tecce, Comte de Montbeliard , Sei

gneur de Heidenheim, &c. & ſa Sérénifſime

Maiſon.

I. Une ſatisfaction équitable & conforme aux

Traitez, pour les fraix & dépenſes faits dans

cette Guerre, & pour les dommages qui y ont

été ſoufferts, dont on ſe reſerve de produire

dans la ſuite une Déduction plus partſculiére,

comme auſſi des moyens de les réparer en quel

que maniére.

I I. Confirmation de la poſſeſſion déja obte

nuë de cette partie de la Seigneurie de Wieſen

ſteig , qui eſt enclavée dans le Duché de Wir

temberg, & appartenoit autrefois à la Maiſon de

Baviére, de la maniére qu'elle a été donnée &

laiſſéeau Séréniſſime Duc.

III. Reſtitution pleniére de la Principauté de

Montbeliard, au Seréniſſime Duc & Seigneur

Leopold Eberhard, enſemble avec ce qui y ap

partient, ſçavoir du Comté de Horbourg , &

les Seigneuries de Reicherwecher, de Granges,

de Clerval, & de Paſſavant, pour relever im

médiatement de l'Empire Romain, de même

que la Principauté ; comme auſſi des Baronies

libres, & pourvûës de toute Juriſdiction Terri

toriale , d'Hericourt, de Chatelot, de Bla

Inont, & de Hemont, en leur ancien & ſuſdit

ºrat immédiat. tant par rapport au Spirituel

9"'au Temporel, & dans tous les Droits, Im

ºitez, Prérogatives, & Revenus, ſans au

|
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cune exception de tout ce qui y a appartenu au

paravant, ou en quelque maniére y a dû appar

tenir, & avec abolition de tout ce qui a éte fait

ou prétendu au contraire. De plus une juſte

fatisfaction au ſuſdit Seigneur Duc de la Ville

de Neuf Briſac, & de ſes Fortifications, com

me étant bâtie ſur le Territoire de Hcrbourg.

Fait à Utrecht le 5. Mars 1712.

A. G. V, HE ESP E N.

Demandes ſpécifiques de Sa Majeſté Bri

tannique , pour ce qui regarde la France.

I. LE Roi Très-Chrêtien reconnoîtra dans les

termes les plus précis, & les plus forts,

la Succeſſion à la Couronne de la Grande Breta

gne, ſelon qu'elle eſt limitée par les Actes de

Parlement (qui ont été faits durant le Régne du

feu Roi Guillaume III. de glorieuſe mémoire,

& de S. M qui régne à préſent) dans la Ligne
Proteſtante de la Maiſon de Hanover.

II. Le Roi T. C. promettra en outre, tant

pour lui que pour ſes Héritiers & Succeſſeurs,

de ne reconnoître jamais aucune Perſonne pour

Roi ou Reine de la Grande Bretagne, autre que

S. M. qui régne à préſent, & ceux ou celles qui

lui ſuccéderont, en vertu des ſuſdits Actes de

Parlement.

III. Le Roi T. C s'obligera pareillement de

faire ſortir tout incontinent du Territoire de la

France, la Perſonne qui prétend à la ſuſdite

Couronne de la Grande Bretagne.

IV. Le Roi T. C. promettra pour lui, ſes

Héritiers & Succeſſeurs, de n'inquiéter jamais

ladite Reine de la G. B., ſes Héritiers & Succeſ.

ſeurs de la ſuſdite Ligne Proteſtante, dans leur

paiſible poſſeſſion de la Couronne de la G B. , &

de tout ce qui en dépend ; comme auſſi de n'ac
COI*
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corder jamais aucune aide ou aſſiſtance, ſoit di

rectement ou indirectement , par Mer ou par

Terre, en Argent, Armes, Munitions, Vaiſ

ſeaux, Matelots, Soldats ou autrement, à au

cune Perſonne ou Perſonnes, qui voudroient à

l'avenir entreprendre : ſous quelque prétexte

ou pour quelque cauſe que ce puiſſe être, de

s'opoſer à la ſuſdite Succeſſion, ou de favoriſer

ceux qui s'y opoſeroient, ſoit directement ou

indirèctement, par une Guerre ouverte, ou en

fomentant des ſéditions & des Confpirations,

contre tel Prince ou Princeſſe qui ſera ſur le Trô

ne de la Grande Bretagne en vertu des Actes ſus

mentionnez, ou contre Celle ou Celui en faveur

de qui la Succeſſion de la Grande Bretagne ſera.

ouverre, conformément aux Actes ſuſdits.

V. Les Plénipotentiaires de France entreront

en Négociation dès à preſent avec ceux de la

Grande Bretagne, pour faire un Traité deCom

merce entre les deux Royaumes.

VI. Le Roi T. C. fera démolir toutes les For

tifications de la Ville de Dunkerque , comme

auſſi combler ledit Port, & ruïner les Ecluſes

ui ſervent à le nettoyer; le tout à ſes dépens,

# dans le tems de deux mois après la ſignature

de la Paix : Et ſa ſuſdite Majeſté ſera auſſi obli

gée de ne jamais ſaire réparer leſdites Fortifica

tions, Port ou Ecluſes

VII. S. M. T. C. remettra à S M. la Reine de

la Grande Bretagne , ( le jour de l'échange des

Ratifications de la Paix à faire) des Actes au

tentiques & formels de Ceſſion des Iſles de S.

Chriſtophle & de Terre Neuve, avec la Ville de

Plaiſance , & les autres Iſles ſituées dans les

Mers d'alentour ; comme auſſi l'Acadie, avec

la Ville de Port Royal, autrement apellée An

napolis Royal, & ce qui depend dudit Païs.

VIII. Le Roi T. C. reſtituera à la Reine& au

#ºyaume de la Grande Bretagne, la Baye & le

ºétroit de Hudſon, enſemble toutes les ferres,

Mers ,

\
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Mers, Côtes, Riviéres, Places & Forts y ap

partenans, & conſentira que les Limites entre

ladite Baye de Hudſon, & les Poſſeſſions des

François ſur les Côtes de la Riviére de S. Lau

rent, ſoient réglées ; & qu'il ſoit défendu aux

Sujets de la Grande Bretagne & de la France,

de ne jamais paſſer leſdites Limites, ni d'aller

par Mer ou par Terre des uns aux autres.

lX. Le Roi T. C. fera auſſi avoir à la Compa

† Angloiſe de la Baye de Hudſon, un Dé

ommagement juſte & raiſonnable de toutes les

Pertes que ladite Compagnie a ſouffertes, par

l'Invaſion & déprédation faires par les François

en tems de l'aix, à leurs Colonies, Vaiſſeaux ,

Perſonnes & Effets.

| X. Les Sujets de France, Habitans du Cana

Ja & autres Lieux, s'abſtiendront à l'avenir

d'empêcher le Négoce réciproque entre les Su

jets de la Grande Bretagne & les Natifs du Païs

de l'Amerique; comme auſſi d'inquieter les

Cinq Nations ou Cantons Indiens, ou autres qui

ſont ſous l'obéiſſance ou dans l'amitié de la

Grande Bretagne.

' X I. S. M. , en conformité de ſes Alliances,

inſiſte que le Roi T. C. faſſe avoir à tous & cha

cun des Hauts Alliez, une ſatisfaction juſte &

raiſonnable ſur ce qu'ils demandent à la France.

XII. Quoi qu'il ſoit trouvé convenable que

chacun des Hauts Alliez faſſe ſes propres lDe

mandes ; néanmoins, comme les Miniſtres de

S. A. E de Brunſwick-Lunebourg ne ſont pas

encore arrivez, & pour d'autres conſiderations,

les Plénipotentiaires de S. M. inſiſtent que la

France reconnoiſſe la Dignité Electorale de Sadi

te Alteſſe, avec tous les Droits & Prerogatives

qui y ſont attachez.

XIII S M la Reine réſerve aux Alliez, dont

les Miniſtres n'ont pas pû venir au Congrès. la

faculté de porter auſſi ci après leurs Prétentions

& Demandes ; & elles doivent être reçûës &
Tome V, S COR•



386 MERC. G A LANT.
conſidérées , tout de même que ſi elles étoient

preſentées maintenant; l'intention de S. M étant

qu'on y ait les mêmeségards, pour leur donner

une juſte ſatisfaction.

· XlV. La Reine demande auſſi , que pour

mieux conſerver la Tranquillité dans l'Empire,

la Clauſe ajoûtée au IV. Article du Traité de

Ryſwick ſoit abolie; & que la France ne s'oppo

ſe en aucune maniére à ce que dans l'Empire

routes les aſſaires de Religion ſoient réglées con

formément aux Traitez de Weſtphalie. Ce que

S. M. ſe trouve obligée de demander en faveur

des Proteſtans Réformez en France, de ceux qui

ſont mis ou condamnez aux Galéres, détenus

dans les Priſons ou autres lieux, ou quiſe ſont

réfugiez, ſera expliqué dans la ſuite de la Né

gociation, de concert avec ceux qui y prennent

2I!. -

p XV. S. M. demande en outre, que le RoîT.

C. faſſe faire bonne & promte juſtice à laMai

ſon d'Hamilton pour le Duché de Châtelleraut ;

& au Colonel Charles Douglas pour les Terres

qui lui ont été ôtées par la France,& autres de

1es Sujets. -

XVI. S. M. demande de plus, que la France

faſſe avoir à ſes Amis quiſeront nommez dans la

ſuite de la Négociation, une ſatisfaction juſte

& equitable pour lesPertes & Dommages qu'ils

ont ſoufferts par la France, comme auſſi le Ré.

tabliſſement des Libertez & Priviléges qu'ils

ont droit de prétendre. - -

Demandes ffecifiques da Séréniſſime Gsr

Très-Puiſſant Roi de Portugal.

SA Sacrée Majeſté le Roi de Portugal , eſti

, mant qu'il ne ſeroit pas aſſez pourvû aux in

#êts de ſon Royaume, à moins que tous les

*tats dont etoit autreſois compoſée la»#
CIl1C
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chie d'Eſpagne, ſous le RoiCatholiqueCharles

1I., ne foient rendus à la Maiſon d'Autriche.

Demande.

I. Que toute la Monarchie d'Eſpagne y com

ris les IndesOccidentales, ſoit renduë au

§ & Très-Puiffant Prince Charles VI.

Empereur des Romains , excepté les Villes .

Forts, & Droits, tant en Europe qu'en Ameri

ue, qui ont été cedez &donnez en†

† Sacrée Majeſté Portugaiſe par ſes Traitez
faits entre le Séréniſſime#Très Puiſſant Prince

Leopold Empereur des Romains , & le Séré

niſſime & Tré;-Puiſſant Prince Pierre II., & les

autres Alliez ; à la reſerve auſſide ce qui a été

promis aux autres Alliez,

II. Que la France cede à Sa Majeſté Portu

aiſe & à ſes Succeſſeurs tout le droit qu'elle

§ avoir ſur les Contrées vers le CapBo

real, nommé communément Cap du Nord »

faiſant partie du Païs de Maranon, ſitué entre

§i§ſſed vi§
Pifon , ſans# à tout Traité proviſionelou

décifif, fait ſur la poſſeſſion& le droit deſdites

Contrées. Qu'elle cede auſſi tout autre droit

· qu'elle prétend ſur aucun autre Etat de la Mo

narchie Portugaiſe.

· III. Sa Majeſté Portugaiſe ſe reſerve auſſile

droit d'une plus ample explication des ſuſdites

demandes, dans la ſuite de ces Conférences. .

, lV. Elle infiſte auſſi que la France donne une

†
†

ur leurs demandes, en conſéquente de leurs
Traitez - - -

" V. Et enfin qu'Elle donne une juſte & équi

, table ſatisfaction aux Amis de Sa Majeſte , à

nommer dans la ſuite des Négociations. pour

les pertes & dommages quileur ont été cauſées

par la France, Fait à Utrecht le 5, Mars 1712.

S 2 19e.
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| ， Demandes Spécifiques deSa Majeſté le Roi

| , de Pruſſe.. · -

| - - - , - , , 2 ,

| I. SA Majeſté le Roi de Pruſſe ſera reconnu en

· cette qualité, ſans reſtriction ni condi

| tion -

II. Sadite Majeſté ſera reconnuë pour Prince

º Souverain , naturel & légitime de la Ville &

Principautéd'Orange, & lui ſera reſtitué cette

| , Ville & Principauté , avec tous ſes Droits,

|. · Apartenances & Dépendances d'icelle, en qua

# lite de Succeſſeur legitime de la Maiſon de Châ

lon-Orange. - " - - -

l, III. Seront reſtituez à S M. Pruſſienne, en

- vertu des mêmes Droits ſuccefſifs & autres ,

| |! | tous les Biens des Maiſons de Châlon. Orange &

Châtel-Belin , ſituez en Franche Comté , Bour

gogne,&autresProvincesqui ſont ſous la Domi

nation de la France, conformément aux Traitez

- de Paix , dans leſquels les Princes d'Orange

| ſont intervenus avec les Rois de France#

| pagne, au dernier deſquels S. M Pruſſienne a

· ſuccedé, enſemble tous les Droits , Aparte

nances & Dépendances, avec les Fruits, Ren

tes, & Revenus de ladite Principauté , & les

autres Biens ſituez en Franche - Cointé & ail

leurs , ſous la Domination de la France, perçûs

depuis la mort de feu S M. Britannique.

IV. Que Sadite M. P. ſera auſſi reconnuë pour

, légitime Prince Souverain des Comtez de Neuf

châtel & Valengin , avec tous leurs Droits ,

Apartenances & Dépendances, en vertu de la

Sentence des 3 Etats du 3. Novembre 17o7., &

ledit Pais de Neufchàtel & Valengin, ſera toû

jours& à tous égards reconnu & reputé Membre

du Loiiable Corps Helvétique.

V. Que tous les Arrêts, Jugemens, Décla

*ºtions , Actes d'échange, & autres, de quelle

ſl2{tl•
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nature qu'ils puiſſent être, contraires à la Sou

veraineté& Proprieté des Principautez d'Oran

e, Neufchâtel , & Valengin , enſemble des

# des Succeſſeurs de Châlon & de Châtel

Belin , où qu'ils ſoient ſituez , ſeront entiére

mentrévoquez , annullez, caſſez, & anéantis.

VI. Que les Atrêts, Ordonnances, & Juge

mens rendus contre les Proteftans d'Orange ſor

tis l'an 17o3. & depuis, feront pareillement ré

voquez, annullez, & anéantis -

VII. Que la Suiſſe, leurs Alliez & Conféde

rez, &
particuliérement les Cantons de Zurich,

Berne, Glaris, Bâle, Schafhouſe , &Appen

zel, la Souveraineté& la Ville de Neufchâtel &

Valengin , la Ville de Geneve, celle de St. Gal,

Mulhaaſe, & Bienne, avec toutes leurs Apar

tenances &
Dépendances, ſeront compris dans

le Traité comme une condition de la Paix , ſans

que l'on puiſſe attaquer aucune partie du Loüa

ble Corps Helvétique, &
particuliérement cel

les des Loiiables Cantons Réformez & de leurs

Confederez, ni en troubler la tranquilité, ſous

aucun prétexte, quel qu'il puiſſe être.

, VIII. Il ſera uni à l Etat de Neufchâtel , en

toute Souveraineté, la petite partie ou liziére

de la
Franche-Comté, qui eſt en deçà de la Ri

viere de Doux , y compris le Château deJoux

& ſes Dépendances , & cela en dedommage

ment des dégâts cauſez à S. M en differens en

droits de ſes Biens , Etats, & Provinces.

, IX. Les Sujets de S. M joüiront par tout de

tous les avantages pour le Ccmmerce , dont

joiiiront les Sujets de S. M. la Reine de la G. B. "

&de L H. P. , ſans que leſdits Sujets ſoient te-"

nus de payer de plus grands ou autres Droits, !

Charges, Gabelles , ou Impoſitions quelcon

ques, ſur leurs Perſonnes, Biens, Denrées, Na

vires d'iceux, ou Frêts ,
directement ou indi

rectement , que ceux qui ſeront payez par les

Sujets deſdites Puiſſances. i . : ! -

S 3 X.
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X. La Ville de Gueldres avec le Canton de

| cette Province, & la Ville du Païsd Érckelens.

que S. M. P. poſſede, lui ſeront laiſſées en plei

ne Souveraineté& Proprieté, comme priſes ſur

la France par les Atmes deS. M , & pour d'au

tres prétentions conſidérables ſur léſquelless.

M. n'a pas été ſatisfaite encore par l'Eſpagne.

XI. Comme pluſieurs François de la Reli

gion Réformée ayant été obligez de quirter la

France, ſe ſont réfugiezſous l'obéiſſance de S.

M., & ſont devenus ſes Sujets par Droit de Na

turaliſation, Bourgeoiſie ou autre, & qu'entre

ces Refugiez quelques-uns ont laiſſé en France
leurs Maris. Femmes, Enfans, Peres, Meres,

& autres proches Parens, & que plufieurs y ont

auſſi laiſſé leurs Biens, ou en ont acquis depuis

par ſucceſſion , héredité ou autrement, ſans

avoir pû les retirer &en joiiir : S. M. , en con

ſéquence de la Protectionqu'Elle doit à ſes Su

jets , demande : - - - - - -

1, Qu'il ſoit permis à ces Maris, Femmes,

Enfans, Peres. Meres, ou autres proches Pa*

rens deſdits Réfugiez, de ſortir librement de .

France , & de venir réjoindre leurs, Maris .

emmes .. Enfans , Peres , Meres , ou autres

proches ſ'arens, établis ſous l'obéiſſance de S.

M. 2.La reſtitution de tousles Biens, Meu

bles & immenbles, appartenans de droie, tant

auxdits Réfugiez, qu'à leurs Deſcendans nez

ſous I'obéiſſance de S. M ou à leurs Héritiers.

qui y ſont. 3. Que leſdits Réfugiez & leurs

Deſcendans nez Sujets de S. M. , ſoient conſide

rez& réputez entoute maniéte, commé de vé-i

ritables Sujets deS M. ; & qu'ainſi ils joüiſſent,

rant en France, que dans toute l'étenduë de ſa

Domination, de tous les Droits , Priviléges ,

Franchiſes, immunitez , Libertez, & Avan

tºges, dont les autres Sujets du Roi doivent

J°#ir,. ſans aucHne exception ni reſerve. .. !

S. M, ſouhaite de plus, qu'il plaiſe à S. M.#

: :

-
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，

C. d'accorder, en conſidération de l'amitié qui

doit être rétablie par la Paix , la Liberté de

Conſoience à ceux de la Religion Réformée qui

reſteront en France, comme auſſi de faire élar

gir& remettre en liberté tous ceux qui, à cauſe

de la Religion Reſormée, ſont détenus dans les

Ériſons, Convents, Galeres. ou autres lieux

XII. La Clauſe du quatriéme Article de la

Paix de Ryſwick ſera abolie ; & les affaires de

Religion dans l'Empire, & partieuliérement

dans les lieuxrendus par la Paix de Ryſwick, &

à rendre par la Paix à faire , ſeront remiſes dans

I'Etat où elles doivent être ſelon la diſpoſition

de la Paix de Weſtphalie. ,

, XIII Un ou pluſieurs Articles ſeront faits

de ce que deſſus, avec les Clauſes néceſſaires

pour l'explication ou ſûreté de ce qui ſera con
VentI ,

XIV. LesHauts Alliez de S M. auront ſatis

faction en conformitede leurs Alliances.

XV. Ses Amis, qui ſeront mentionnez dans

la ſuite de la Negociation , auront une ſatisfac

tion juſte & raiſonnable pour les pertes & dom

mages qu'ils ont ſoufferts par la France, com

me auſſi le rétabliſſement des Libertez & Privi.

léges qu'ils ont droit de prétendre.

, XVI. Sa M. ſe reſerve le droit &la faculté de

faire encore d'autres Demandes, ſelon que le

cours de la Négociation pour la Paix générale le
demandera. " .

• Fait à Utrecht le 5, de Mars 1712. . "

O. •M. C, de Denhof. : E. C. de Metternich.t

Demmdes de son Alteſſe royaledesnoye,

pour la Paix générate éſaire. -

LAjuſte ſatisfaction de s. A. R. de Savoye ne

pouvant mieux être réglée que par ſes Trai

tez d'Alliance, &par une# ſûreté de
4 ſes
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ſes Etats , Sadite A. R demande.

Que dans le Traité de Paix à faire, le droit

notoire & inconteſtable qui apartient à S. A. R.,

& qui a été déclaré par le Teſtament de Philip

pe IV Roi d'Eſpagne, à la Succeſſion de laMo

marchie d'Eſpagne , immédiatement , après ia

Très Auguſte Maiſon d'Autriche, ſoit mainte

nu dans ſon entier, ſans y donner aucune attein

te; & qu'aucun Prince tiers préferablement à

Sadite A. R. ne ſoit introduit , ni établi dans

aucun des Etats de ladite Monarchie d'Eſpagne

• Quesadite A. R. ſoit immédiatement remiſe

en poſſeſſion du Duché de Savoye & des Provin

ces en dépendantes, du Comté de Nice & de ſes

Dépendances, & de tous les Lieux & l'ais qui

apartiennent à SaditeA R. , & que les Armes

de S, M. T. C. auront occupez pendant le cours

de cette Guerre, ſans aucune reſerve.

Que s M T. c. ſe départira en faveur de S.
A. R., & lui cede tous les Droits de proprieté

& de Souverzineté ſur let Forts d'Exilles & de

#e eſtrelles, &ſur toutes les Vallées en delà du

N§-Genevre, &autres Alpes, y compriſe la

v lee de château Dauphin, & que pour former

l arriere des Etats de Sadite A R , laquelle la

recevra en même tems pour dédommagement

§places de ſes Etats qui ont été démolies. S.

§ T c luicede .Du côté de Piémont,lesForte

reſſes de Mont-Dauphin .. & de Briançon avec le

§iançonnois . & la Vallée de Quieraſc : Du

§ôte de la Savoye, le Lieu de Barreaux avec ſon
Fort & Territoire , & le peu deTerres d'icelui,

juſqu'a celles des Confins de Savoye d'un côté

de la Riviére d'Iſére, & de l'autre côté Gonce

§ & tirant de là une Ligne juſqu'au Col de

Vaugiani, avec ce qui ſera entre ladite Ligne &

la Rochette, & autres Terres de Savoye, en

ſemble les Terres , Lieux , & Villages , qui

ſont en delà du Rhône du côté de Savoye ; l'u°

ſage du Rhône reſtant commun entre le Roi de

•- France
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France & le Duc de Savoye , depuis Geneve

juſqu'à St. Genis d'Aoſte, icelui inclus.. Et

du côté de Nice , le Fort de Monaco ; le Roi

T. C. reſtant chargé d'indemniſer le Prince de ce

110In ,

Les Ceſſions faites par l'Empereur Leopold

de glorieuſe mémoire à S. A. R,, parleur Traité

d'Àlliance & Articles Secrets d'icelui du 8 No

vembre 17o3., reſteront dans leur force & ſla

bles, & auront leur entier effet , & à ce ſujet S.

M. T. C. les reconnoîtra pour telles, & n'y con

treviendra directement ni indirectement , dans

aucun tems, & pour quelle raiſon que ce ſoit .

&n'empêchera par voye de droit ni de fait, que

Sadite A. R ne joiiiſſe de tous les Païs, Etats,

Places, Terres, Droits, & exercices d'iceux,

qui ſont compris dans leſdites Ceſſions.

Qu'il ſera loiſible à S. A. R. de faire telles

Fortifications qu'Elle trouvera les plus convena

bles dans tous les Lieux qui lui ont été acquis

par ſes précedens Traitez.

Que le Prince de Monaco reconnoîtra en S.A.

R.la ſupériorité & direct Domaine des Lieux de

Menton & de Roccabruna , & prendra les In

veſtitures d'Elle, comme ont fait ſes Prédeceſ

ſeurs, - - -

Que le Commerce de France en Italie, & vice

verſa, ſe fera comme il eſt porté par l'Article

ſix du Traité de Turin, & les Lettres & Malles

des ordinaires continuëront d'être envoyées par

la même route : obſervant à cet égard ce que l'on

a pratiqué en France pour les Mzlles d'Italieen

Eſpagne , & vice verſa, du tems de Charles II.

Roi d'Eſpagne, ſans que les routes puiſſent être

détournées. Les Bâtimens François payeront

l'ancien Dace, communément apellé Droit de

Ville-France, conformément à ce qui ſe prati

quoit du tems des Précédents Ducs de Sa

voye, ſans qu'il y puiſſe être fait à l'avenir au

cune oppoſition de la part du RoiT. C., ni de

ſesSujets. S 5 Que
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Que S. A. R pourra vendre librement la Ba

ronie des Eſſarts , & autres Biens & Effets qu'El

le en a en France , ſans qu'il ſoit formé aucun

enpêchement de la part de S. M. .. laquelle fe

départira en ſaveur deS A. R. & de ſesSucceſ

ſeurs , ou de leurs Acquereurs, de tout Droir

qu'Elle pourroit prétendre à l'avenir fur des

Terres qui ſons en Bugey, & qui apartiennenr

de preſent à 8aditeA R , à laquelle an beſoin

le Roi T. C cedera fa proprieté i, révocable pour

Elle & ſes Saeeefleurs Ducs deSavoye, on leurs

Acqaeteurs. -

Le Traité deTurin de r696 fera gardé & ob.

ſervé ponctuellement dans ce à quoiifn'eſt dé

rogé par le preſent.

Sadise A. R. fe reſerve d'expliquer& ſpéci

fier plus amplement les fufdites Demandes, &

de les augmenter ſelon que la Négociation lui enr

donners ſiea , & qu'il lui ſemblera convenir&

raiſonnable. | !

Sadite A. R. infifle en outre à ce que, ſui

vant les Traitez d'Alliance, tous les Hauts Al

liez , & chacun d'iceux, trouvent & ayentdeur

ſatisfaétion, & que les Traitez de Paix qu'fls .

ferontavec la France ſeront rapellez, & reſpec

tivement ſtipulez dans ceux que les autres

Hauts Alliez feront avec S M. T. C , comme

s'ils y étoient inferez de mot à mot : refervant

aux Alliez abſens; & dont les Miniſtres n'ont

pas encore pû venir, defaire leurs demandes.

Elle demande de plus , que la France faſſe

avoirà ſes Amis& Sujets, qui ſeront nommez

dans la ſuite de la Négociation, une ſatisfaction

pour les perres & dommages que la France leur

a faits & cauſez , & ſur les Demandes qu'ils

ont droit de faire. - -

Fait à Utrecht ce 5.Mars 1712.

| | Signé
1gne , -

*emedºu fg. L Marq,ds dmz Mºurade

Dºmaw»
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Demandes Spécifqaes de E. H. p.les se,-

· gºearº Erats Généraux des provinces

- Unies, 3sc. - -

Lºſdits Seigneurs Etats demandenr. I. Que

* M. Très Chrêvienne, tant pour Elle.§.

ººº pour le Prince ou les Princes ſes Alliez .
& rous autres qui pourroienty prérendre, re

ºººeº & fera renoncer, dans les termes les

Plus ſorts & les plus amples, à roat le Droit

qºlle ºu le Prince ou peineee ſes li§

º pºurroient prétendre ſur les Païs Bas

- ls. . tels que le feu Roi Catholique

9harle° 1 I. les a poſſedezo da poſſeeler, con

foºmément au Triité de Ryſ§k , Et parce que

le Duché, ville & Forte eſſe§ Luxembourg.

avec le Comté de Chimay, le Comté, ville&

9hâteau de Namur, comme au§ Villes de

Charleroi & de Nieuport, ſont eneoreau pou

Voir de la France ou de ſes Alliez , S. M. T. C.

fer° enforte que ce Duche, comte , vil§&
" Fortereſſes, avec toates leurs Apartenances&

Dépendances, & toutce qai outre cela pourroit

ºººoºe appartenir auxdits Pais Bas Eſpagnols,

définis comme ci-deſſus, en l'é§t auquel le

tout ſetrouve à preſent, aveeles Fortificarions,

cºmme auſſi avec le Canon, Artillerie& Muni .

#ºns de guerre qui s'y trouvent actuelle§,
&avec tous les Papiers, Lettres , Documens

& Archives qui concernent leſdirsPa§.

P*anºlº, eu quelque partie d'iceu , ſero§e

immédiatemenr après le Paix, & § plus tard

º"5: jºurs après l'échange des Ratificatio§

ºiº ºtre les mains deſdits Seigneurs Et s .

pour les rendre, avec le reſte des p§§

pºgnols déja reconqois, à s M. Imperiale &

9ºhºlique auſſi tôt que leſdits seigneur §
ſerºns convenus avec Èlle de la maniere dont#ſ

S. 6 , dits
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dits Païs-Bas Eſpagnols leur ſerviront de Bar

riere &de Sûreté, & auſſi-tôt queS M. I. & C. .

en conformité du Traité de Munſter, leur aura

auſſi cedé en toute propriete & Souveraineté le

haut Quartier de Gueldre, moyennant l'Equi

valent dont on ſera convenu.

I I. Que les Villes & Places de Menin avec ſa

Verge, Lille avec ſa Citadelle, Doiiay avec le

Fort de Scarpe & Orchies, & toute la Châtelle

nie de Lille, avec les Gouvernances& Baillia

ges reſpectivement, y compris auſſi le Païs de la

Lœu & le Bourg de la Gorgue, Tournay avec ia

Citadelle & le Tourneſis , Aire avec ſon Baillia

ge ou Gouvernance, & le Fort François, The

roiiane, Lillers avec ſon Bailliage, S. Venant

avec ſa Dépendance, lBéthune avec ſa Gouver

nance ou i5ailliage, & Bouchain avec ſa Depen

dance, demeureront auxdits Seigneurs Etats,

avec toute l'étenduë de leurs Verges, Châtelle

nies , Territoires , Gouvernances, Bailliages,

Apartenances & Dépendances, Annexes& En

clavemens, ſans en rien excepter; le tout de la

même maniere que le Roi T. C. a poſſedé toutes

leſdites Villes , Places , Forts & Païs, avec

toutes, leurs Apartenances & Dépendances,

Annexes & Enclave mens , avant la preſente

Guerre : Et que le RoiT C., tant pour lui que

pour les Princes ſes Héritiers & Succeſſeurs nez

&à naître, renoncera en faveur deſdits Seigneurs

Etats, dans les termes les plus forts & les plus

amples, à toutes ſes Prétentions ſur leſdites

Villes , Places, Verges, Châtellenies, Terri

toires , Gouvernances , Bailliages, & toutes

leurs Dépendances , Apartenances, Annexes

& Enclavemens. - -

III. Que S M. T. C., tant pour Elle-même

|
-

|

|
-

que pour les Princes ſes Héritiers& Succeſſeurs

ºez & à naître, cédera par le Traité de Paix à

ºire, dans les termes les plus forts & les plus

*ºPles, & fera immédiatement après la Paix. 1

* -

,
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& au plus tard en 15 jours après l'échange des

Ratifications, évacuer & remettre auxdits Sei

gneurs Etats, Furnes & Furner-Ambacht, y

compris les 8. Paroiſſes & le Fort de Knoke , les

Villes de Loo & Dixmuyden avec leurs Dépen

dances, Ipres avec ſa Châtellenie & Dependan

ce, les Villes & Châtellenies de Bailleul , ou

Bail Merville , Warneton , Commines , War

wick, Poperingen , Caſſel, & ce qui dépend

eles lieux ci-deſſus exprimez , Valenciennes avec

ſa Prévôté, Condé & Maubeuge avec ſa Prévô

té ; le rout avec toutes leurs Dépendances,

Apartenances, Annexes & Enclave mens, ſans

rien excepter, de la même maniere que le Roi

T. c. poſſede maintenant toutes ces villes, Pla

ces, Forts & Païs, avec toutes leurs Aparte

nances , Dépendances, Annexes & Enclave

mens, & avec les Fortifications comme elles

ſont à preſent ; comme auſſi avec le Canon, Ar

tillerie & Munitions de guerre qui s'y trouvent

actuellement, & avec tous les Papiers, Lettres,

Archives & Documens qui concernent leſdites

Villes, Forts & Places, Apartenances & Dé."

pendances. Permis toûjours auxdits Seigneurs

Etats de convenir, ſ auſſi bien ſur leſdits Pais-,

Bas Eſpagnols, que ſur leſdites Villes & Places

qu'ils retiendront, & ſur les autres qu'ils de- .

mandent encore à la France pour leur Sûreté,)

avec S. M. I. & C & ſes Succeſſeurs dans les

Païs Bas Eſpagnols, & de faire là-deſſus telles

Conventions avec S. M. I. & C. ou ſes Succeſ

ſeurs, que leſdits Seigneurs Etats trouveront à

propos : Bien entendu qu'aucune Province,

Ville, Fort ou Place deſdits Païs-Bas Eſpa

gnols, ni de ceux qui ſeront cedez par le Roî"

T. C., ne pourra jamais être cédée, tranſpor

- rée, ni donnée , ni écheoir à la Couronne de

France , ni à aucun Prince ou Princeſſe de la

Maiſon ou Ligne de France, ſoit en vertu de

quelque Don , Vente, Echange, Convention
S 7 Ma
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atrimoniale, Succeſſion par Teftament oua4

inteſtate. ou ſous quelque autre fître que ce

puiſſe être, ni être miſe, de quelque maniere

e ce ſoit, au pouvoir ou ſous l'autorité du

oi T. C., ni de quelque Prince ou P1inceſſe de

la Maiſon ou Ligne de France.

IV. Que S. M T. C. ne s'oppoſera en aucune

maniere à ee que les Garniſons, qui ſe trouvent

ou ſe trouveront ci après de la part deſdits Sei

neurs Etats dans la Ville, Château & Fort de

uy, la Citadelle de Liége, & dans la Ville de

Bonn, y reſtent juſqu'à ce qu'on en ſoit conve

nu autrement avec l'Empereur& l'Empire.

V. Que S. M. T. C. accordera auxdits Sei

gneurs Etats & à leurs Sujets, tous les avanta

es de Commerce & de Navigation contenas

#, les Traitez de Paix & de Commerce de

Ryſwyck, & par conféquent auſſil'exemption

de i'Impoſition de 5o.† par Tonneau ſur les

Navires Etrangers, ainſi que cette Exemption a

cté expliquée pas l'Article ſépare dudit Traité

de Commerce- Que de plus, S. M. T. C. leur

accordera abſolument & poſitivement le Tarif

de l'an 1664.. ſans exception d'aucune eſpece

de Marchandiſes , ou autres exceptions , &

fans qu'aucun Tarif, Edit, Déclaration, Or

donnance. ou Arrêt pofterieur, puiſſe avoir

lieu à leur égard ; mais que tous les Tarifs,.

Edits, Déclarations, Ordonnances & Artêts

poſtérieurs, & tous autres Griefs introduits de

puis l'année 1664 au préjudice du Commerce&

de la Navigation des Sujets de l'Etat, comme

auſſi le Tarif arrêté le 29 Mai 1699 entre les

Commiſſaires de la France & de l'Etat , ſerons

abrogez. caſſez & annullez à leur égard , &

qu'il ne ſera auſſi rien changé à leur égard de tout

ceei pour l'avenir, directement ni indirecte- .

mºnt. ni ſous quelque nom ou prétexte que ce
puiſſe être.

V* Somme pluſieurs François de la Religion
\ Ré
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Réformée ayant été obligez de quitter la Fran

ee, fe font réfugiez fous t'obéiſſance des Sei

gneurs Etats Généraux, & ſont devenus leurs

Sujets par droit de Naturaliſation, Bourgeoifie

ou autrement , & qu'entre ces Réfugiez quel.

ques-uns ont laiſſé en France leurs Maris, Fem.

mes, Enfans, Peres, Meres, ou autres proches

Parens, & que plufieurs y ont laiſſé leurs Biens,

ou y en ont acquis depuis par ſucceſſion, hé.

rédiré, ou autrement , ſans avoir pû les retirer

& en joiiir , les Seigneurs Etats Genéraux, en

conféquence de la Protection qu'ils doment à

leurs Sujets, demandent : -

r, Qu'il ſoit permis à ces Maris, Femmes,
Enfans, Peres, Meres, ou autres proches Pa

rens deſdits Réfugiez, De ſortir† de

France, & devcnir rejoindreleurs Maris, Fem

mes , Enfans , Peres, Meres, ou autres pro
ches Parens établisſous l'obéiſſance defdirs Sei

gneurs Etats Genéraux , 2 La Reſtitution de

tous les Biens meubles & immeubles, aparte

mans de Droit tant auxdits Réfagiez qu'à leurs

Deſcendans nez Sujets de l'Etat, ou à leurs Hé.

ririers qui y font. , 3 Q;re tant leſdits Réfu

giez, que leurs Deſcendans nez Sujets de l'E.

tat, foient conſidérez & réputez en route ma

miere camme de véritables Sujets de l' Etat; &

ainſi qn'ifs joiiiſſent, tant en France que dans

toute l'érenduë de ſa Domination, de tous les

Droits , Privileges, Franchifes, Immunitez,

Libertez & Avantages dont les autres Sujets de

l'Etat doivent joiiit, en vertu des Traitez de

Paix & deCommerce, ſans aucune exception ni
réſerve.

-

Les Seigneurs Etats ſouhaitent de plus, qu'il

plaiſe à S. M T. C. d'accorder, en conſidération

de l'amitié qui doit être rétablie par la Paix, la

Liberté deà§de ſa Religion Ré

formée qui reſteront en France; comme auſſi de

faire élargit & remettreen liberté tous ceux a ;
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à cauſe de la Religion Réformée, ſont détenus

dans les Priſons , Couvens, Galéres & autres

lieux. -

VII. Que S. M. T. C. rendra auſſi, immédia

tement après la Paix, auxdits Seigneurs Etats

Généraux, en qualité d'Executeurs des Teſta

| mens du feu Roi de la Grande Bretagne & du feu

Prince Federic Henri, la Principaute d'Orange,

& tous les autres Biens & Terres qui ont 2parte

nu audit Roi de la Grande Bretagne, & qui ſont

ſituez dans la France ou autres Païs ſous la Do

mination du Roi T. C., le tout avec les Revenus

perçûs ou échûs, & avec tous les Droits, Ac

tions, Privileges , Uſances & Prérogatives, au

même état & en la même maniere dont ledit Roi

de la Grande Bretagne en a joiiiou dû joiiir avant

la preſente Guerre, pour être enfaite par leſdits

Seigneurs Etats reſtituez à Celui ou Ceux quiy
. aura ou auront droit.

VIII Que S. M. T C. fera raſer toutes les

Fortifications de la Ville de Dunkerque, de tous

les Forts, du l'ort, des Risbancs, & ce qui en

pourroit dépendre , ſans aucune exception,

comme auſſi combler ledit Port : le tout à ſes

dépens, & ſans aucun Equivalent : Enſorte que

la moitié deſdites Fortifications ſoit raſée, & la

moitié du Port comblee, dans l'eſpace de deux

mois après l'échange des Ratifications , & l'au

tre moitié deſdites Fortifications, & de ce qui

reſtera pour combler tout-à-fait ledit Port,

dans l'eſpace de deux autres , mois, ſans qu'il

ſoit jaunais permis de rétablir leſdites Fortifica

tions, ni de rendre ce Port navigable directe

ment ni indirectement. -

IX Comme la clauſe ajoûtée à la fin du IV.

Article du Traité de Ryſwick , fait entre l'Em.

pereur & l'Empire d'une part , & le Roi T. C.

#e l'autre (portant que la Religion Catholique
*omaine demeure dans les lieux reſtituez ) a

ººº une contravention manifeſteaux Traitez de

Weft
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Veſtphalie, & en a déja cauſé : d'autres, les

quelles ont troublé le repos de l'Empire , &

qu'il n'y a pas moyen d'y bien conſerver la tran

quillite, à moins que les affaires Eccleſiaftiques

n'y ſoient rétablies & maintenuës enſuite ſur le

pié deſdits Traitez : les Seigneurs Etats ,

extrêmement intéreſſez en ce que le repospu

blic, ( après qu'il ſera auſſi rétabli dans l Em

pire par une bonne Paix, ) n'y ſoit point troublé

par aucune raiſon quelle qu'elle puiſſe être , de

mandent au Roi T. C., qu'il conſente, autant

ue cela le regarde, que cette Clauſe ſoit abolie

§ le Traité de Paix à faire , & par conſéquenr

que S. M. T. C. ne s'opofera en aucune maniere.

à ce que dans les Païs, Villes & autres lieux dé-,

ja reſtituez, & qu'elle reſtituera encore à l'Em

ereur & l'Empire, les affaires Eccleſiaſtiques
§ entiérement remiſes & demeurent enſuite

dans l'état où elles doivent être, ſelon leſdits

Traitez de Weſtphalie.

Leſdits Seigneurs Etats demandent outre ce

† deſſus la ſatisfaction de Leurs Hauts Alliez

de chacun d'eux, conformément aux Trai- .

tez & Alliances mutuelles, faites à l'occaſion

de cette Guerre, & cela d'une maniére, qu'en

vertu des mêmes Traitez, les Seigneurs États

obtiennent auſſi la ſeureté de leur République
&l'intérêt de leur Commerce. -

Se reſervans d'ailleurs la faculté d'éclaircir,

d'expliquer, & d'augmenter, le contenu de ces

Articles, comme ils le trouveront hon dans le

cours de cette Négociation : Comme leſdits Sei

gneurs Etats† auſſi à ceux de Leurs

Hauts Alliez, dont les Miniſtres Pléniporen

tiaires n'ont pû encore ſe rendre ici au Congrès,

la faculté de faire & d'y delivrer leurs demandes.

& qu'elles ſoient reçûës & conſidérées de même

que ſi elles auroient été preſentees mainrenant.

L. H. P. refervent en outre la faculté d'ap

puyer & ſeconder pendant ledit cours de#
- C



4o2 M E R C. G A LANT.

Négociation les autres demandes & Intérêts de

· leurs Alliez, comme auſſi les intérêtsdes Rois,

Princes, &États, leurs Amis & ceuxde leurs

propresSujets. *

Mémoire touchant les Intérêts de Son At

teſſe Royale Monſeigneur le Duc de Lor

raine G9 de Bar, à la Parx future. .

Q# que M. le Dac de Lorraine ne ſoit pas

- partie Belligerante , ni Confédérée avec

aucune des Puiſſances qui ſont en Guerre ; néan

' moins, il eft devenu par le fait de ces mêmes

Puiſſances, partie néceſſaire & intéreſſée aux

déciſions de la Paix future.

· Les Hauts Alliez ont diſpoſé, pour les inté

rêts de leur Cauſe commune, d'un Etat qui de.

voit appartenir un jour à M. le Duc de Lorraine

à tître ſucceſſif, & qui lui eſt dévolu depuis :

Et la Couronne de France s'eſt emparée, à l'oc

cafion de la préſente Guerre, de diverſes par

ties de ceux de S. A. R., qu'elle occupe encore

prefentement.Ainſi M. le Duc de Lorraine eſ

pére de la juſtice des uns & des autres, l'In

demnité de la perte du premier, & la Reſtitu

tion de ce qui regarde les autres.

En ce qui concerne le Hauts Alliez, par le

Traitédu 8.Novembre 17o3. fait à Turin, l'Em.

pereur Leopold de glorieuſe mémoire céda à

. le Duc de Savoye, pour l'attirer dans la

Grande Alliance, le Duchéde Montferrat, qui

etoit poſſedé pour lors par le dernier Duc de

Mantouë ; ſe chargeant par uneClauſe expreſſe,

d'indemniſer ceux qui pour lors, ou pourla

#. ſormeroient des prétentions ſur ce Du

ché.

Ce Traité fut auſſi tôt ratifié par Sa Majeſté la

#ºine de la Grande Breragne. & par LeursHau

*** Puiſſances les Seigneurs Etats Généraux ;
- mais
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mais comme il fût tenu ſecret, M. le Duc de

Lorraine n'en eut connoiffance† l'année

r7o7., en laquelle fl fit fes très-humbles Re.

montrances à l'Empereur† suſſi de glo

rieufe memoîre, qui avoit ſuccedé à l'Empire,.

poûr le fapplier de ne point permettre qu'il fut

dépoüillé ſans ſon fait d'une Principauté, qtfe

l'ordre lé§
la mcrt du Duc de Mantouë. qui vivoit encore

pour lors : En tous cas, qu'il plût à Sa Majeſté

de ſuſpendre l'Inyeſtîture, qui avoit été pro-.

miſe à M le Duc de Savoye, juſqu'à la deſigna-,

tfon, & miſe en poſſeſſiond'un Équivalent pro.,

portionné à la valeur du Duché de Montferrat,

au profit de M le Duc de Lorraine . .

*Sa Majefté Imperiale touchée de l'équité de

cette Remontrance, lui accorda un Décret d'aſ.

ſurance de cet Equivalent, # fut expedié le

36. de Novembre 17oz. L'année ſuivante
17o8., l'Inveſtituredu Montferratfut délivtée

à M. le Duc de Savoye, 4 jours après la mort

de M le Duc de Mantoué. -

, },

M. le Due de Lorraine renouvella ſes inſtances

pour ſon Indemnité, tant envers Sa Majeſté la

Reine de la Grande Bretagne, qu'envers Sa Ma

jeſté le Roi Charles Iii., & les Seigneurs Etats
Généraux : Et toutes ces Puiſſances, attenti-,

ves à la juſtiee de cette repréſentation, ont ac

cordé de pareils Decrets d'aſſurance pour l É«r

quivalent du Montferrat. - -

Des engagemens ſi ſolemnels contractez pae

ces Auguſtes Puiſſances, ſi religieuſes dans l'ob

ſervation de leurs promeſſes , ne permettent pas

de doater, que Mi le Duc de Lorraine n'obtien

ne une entiere ſatisfaction pour le Duché de

Montferrat, tant pour le Fond, que pour les

Non-joüiſſances, • —: 4 - 7 -

· A l'égard de la Couronne de France, l'intérêt .
de M. le Duc de Lorraine ſe réduit à 2, objets

principaux , ... , i . , , ， ! ' - Le -

{ >
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Le premier, eſt de rentrer dans les Lieux&

Places de Lorraine que la France a occupées à

l'occaſion de la préſente Guerre pour ſa conve

nance particuliere, & d'y rentret avec les ſatis

factions qui lui ſont légitimement dûës à cet
égard. - | .

s# ſecond , de recouvrer la poſſeſſion des

Lieux & Places qui devoient lui être renduës par

le Traité de Ryſwick, & que la France a trouvé

à propos de retenir, nonobſtant les Requiſitions

reſpectueuſes & réïtérées que M. le Duc de Lor

raine a fait faire pendant pluſieurs années à la
Cour de France.

' Quant au premier, comme la France s'eſt em

parée depuis dix années & plus de la Ville de

Nanci, Capitale de Lorraine, y a mis Garniſon

& Etat Major, &a reduit M. le Duc de Lorrai

ne de ſe retirer dans une petite Ville ouverte de

ſes Etats, oû il a ſait ſon ſéjour depuis ce tems

là , il eſt juſte que la Ville de Nanci ſoit évacuée

& renduë à M. le Duc de Lorraine, qui deman .

de ſeulement pour fon indemnité de cette occu

pation, & pour prévenir de ſemblables incon .

veniens, auxquels il pourroit être expoſe à l'a-

venir , qu'il lui foit permis de faire rétablir à

ſes fraix les Fortifications de la Ville de Nanci,

ainſi qu'iljugera à propos.

2. La France s'étant emparée des Places de

Bitch & de Hombourg, qu'elle a fait ſortifier;

comme auſſi de celles de Sarguemine, Saralbe,

& Boulay ; M. le Duc de Lorraine demande,

que ces Places lui foient renduës en l' état qu'el

les font. de même que tous les autres Poſtes de

ſes Etats qui ont été occupez par la France pen

dant le cours de cette Guerre. -

3. , La Principaute Souveraine d'Arches, &

9harleville, ayant éré devoluë par le decès du

dernier Duc de Mantoue à M. le Duc de Lorrai

# #omme à ſon Héritier & succeſſeur plus

Pºche & immédiat, il en fit prendre poſſeſſion
cn
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en ſon Nom auſſi-tôt après, du conſentement

des Etats de cette Principauté, qui le reconnu

rent en cette qualité, & lui prêterent Serment

de fidélité ; mais il en fut incontinent après dé

oſſedé par la France, qui annulla ce Serment

de fidélité, & ſit défenſe auxPeuples de recon

noître autre Souveraineté que la ſienne. M. le

Duc de Lorraine demande, que cetteSouverai

neté lui ſoit renduë & reſtituée, avec les fruits

depuis le décès du dernier Dac de Mantouë.

Quant au ſecond, la France a retenu, & s'eſt

conſervé la Poſſeſſion de la Ville de S. Hypolite,

ſituée ſur la Frontiére d'Alſace, quoi qu'elle

dût être renduë à M. le Duc de Lorraine ſuivant

l'Article 28. du Traité de Ryſwick, portant,

que toutes les Tlacesdont (harles IV , Grand Oncle

de M. le Duc de Lorraine, étoit en poſſiſſion en l'an

née 167c., lui ſeroient renduës par la France. Il

demande en conſéquence, que cette Place, qui

ſe trouve dans le même cas, lui ſoit renduë avec

reſtitution des Fruits depuis le jour dudit

Tra'té. - |

| En ſecond lieu , la France étant obligée par

l'Article 33. du même Traité de rendre à M. le

IDuc de Lorraine unePréfecture de la même va

leur & étenduë que celle de Longwi, dont elle

voulut ſe retenir & &onſerver la proprieté par le

même Traité, elle n'a point ſatisfait à cet Arti

cle, & a retenu depuis ce tems l'échange & le

contr'échange. M. le Duc de Lorraine deman

de, que faute par la Couronne de France d'a-

voir voulu lui rendre juſqu'à preſent une Préfec

ture de même valeur & étenduë que celle de

Longwi, comme elle s'y eſt engagée par ledit

Traité, nonobſtant les requiſitions les plus ſoû

miſes qui lui ont été faites à cet eſfet de ſa part

depuis quinze années, ladite Ville & Préfecture

de Longwi lui ſoit renduë & reſtituée inſtatu

que, avec les Vivres, Artillerie, & Munitions
qui ſont dans la Place ; au moyen de quoi la

France
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France demeurera déchargée dudit équivalent,

comme auſſi de la reſtitution des fruits qui ſe

mcntent à plus de douze cens mille livres.

Il y a d'autres difficultez anciennes & indéci

ſes, pourleſquelles M. le Duc de Lorraine offre

de convenir d'Arbitres; à charge que la France

en conviendra de ſa part pour les faire terminer

dans fix mois, ne pouvant plus s'en remettre à

des Commiſſaires, dont la Nomination du fort

au foible demeure toûjours infructueuſe, com

me il a paru juſquesà preſent par l'indéciſion de

ces difficultez. . ! " -

M. le Duc de Lorraine efpérede l'équité des

Hauts Alliez , qu'ils voudront bien lui procu

rer la ſatisfaction qui lui eft dûë, ſur les Arti

cles ci-deſſus, conformement à leur obligation

à la garantie du Traité de Ryſwick ; ſe réſervant

d'ajoûter aux Demandes ci-deſſus, ce qui ſera

jugé convenable dans la fuite de la Négocia

El0Il, • -

' -- • ' -1 , · · · · . - ,'

On a ajoûté au bas de ceMémoire, tous1es De

crets qui y ſont mentionnez, ſçavoir : Decret

de S. M. Imperiale, du 3o. 7Nºvembre 17o7. De -

cret de S. M. Britannique, du 6 Septembre 17c8.

Decret de S. M. le Rºi Charles I I I. , du 19.juin

17o9. Decret des Etats Généraux, du 24 Août

17o9. Et un ſecondTecret de S. M. Britannique,

du i4. Mai 171 I. -

ces Demandes des Alliez ayant été remiſes

aux Plénipotentiaires de France en pleiu Con

ès le 5. Mars, ils promirent de les envoyer#

# Cour ; & il fut convenu de leur accorder juſ

qu'au 3o. du même mois pour y fournir leur Ré

onſe. Le Congrès s'étant tenu le 3o &tous

es Plénipotentiaires s'y étant rendus, le Maré

chal d'Huxelles fit un aſſez long1)iſcours, dans

lequel après avoir fait de nouvelles Proteſta

tions ſur les ſinceres difpoſitions du Roi ſon
- Maître
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Maître pour la Paix, fl dit, que les Demandes

& Prétentions des Partis intéreſſez à la Guerre

ayant été données de part& d' autre, ils avoient

reçû là - deſſus leurs Inſtructions , & qu'ils

croyoient être preſentement en état d'entreren

Négociation avec chacun des Alliez ſur leurs

prétentions, de la maniere qu'on avoit coûtume

de pratiquer dans les Congrès précédens. On

répondit là-deſſus de la part des Alliez, que

qpuiſqu'ils avoient donné leurs Demandes patti

culieres par écrit, ils s'étoient attendu qu'on

leur auroit auſſi donné par écrit une Réponſeà

leurs Demandes, & qu'ilss'y attendoient enco

re. Les Miniſtres de France repliquerent que

cela ſeroit inutile, & qu'ils n'y feroient point de

réponſe par écrit. Les Miniſtres des Alliez ſe

ſont aſſemblez depuis pour délibérer entr'eux

ſur la Réponſe qu'ils auroient à faire aux Fran

çois là-deſſus à la premiere Conference générale;

& en conſéquence de la réſolution qu'ils y
avoient priſe, ils déclarerent Samedi le 1.Avril

aux Plénipotentiaires de France, que puiſqu'ils

avoient donné leurs Offres par écrit, & que les

Alliez avoient auſſi donnéleurs DemandesSpé

cifiques par écrit, ils avoient tous réſolus una

nimement d'inſiſter à ce que la France eut à don

ner par écrit ſa Réponſe auxdites Demandes des

Alliez, Sur quoi les Miniſtres de France de

-manderent du tems nour faire ſçavoir en Cour

ladite Réſolution& pour en avpir Réponſe.
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Livres Nouveaux ſur les affaires du

Tems, qu'on trouve chez T. John

ſon, Libraire àlaHaye.

Lettres& Mémoires ſur la conduite de la pre

ſente Guerre, & ſur les Négociations de Paix.

Tome I ſeconde Edition , 8. Tome II çonte

nant la conduite des Alliez , &rc. La ſuite de

cet Ouvrage curieux s'imprime actuellement &

paroîtra dans peu.

L'Hiſtoire de l'Empire Ottoman par Ricaut, où

*1'on voit l'Origine & les progrès desi'urcs, les

Vies & les Conquêtes de tous leurs Sultans,leurs

Guerres. Siéges & Combats par Mer & par Ter

re, les Révoltes & Révolutions extraordinai

res, & généralement tout ce qui s'eft paſſé de

conſiderable dans cet Empire depuis ſon Com

mencement juſqu'à 17o4 avec un détail curieux

des Guerres en Hongrie & ſur les Frontiéres de

Pologne & de Moſcovie, & une Carte exacte de

tous ces Paîs, en 3. vol.

on trouve chez le même Libraire toutes les

Piéces curieuſes touchant lesaffaires d'.Angleter

re, & les autres affaires du tems. -

Il imprime tous les Lundis le Miſantrope ;

qui eſt une Critique fine & ſenſée des Mœurs

du Siécle.

On trouve auſſi chez lui un Recueil de toutes

les meilleures Comedies Angloiſes, ſort pro

prement imprimées en plufieurs petits Volu

mes. 8 -

Les Oeuvres de Crébillon , contenant Idomé

née, Atrée & Thyeſte , Electre , & TKhadamiſthe

& Zenobie, quatre nouvelles Tragedies qui ont

été reçûës avec grand aplaudiſſement en France.

La derniére piéce a ete jouée à Paris ſeptante

quatre fois de ſuite : ſuccès prqdigieux & ſans

cxemp - -
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Réponſesà quelques Plaintes contre

· le Mercure.

Nſe plaint qu'on a alteré dans

le Mercure quelques Ouvra

' # ges, Cs quelques mémoires

$ de Famille.

- ^ A l'égard desAuteurs,ceux

qui craignent de bonne foi d'être impri

· mez, ne doivent ni reciter ni écrire leurs

Ouvrages, & ceux qui n'ont pas le cou

rage de cacher ce qu'ils ont fait de bcau,

peuvent m'en faire tenir ſous main des

copies correctes, & jurer enſuite haute

ment qu'ils ne les ont données à perſonne,

&†en deſavouent les fautes ; je pren

drai ces fautes ſur moi pour leur faite plai

ſir. -

T 2 .4
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Al'égard des noms de Famille, des Gé

néalogies , Cs autres Mémoires defectueux,

c'eſtpurement la faute de ceux qui mepren

mentpas le ſoin de me les envoyer. On m'a

qu'à les adreſſer chez les Libraires dont le

mom eſt à la tête du Livre.

Ceux dont les actions & les Familles

meriteroient le plus de place dans ce Jour

nal , ſont quelquesfois ceux dont les Ar

ticles ſont ou négligez ou tout-à-fait ou

bliez ; parce que voulant m'y attacher

davantage , je me ſuis fié ſur de beaux

Mémoires qu'on ma promis, & ces pro

metteurs ſont la plûpart beaucoup plus

négligens à me tenir leur parole, que je ne

le ſuis à donner au Publicſtout ce que je lui

ai promis. -

On ſe plaint que je m'employe pas aſſez.

de tems à mon Mercure.

On a raiſon, il faudroit travailler une

année pour chaque mois, & toute déduc

tion faite du tems de l'impreſſion, du tems

néceſſairement perdu , & de ma pareſſe ;

il ne reſte à peu près que cinq ou ſix jours

· pour l'écrire, c'eſt trop peu, & je m'en

plains comme vous pour toute réponſe à

cet Article.

· Les Nouvelliſtes ſe plaignant1 vºt#
t . - ef
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les Notivelles, C9 queje donne trop de Pse

ſtes.

Les Poëtes répondent que les vers font

l'ornement du Mercure.
-

-

- - -

Les Dames ſe plaignent qu'on s'étend

trop ſur les morceaux de Littérature (s de

Phyſique.

Les Philoſophes répondent qu'ils s'oc

cupent agréablement, de ce qui ennuye

les Dames ; & que ce qui fait plaiſir aux

Dames, ne convient point aux gens ſtu

dieux.

D'autres ſe plaignent que le Mercure

n'eſ?pas aſſez rempli.
-

- -' ".

-

: Les Libraires répondent qu'on le vend

bien tel qu'il eſt, c'eſt ainſi que dans le

commerce de la vie , celui qui eſt content

répond aux plaintes de celui qui ne l'eſt

pas. Je prie inſtamment une partie du

Public de répondre pour moi à l'autre.

#

#
| #

• ' . T 3 Idée
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Idée, à l'imitation & ſtile Rabe

laiſien.

L'E QUILIBR E.

Ertain Mechanicien , affectueuſe

ment verſé és Mechaniques , en

étoit fi raffolé que ne beuvoit, ne man

geoit , ne parloit , ni rien , qui ne fut

compaſſé, meſuré , peſé , juſqu'à l'air

qu'il avalloit par reſpiration, & juſqu'au

vin qu'il reſpiroit par avalement, & ilen

avalloit ſi continuement que boire étoit

devenu en lui une ſeconde reſpiration ; il

reſpiroit réguliérement à déjeuner deux

flacons de piot,qu'il envoyoit tirer en cave

par un ſien Apprenti Mechanicien , au

quel il récommandoit par forme de

leçon d'équilibre, qu'il tint une & chacu

, ne d'icelles bouteilles , en chacune des

mains de chacun de ſes bras, perpendicu

lairement pendants, & tête & corps en

ligne droite , comme une éguille de Ba

lance, de peur que ne trébuchât ledit por

teur au détriment de ſon vin déjeunatoire.

Or comme étoit en marche reguliére &

contre-peſée ledit Apprenti , vinage à

dextre, vinage à ſenextre, icelui par dé

licate & ſcientifique ſenſation équilibri

que , ſentit ſenſiblement quelque goute

de vin Plus en une bouteille qu'enl'autre,

CC
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ce qui le moleſta , & par Amour d'équili

bre, huma les gouttes ſuperfluës ; mais

bien-tôt ſe tança lui-même d'avoir rendu

trop lcgere celle qui trop peſante étcit

avant, car ſe ſentit pencher & boiter du

côtegauche. Alors Amour d'équilibre le

reprit derechef, il rehuma lapeſanteur

excedente , & huma trop encore cette

ſeconde fois. Patience , dit-il j'y vien

drai avec tems & experience, mais n'ai

encore acquis l'habitude de humer juſte ;

&de fait , tant plus il humoit & tant plus

acqueroit perfection d'équilibre , car en

fin finale, vuide dans l'une ne peſant pas

davantage que vuide dans l'autre, équi

libre ſe trouva ès bouteilles ;, mais équi

libre n'y eut plus en la tête du jeune Ap

prenti. Tellement que ne pouvant cheoir

d'aucun des côtez pour l'équilibre parfait

des bouteilles vuides, peſanteur de tête

le fit tomber en face, nez & bouteilles ſe

caſſerent, ne groüilloit plus ne pieds ni

pattes. Ce qui fit que le Maître ne ſça

chant pas qu'il étoit yvre, ne le crut que

mort, & s'écria, c'eſt grand dommage

du vin.

Or tirer pouvez de ceci Morale inſtrui

ſante, car ſi l'Apprentin'eut point voulu

chercher par mechanique trop de per

fection en l'équilibre des bouteilles , il

ne lui fut point meſarrivé ; ce qui déno

te, que qui veut trop raffiner ès ſciences

humaines, s'enyvre de ſon ſçavoir » #

s'y caſſe le nez. T 4 Dixain
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D I X A I N

Sur le ſtile Marotique.

Du tems que la Langue Françºiſe

Etoit dans l'enfance Gauloiſe ,

La France produiſoit de précoces eſprits ,

Qui dans leur enfantin Langºge ,

Begayoient des beautez dont nousſommes

ſurpris -

5'aimeles beureux traits de cet enfantilla

e ;

Mais# quandje vois nos Auteurs triom

phans -

Affeéfer ce jargon dans leur meilleur Ou

vrage ;

3e dis, oh qu'il ſied bien à des gens de cet

age 2

Deparlercomme les Enfans.

Mort du dernier Dauphin.

E 8. de Mars , Monſeigneur le Dau

phin ſe trouvant en grand peril de

mort, reçût les cérémonies du Baptême
par les mains de l Evêque de Mets, pre

mier Aumônier , il fut nommé Loüis Par

le Comte de la Motte, & par Madame la

Ducheſſe deVentadour , Gouvernante des

Enfans de France, & il mourut le même

Jour.

Le
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Le 1o. ſon corps fut porté à Saint De

nis, avec un cortége de trois Caroſſes &

de ſix vingt flambeaux, portez par plu -

ſieurs Gardes du Corps & par pluſieurs

Pages; dans l'un deſquels étoit le Corps.

M. l'Evêque de Mets qui portoit le

CoºlIr,

Madame la Ducheſſe deVentadour.

M. le Duc de Mortemar, premier Gen

tilhomme de la Chambre.

Madame de la Lande, Sous - Gouver
ſl3I1IC. , •

R M.l'Abbé du Cambout, Aumônier du

O1 .

M. le Curé de Verſailles.

Un autre Caroſſe où étoient huitGen

tilshommes ordinaires , qui avoient por

té le cercueil , qui étoient :

M. de Saint-Olon.

M. de Château du Bois,

M. Roland.

M. Charmois.

M. de la Buſſiere.

M. de la Quiche.

M. Bourdelin.

M. Meſſier.

Suivoit le Caroſſe des Femmes de

Chambre.

Ces trois Carroſſes étoient ſuivis de

ceux de M. l'Evêque de Mets ; de Mada

me la Ducheſſe de Ventadour, & de M. le

Duc de Mortemar.

L'Evêque de Mets preſenta le Corps
T 5 2t!
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au Prieur de l'Abbaye, & fit un très-beau

Diſcours3 après quoiil fit l'inhumation.

On avoit préparé une eſtrade de trois

dégrez , avecun Pavillon deSatin blanc,

l'eſpace ſeulement depuis Charles le

Chauve, juſques aux premiers dégrez du

Sanctuaire, garnis de tapis blancs ; le

Corpsplacé ſur cette Répreſentation, on

chanta Domini eſt terra. Après quoi M.

l'Evêque de Mets ayant chanté l'Oraiſon

convenable, & misun peu de terre ſur le

Poëſle, qui envelopoit le Cercueil , ſans

Requiem ni Kyrie eleiſoa , on deſcendit

le Corps du Dauphin avec ſes entrailles

dans le Caveau , & fut placé auprès du

Corps de Monſeigneur le Duc de Breta

gne ſonaîné, mort le 13.Avril 17o5

Les Religieux retirerent le Poeſle, qui

eſt de moëre d'argent.

M. l'Evêque de Mets & Madame la Du

cheſle de Ventadour, à peu près avec le

même cortége, avec lequel on y a porté

ceux de Monſeigneur le Dauphin & de

Madame la Dauphine, porterent en par

tant de S. Denis à dix heures du ſoir, le

Cœur du Dauphin au Val de Gracc.

Star
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Sur les meſures Géométriques des

Vontes.

Par M. PA R E NT.

* fN ſçavant Architecte de Paris

m'ayant repreſenté que les meſurés

geometriques des voutes en dômes

oblongs ou applâtis , manquoïent dans

l'Architecturé , ou du moins n'avoient

point été miſès à la portée de tout le

monde, cé qui oblige à en employer de

fauſſes, &même de groſſieres au lieu des

véritables, je lui envoyai celles-ci deux

jours après, & j'ai crû faire le même plai

ſir au public , en les lui communiquant

d'une maniére pratiquable , avec les Ta

bles dont on ſé ſert ordinairement pour

réſoudre les problêmes de géometrie pratiº

que.

sur la meſure géometrique des Voutés

#" , ou des demi ſpheróides

óblong，.

1. Ayant meſuré la hauteur du dôme

qu'on ſuppoſe demi elliptique, & l'ayant

doublée, on lui ajoûtera ſa plus grande

largeur , c'eſt à dire lé diamettre de la

baſe , & on l'en retranchera , on mul

tipliera la ſomme# le reſte, &ontie#
6 4
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la racine quarrée du produit, pour faire

l'analogie ſuivante.

2. Si le double de la hauteur du dôme,

donne la racine quarrée ci-deſſus ; que

donnera le ſinus total ? Il viendra au qua

triéme terme un ſinus, qui marquera un

nombre de dégrez & de minutes , dont

on ſe ſervira pour multiplier le double de

la hauteur, afin d'avoir un produit.

3. Commele nombre abſolu (18oooo.)

eſt à l'abſolu (3141.) ainſi le produit

ci-deſſus, eſt à un quatriéme terme.

4. Commela racine du premier Article

eft au double de la hauteur , ainſi le qua

triéme terme de l'Article precedent , a

un quatriéme terme nouveau , auquel on

adjoûtera le diamettre de la baſe , pour

avoir une ſomme qu'on multipliera par la

largeur.

5. Enfin ſi (4ooo.) nombre abſolu ,

donnent ( 3141.) que donnera le pro

duit de l'Article précedent ? Il viendra

un quatriéme terme, qui ſera la ſurface

de la Voute, ſçavoir l'interieure , ſi les

meſures ont été priſes en dedans, & l'ex

terieure ſi elles ont été priſes en dehors.

Et pour avoir la ſolidité on prendra la

hauteur & la largeur par le milieu de l'é-

paiſſeur, pour avoir une ſupcrficie moyen

ne , qu'on multipliera par ſon épaifleur ,

ec qui donnera la ſolidité deſiréc.

Sur
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sur la meſure des Voutes ſurbaiſſées, e« des

demi ſpheroides applatis.

1. Ayant meſuré , comme ci deſſus ,

le dôme qu'on ſuppoſe encore demi ellip

tique, on doublera la hauteur qu'on ad

joiitera avec la largeur, pour avoir une

ſomme ; on ôtera auſſi de la même largeur

la hauteur doublée, pour avoir un reſte ;

on multipliera la ſomme par le reſte, &

on tirera la racine quarrée du produit ( ce

quidonnera la diſtance des foyers.)

2. Adjoûtez la largeur à cetteracine ou

diſtance des foyers, prenez le logaritme

de la ſomme, & ôtez en le logaritme du

double de la hauteur, pour avoir un ſe

cond reſte.

3. Multipliez ce ſecond reſte par le

quarrée du double de la hauteur, & divi

ſez toûjours le produit par 3o1o3oo. fois

la racine quarrée du premier Article ,

pour avoir un quotient.

, 4. Ajoûtez la largeur à ce quotient ;

multipliez la ſomme par la même largeur,

& faites l'analogie ſuivante.

5. Si (4ooo,) nombre abſolu , don

nent ( 3141. abſolu) que donnera le

Produit ci-deſſus ? Il viendra au quatrié

me terme la ſurface du ſphéroïde ellipti

que applati , ſur laquelle on fera les mê

mes réfléxions que pour l'oblong.

Si les dômes ſont à arrêtes, au lieu de

T 7 l'ana
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il l'analogie ſi 4ooo. donnent 3 141 . &c.

faites cette autre : ſihuit fois le derni dia

- mettre de la baſe donne ſon circuit, que

donnera le produit trouvé, &c.

Voicidenc les Régles que M. Huygens

n'a données qu'en Enigme , à ſa manière

| / ordinaire , dans ſon Traité de la Pendü

· le, & par des voyes beaucoup plus lon

gues : j'en donnerai les démonſtrations

quand l'occaſion s'en preſentera.

Supplement au Mémoire inſeré dans

| le Mercure de Trévoux de 3an

vier 1711., ſur les changemens

arrivez à laſurface de la Terre.

Par M. PAR EN T , Auteur du Mémoire.

P#ne pas groſſir trop ce premier Mé,

moire, je me ſuis exprès abſtena

d'expliquer alors les cauſes de quelques

ſingularitez qu'on trouve dans la Terre,

à differentes profondeurs , comme des

reſtes de Navires, differens uſtancilles,

ſçavoir des ferremens, des teſts de pots,

du charbon , &c., differens lits de Terré

cultivée , des terres marécageuſès , des

plantes de toutes eſpeces déſechées , des !

Animaux ſecs, ou pétrifiez, ou ſeule

ment terrifiez , differens coquillages de

Mcr » des poiſſons de Mer de toutes eſpe

- CC52
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ces déſeichez ou pétrifiez , des grands

chemins pavez, &juſqu'à des Villes en

tiéres, des ſquelettes d'hommes , d'Ele

phans,† &c. , Je n'ai pas mê

me approfondi la cauſe dts embrafcmens

ſoûretrains, qui produiſent les tremble

mens de Terre. Voici maintenant ce que

j'en penſe endeux mots. Premiérement

quant aux particularitez de laTerre cor

ticale , elles démontrent manifeſtement

que la ſurface de la Terre habitée , s'cſt

trouvée à toutes ces differentes profon«

dcurs , oùl'on rencontre les veſtiges

notis venons de citer. Il reſte donc d'ex

pliquer de quelle maniére ces différentes

ſurfaces onc, par ſucceſſion de tems, été

couvertes de nouvelles couches de Terre;

& cela juſqu'à fix ou ſept repriſes diffé

rentcs , & juſqu'à la profondeur deprès

de cent pieds. Or il ſuffit,pour expliquer

toutes ces couches , de concevoir que la

Terrea été formée à différentes fois, par

un concours d'atômes, qui tendent tous

vers ſon centre par leur peſanteur , &

cela dans des intervalles de tems fort éloi

gnez les uns des autres; & je ne trouve

point qu'il ſoit plus difficile , ni moins

phyſique, de la concevoir ainſi formée ,

que de ſuppoſer qu'elle ait été forméetout

de ſuite , ſans interruption , juſqu'à la

groſſeur où nous la trouvons aujourd'hui，

Mais outre cette cauſe générale, & que

tout le monde peut aiſémcnt deviner, il

- º y
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y en a une ſeconde particuliére, unpeu

plus cachée. Ce ſont les pluyes extraor

dinaires, ou déluges d'eaux tombées ſur

les Montagnes, qui doivent en avoir dé

trempé & emporté les Terres labourables

dans les Vallées, & les y avoir dépoſées

pendant leurs Inondations. Ainſi une de

ces premiéres Inondations aura couvertla

premiére ſurface de la Terre d'une ſecon

de ſurface; & celle- ci aura enſeveli ſous

elle tout ce qui ſe trouvoit ſur la premiére,

Plantes , Animaux , Coquillages , Uſ

tanciles , Villes, &c., qui ſe ſeront par

ſucceſſion ou corrompus, ou déſeichez ,

ou même pétrifiez, ſelon la Nature de la

Terre, où toutes ces choſes ſe ſeront trou

vées. Par ce moyenles Vallées ſe ſeront

élevées peu à peu, à meſure que les ſom

mets des Montagnes ſe ſeront dépoüillées

de leurs Terres; & les Mers auront été

obligées de s'éloigner en même tems du

pied des Montagnes. Il n'y a rien au reſte

en cela quine ſoit conforme à l'expérience

journaliére, & il ne ſeroit pas diſficile

d'en apporter quantité d'exemples con

I2llS• -

, Al'égard des embraſèmens ſoûterrains,

la cauſe générale n'eſt pas différente de

celle qui fait allumer le Tonnerre, le foin

dans les granges; la vapeur qui ſort de la

fameuſe Fontaine de Varſovie, ou des

, ºcs qui ſont ſur une des Montagnes

º'Auvergne, ou ſur une des Pyrenées,
Ol1
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ou de ces puits de feu ſi communs à la Chi

ne; &c. ſçavoir que quand l'exhalaiſon

ſulphurée eſt aſſemblée en grande quanti

té pour pouvoir écarter l'air environnant,

c'eſt du feu. Il eft vrai que ces feux

échauffent les eaux ſoûterraines, & leur

font jetter quantité de vapeurs, qui étant

pouſſées par la violence du feu , ont une

force prodigieuſé pour ſe faire jour , &

rompre tous les obſtacles qui les reffer

rent , ainſi qu'on l'éprouve dans les Eoli

Piles qui crevent comme des Bombes. Il

ya auſſi quelques cauſes particuliéres qui

peuvent allumer du feu, comme des mê

langes d'eau, de matiére ferrugineuſe ,

& de ſouffre (ainſi que M. Emery le rap

porte ) & autres fermentations encore in

connuës; & même lorſque l'exhalaiſon

eſt fort ſeiche comme dans les Mines de

charbon, la ſeule cheute d'une pierre ſur

une autre, ſuffit pour faire un embraſe

ment épouvantable.

D'une eſpece d'Homme Marin,

péché au Conquét.

M. Savary, Ecrivain de Vaiſſeau , m'a

dit qu'en l'année 17o3. il aſſiſta à une

pêche qui ſe fit au Conquêt, dans laquel

le on prit un Monſtre Marin, ſemblable

en toutes choſes à un Enfant de deux ans ,

& de la même grandeur : ſa peau étoit
- brunc



| | 426 M E R C. G A LANT.

brune & ſans poil , comme celle d'un

Chien de Mer. Il avoit les doigts des

mains & des pieds auſſi fendus que ceux

d'un Singe, & armez d'Ongles, mais

| | ſans toiles Il portoit au haut des bras,

t & ſur les os des jambes des nageoires com
• me unpoiſſon. Il ne pouvoit ſe tenir dé

bout, ne crioit point, ne remuoit point

ſes yeux , qui étoient rondscomme ceux

º d'unpoiſſon, ſans ſourcils, ni paupieres.

| | Il n'avoit pour oreillesque deux trous ; ſa

- bouche étoit plate, ſon nez, & ſon men

- tonallongez, ſa tête ronde & ſans poil ;

| | il battoit continuellement des bras& des

| | | jambes commc pour nager. Il ne vécut

| | qn'une demijournée hors de l'eau.

| |

" !

-

M. Savary m'a aſſuré, que les Sieurs

| ! du Ménay , Lieutenant de Vaiſſeau ,

· · l Claron Pilote du Conquet , & pluſieurs

| autres, particuliérement les Religieux de

Saint Matthieu de ce lieu, l'ont vû & exa

miné, de même que quantité d'anciens

Officiers de Mer , quiaſſurent n'avoir ja

| mais rien vû de pareil. -

| Ce Mémoire nous a été communiqué |

par M Parent, à qui M.Savary a racon

té la choſe de vive voix , telle que nous la

rapportons.

|

|

St(f"
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Sur un Portrait engrand, envoyé par

une Dame à l'Auteur, pour met

tre dans une Salle.

L ſera vû de tout Paris,

Votre immenſe Portrait à très - large
bordure :

J'euſſe bien mieux aimé vousvoir enMi

gnature ;

Aumoins il m'eûtété permis

De garder en ſccret cette aimable Peintu

I'C.

Ah qu'un peu de myſtéreeût augmenté le

prix -

D'un preſent de cette nature.

Trop heureux qui reçoit un don ſi pré
cieux • 1 , .

D'une main ſi belle & ſi chere, · •

Etcependant j'aimerois mieux ºº ,

Qu'elle n'eût oſé me le faire.

-

-

-

' # '

-

t5t6> -

-- • Extrait
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Extrait d'une Lettre de M. le Colo

nel Funck., écrite de Confiantino

ple le 14.3anvier 1712., à M.

de Cronſtrom, Envoyé Extraor

dinaire de Suede.

» T E GrandVizir a bien voulu permet

,, M- tre aux Otages Moſcovites , ſur

,, leurs inſtances, conjointement avec les

,, Ambaſſadeurs d'Angleterre & d'Hol- l

s, lande , de conferer avec lui"pour tâ

» cher de trouver des expedients capa

», bles de détourner la Guerre ; mais ces

,, conférences ſont préſentement rom

» pues. Ali Bacha, le Premier Grand

| ,, Vizir dépoſé, a été porté ici & expoſé

| ,, devant le Serail au Peuple. .. Les Nou

,, velles venues ces jours ici, de l'arrivée

,, de notre Tranſport en Pomeranie avec

,, le Comte de Stenboſz , ont extreme

,, ment réjoüi, tant nous que les Turcs,

,, qui cet Eté avoient agi un peu froide

,, ment , à cauſe que ce Tranſport ne ve

,, noit pas. Le premier de ce mois le

,, Grand Seigneur m'afait dire que je fiſſe

,, ſçavoir au Roi qu'il partira dans ſix ſe

,, maines pour aller en Campagne, afin

» de pouſſer la Guerre contre les Moſco

»° Vites avec la derniére vigueur ; que Sa

: » Majeſté étoit le Maître de partir quand

b)
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» il lui plairoit pour la Pologne , avec

,, une eſcorte conſidérable& ſuffiſante de

,, Turcs, qui ſe rendront pour cet effet à

,, Bender; & que j'euſſe à ſuivre le Sul

,, tan en Campagne, au moyen de quoi

,, j'eſpere, M. d'avoir l'honneur de vous

,, faire ſçavoir ce qui s'y paſſera. LeSeraſ

,, quier de Belgrade, Abdi Bacha, qui eſt

,, fort porté pour les intérêts du Roi, a

,, été fait Commandant en Chef des

,, Troupes de Romelie, & doit s'y rendre

,, inceſlainment. " .

D'autres Lettres portent qu'on a publié

àConſtantinople la Guerre contreles Moſ

covites ; que l''Empire Otoman fait des

préparatifs extraordinaires, que les Tar

tares ſe préparent à faire irruption en Moſ

covie par trois côtez. Le quartier duGé

néral Ronne , qui a debeaucoup augmen

té ſesTroupes, eſt à préſent à Bialacerkieu,

& les Troupes Moſcovites qu'il commande

ſont avancées juſqu'à Niemerow , & à

Braclaw en Podolie , pour obſerver les

mouvemens desTurcs, & du Palatin de

Kiovie, & la plûpart des Moſcovites qui

étoient dans le Palatinat de Cracovie ,

ſont entrez dans celui de Sandomir.

Le Czar eſt arrivé à Petersbourgle 14.

Janvier , & le même jour il a jugé à pro

pos de faire démolir les Fortifications d'A-

zak, du Fort de Tangarock, & de quel

ques autres qui ont donné ombrage aux

Turcs, eſpérant encore par là de lesap

pat
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| paiſer , & de maintenir la Paix de Falc

| ZlIl . -

| | Le Vice-Amiral Cruitz, eſt arrivé d'A-

zakà Moſcou, ſuivi de tous les Officiers

· de Marine : il doit être à preſentdu côté

de Petersbourg ; il a laiſfé l'Amiral à

Praxin , à Azak , pour en faire démolir

| les Fostifications. -

: Les Moſcovites ont tué ou pris quaran

- te mille perſonnes, & enlevé une grande

quantité de Chevaux, de Chameaux , &

| de Bêtail, après avoir forcé quclques

Troupes des Tartares Calmuques.

| - Ona fait degrandes réjoüiſſances àMoſ

| cou au moisde Décembre dernier, ſur la

nouvelle qu'on a reçûe que le Prince de

Mofcoviea épouſé la Princeſſe de Wolfen

butel: ces réjoüiſſances ont commencé le

13., & la Princeſſe Natalie Alexowits,

Sœur du Czar,: a traité magnifiquement

pendant deux jours les Grands Seigneurs

- & les principaux Officiers.

La Princeſle Mere du Czar a donné

auſſi un grand Feſlin, où la Ducheſſe de

Curlande a parupour la premiére fois de

puis la mort du Duc ſon Epoux , enſuite

ces Princeſles ſont allées trouver le Czar

à Petersbourg.

4
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L'Eloge du Vin de Bourgogne,

Traduétion de l'Ode Latine de

M.G R E N A N.

A"dujus divin dont la chaleur m'in

fre

Mais r # inconnudanileſacré Vallon, -

En faveur de P o M A R je vais toucher la

Lire ;

Mon goût ſera mon Appollon.

G R E N A N puis - je eſperer de teſuivre au

Parnaſſe ,

D'atteindre de tes ſonsla ſorce és l'agré

ment ?

5e ſuis aſſez heureux , traduiſant un

H o R A c E ,

si je traduis fîdellement.

Je conſacre cesvers à la liqueur charmante,

Qui rend BE A UN E fameux, qui fait

l'honneur de N U 1 s ; · · ,

Autourd'elle ſuivis de la ſanté brillante,

Voltigent Amours, jeux & ris. .

Des prodiges certains fignalent ſa puiſſan

Ce ;

Elle ſçait délier l'eſprit le plus épais ; .

Mieux qu'un travail conſtant, Mere de

l'éloquence ,

Elle nous prête d'heureux traits. •

A ſon riant aſpect fuit la ſombre triſteſſe;

Le pauvre qu'elle anime eſt au deſſus des

Loix ;

Pour
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Pour lui plus de miſere : aimable enchan

tereſſe, -

Tu l'éleves au rangdes Rois.

En vain s'offre une Table & propre & dé

licate, -

Où le rafinement ait ſçû tout ordonner,

Le plus charmant repas a-t'il rien qui me

flate , -

Si tu ne viens l'aſſaiſonner ?

Du male S 1 L L E R I que R H E I M s s'é-

norgueilliſſe

Et prodigue l'encens à ſon montant fla

teur ;

Qu'étincelant de feux , il petille, il jail

liſſe ;

Redoutonsun Vin ſéducteur.

Craignons de nous livrer aux eſprits qu'il

envoye ,

D'un plaiſir apparent fuyonsla trahiſon ;

Ils flattent l'odorat, ils répandent la joye,

Mais ils cachent un ſûr poiſon.

Que cependant au fruit A U v 1 L E ſoit

d'uſage ,

Bacchus modeſte alors , peut avoir des

apas :

Avec lui les bons mots, l'élégant badina

9C » -

Viendront amuſer le repas.

N U 1 s ſuſpend les regrets de la morne

vieilleſſe.

Lait divin , ſa chaleur ſource des doux

Plaiſirs,

Pans le déclin des ans fait naître la jeu

neſſe , Et
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Et rappelle au moins les deſirs.

Un Sophocle ſe glace , il enfante avec

peine ,

Qu'il laiſſe l'eau du PINDE, & goûte de

ce jus ,

L'aimable Dieu duVinfera couler ſa vei

Ilc 5

Ilinſpire mieux que Phebus.

A quoi ſert dans le Camp la bruyante

Trompette ?

C'eſt à Nu1 s d'y répandre une noble vi

gueur ;

Sans ſes dons le Soldat certain de ſa dé

faite,

N'eſt que foibleſſe & que langueur.

Mars, c'eſt aſſez régner ; ô liqueur fave

rable,

Ramene avec la Paix les danſes & les jeux;

Redonne nous enfin ſapreſence adorable;

Qu'elle eſt lente augré de nos vœux !

Aujourd'huil'ornement des Tables fortu

nées,

Bientôt de nos Bergers tu ſécheras les

pleurs.

Je lesvoi; quels plaiſirs ! agréablesjour
nées ! *

Ils ont oublié leurs malheurs.

Plus de ſoins inquiets , plus d'horreur ,

plus de guerre.

Pour eux desjours ſereins vont couler dé

ſormais. · [ verre.

L'un chante ſa Philis, l'autre vuide ſon

Toma IV. R Fe

* Jours de réjoüiſſance pour la Paix.
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Furent-ils à plaindre jamais ! -

Si l'Auv E R N A T fumeux s'offre dans

une Fête , -

Vin groſſier qui dabord y porte le cha
TIn » .

Deeu ，vapeurs ilaccable la tête,

Breuvage affreux, hôte Aſſaſſin.

Duº#gº , la douceur bienſai

ante , '

Eſt unre§r, aiſé, délicieux ;

Nos maux ſont diſſipez , quand ſa ſeve

innocente ,

Flate notre goüt & nos yeux.

Le doux ſommeil s'envole & ſourd à ma

priere , - -

S'obſtine à me ravir les charmes du repos.

A mon ſecours PoMAR... déja ſur ma pau

- piére,

Morphée averſéſes pavots.

Mais tu n'es pas toûjours à nos deſirs pro

p1ce ;

Si nous bleſſons les Loix de la ſobrieté,

Ton jusſéditieux fera notre ſupplice ;

Ton jus veut être reſpecté.

Aſſure de longs jours au modéle des Prin

CeS ;

Le Ciel long-tems encor le doit à l'Uni

VerS ;

Qu'il vive ſeulement , nos tranquiles

Provinces ,

Seront au deſſus des revers.

Au Nectar deL ou 1 s diſputez la victoire,

Vins jaloux, Vins fameux, & du NECRE

& du RHIN , Con
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Conſerve nous LoUIs, rien ne manque à

ta gloire,

PoMAR, ton triomphe eſt certain.

La Champagne vengée, ou louange

du Vin de Rheims , qu'un Poète

Bourguignon a blâmé.

Hére Hôteſſe d'un Vin qu'on ne peut

trop priſer,

D'un Vin qui doit à Reims, comme moi,

ſa naiſſance,

Bouteille à mon ſecours, j'entreprens ta

- deffenſe.

Pour ton propre intérêt vien me favoriſer.

Eſt-ce un ſonge ? O merveille ! unedouce

manie

Chczmoi , dans cemoment, au gré de ta

liqueur

Répand de veine en veine une noble vi

gueur ,

Et forme de ces Vers la nombreuſe harmo

nie.

Autant que, ſans porter ſa tête dans les

Cieux , -

La Vigne par ſon fruit eſt au deſſus du

chêne ;

Autant , ſans affecter une gloire trop

VaIIlC -

Reims ſurpaſſeiesVins les plus délicieux.

V 2 | Qu'Ho



436 ME RC. GA LANT.

Qu'Horace du Falernc entonne les loüan

gcs »

Que de ſon vieux Maſſique il vante les

attraits :

Tous ces Vins ſi fameux n'égaleront ja
II121S

Du charmant Silleri les heureuſes Ven

danges.

Auſſi clair que le verre , où la main i'a

verſé,

Les yeux les plus perçans l'en diſtinguent

à peine.

Qu'il eſt doux de ſentir l'ambre de ſonha

leine,

Et de prévoir le goût par l'odeur annoncé :

D'abordà petitsbonds une mouſſe argen

tine

Etincèle, petille, & boût de toutes parts ;

Un éclat plus tranquile offre enſuite aux

I'CgafS "

D'un liquide Miroir laglace cryſtaline.

CeVin dont l'aſpect ſeul enchante le bu

· Vcur, -

N'eſt pas d'un Bourgeon foible une hu

· meur froide & crue ;

Autant que la couleur en réjoüit la vûe,

Autant en plaît au goût l'agréable ſaveur.

Taiſez vous envieux, dont la langue cruel

le Veut
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Veut qu'ici ſous les fleurs ſe cache le venin,

Connoiſſez la Champagne, & reſpectez

unVin

Qui des mœurs du climat eſt l'image fidéle.

Non, ce jus, qu'à grand tort vous oſez

outrager 2

Denuages fâcheux ne trouble point la tête,

Jamais dans l'Eſtomac n'excite de Tem

pete ,

Il eſt tendre, il eſt net, délicat, & léger.

Il s'ouvre dans les Reins une facile route,

Il n'y fait point germer de ſable doulou

IeuX »

Et n'y préparepas, ſéducteur dangereux,

Par l'attrait du plaiſir le tourment de la

goute.

Versla fin du repas, à†du fruit,

#on doit ménager une liqueur ſi fine)

uſſi-tôt que paroît la Bouteille divine,

Des Graces à l'inſtant l'aimable Chœur la

ſuit.

Parmi les Conviez s'éleve un doux mur

mure »

Le plusStoïque alorsſe déride le front.

Beaune alorscéde à Reims, & confus de

l'affront

Chercheloin dubuffet une retraite obſcu

ICe -

v ; ' - ' Equiz
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Equitable cenſeur, je veuxbien toutefois,

Bourgogne , t'accorder l'eſtime qui t'eſt

dué,

Pourvû qu'à l'avenir une honte ingénue

Te force à rendre hommage au mectar

Champenois.

Mére des Vins moëleux, c'eſt toi je le con

feſſe,

Qui ºteint languiſſant corriges la pâ
Cl1r

Qui vº# dans les corps unedouce cha

eur , -

Sais égayer enſemble, & nourrir la vieil

leſſe.

Mais ne crois paste faire un mérite écla

taIlt -

D'ôterau Laboureur le ſouci de ſaTaille »

D'animer le Soldat dans le Champ de Ba

taille ;

Un ſimple Vin de Brie en feroit bien au.

tdIlt•

o vous, puifque le Ciel parun heureux

préſage

De la Paix aujourd'hui nous promet le

retour ,

Anglois de vos ſterlins hâtez-vous dès ce
Ol1l'

De veniºdans nos Ports faire un meilleur

uſage.

Au
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#

:

Au lieu d'avoir ſi loin conduit tant dc

, guerriers,

Diſpoſé tant d'Aſſauts, & formé tant de

Lignes ,

à moindres frais, des Tréſors dc

nos Vignes , -

VousPº# fans péril enrichir vos Cel

1CfS•

Hélas !

ciel, fais que déſormaispunideſafolie,

Quiconque inſulteralhonneur du Silleri,

N'abréve ſon gofier d'autre Vin que d'I-

vry - -

ond'unCidre éventéneſuce que la Lie.

AM O R T S. ! ·

| Dame Suſanne de Montgommery de

Ducé, Epouſe de Meſſire Antoine Fran

çois Gaſpard de Colins, Comte de Mor

tagne, premier Ecuyer de S. A. R. Mada

me, mourut le 18.Janvier 1712., âgée

de 64 ans. ... .... . .. ,

a Elle étoit de l'Illuſtre Maiſon de Mont

mmery de Normandie, tire ſon origine

des Comtes de Montgommery,†
les ſeconds Comtes d'Angleterre. Tout le

monde ſçait l'avanture d'un Seigneur de

cette Maiſon , qui rompant une Lance

dans un Tournois contre le Roi Henri II.

cut le malheur de le bleſſer à mort, par

| | " V 4 " ' " un' ,
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un éclat qui ſortit de ſa Lance. Cette

Maiſon a donné plufieurs Généraux d'Ar

mée, & atoûjours tenu un rang fort con

ſidérable dans le Royaume. Elle avoit

épouſé en premiéres Nôces le Comte dc

Quentin en Bretagne, de l'ancienne Mai.

ſon de Gouyon, de laquelle M. de Mati

non & plufieurs autres Seigneurs tirent

eur origine. M. le Comte de Mortagne

a long-tems ſervi le Roi en qualité de

fous Lieutenant des Chevaux- Legers de

la Reine : le Roi lui donna pour recom

penſe de ſes ſervices, la Compagnie des

Gens-d'armes de feu Monſeigneur le Duc

de Bourgogne.

Dom Horatio Albani, Freredu Pape ,

mort à Rome le 23. Janvier 1712.

La Maiſon d'Albani a donné autrefois

un Cardinal Illuſtre à l'Egliſe , qui a

compoſé pluſieurs grands Ouvrages ; il

vivoit ſous les Pontificats de Paul V., & |

de Gregoire XIII., on le regardoit dans

ſon tems comme un ſujet digne de la Thia- -

re , il y a eu anciennement un Général

des Troupes du Pape de ce nom là.

Guillaume Daton, Evêque d'Offery en

Irlande, eſt mort en l'Abbaye de la Cou

ture, au Mans , le 26. Janvier I 7 I 2 . »

âgé de 69.ans ; ily étoit retiré depuis ſon

cxil, & y demeuroitdepuis 14 ans.

M. l'Evêque d'Oſſery étoit ſorti de no

ble Maiſon, il avoit été Docteur deSor

ºne » & avoit quitté la France pour

ſonger
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fonger au ſalut de ſes Compatriotes : on

le nomma Evêque d'Oſſery , qui eſt un

des principaux Siéges de l'Irlande ; il rem

plit ce poſte avec l'applaudiſſement du

public. Ayant été chaſſéde ſonSiége, feu

M. du Mans l'appella dans ſon Dioceſe,

où il lui a donné durant 14. ans une Pen

fion de cinq centécus ; toutle monde ho

noroit & reſpectoit ſa vertu ; ces deux

Prélats moururent tous les deux le même

, jour.

Dame Marie - Magdelaine Chapelier ,

Epouſe de Meſſire Jean Jacques de Sur

beck, Lieutenant.Général des Armées du

Roi, & Colonel d'un Régiment Suiſſe,

morte le 21 Février 171 2.elle étoit Sœur

de M. Chappelier , mort Doyen de S.

Germain l'Auxerois,

Cette Dame a laiſfédeux Enfans, dont

l'aîné qui eſt Major ſert depuis l'âge de

dix-ſept ans , avec beaucoup de diſtinc

tion : ſa Fille avoit épouſé Monſieur le

Comte de Beranger, Colonel d'Infante

rie, qui a été tué au ſervice du Roi ; il

étoit Fils de M. le Comte Dugas, Chef

# l'Illuſtre Maiſon de Beranger enDau

phiné. -

Meſſire Jules d'Arnolfini de Magnac ,

Chevalier de l'Ordre Militaire de Saint

· Louis , Lieutenant Général des Armées

du Roi, Gouverneur de Mont-Dauphin,

& Inſpecteur Général de la Cavalerie&

des Dragons, mourut le 23. Février » #gº
de73 ans, V 5 Son
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SonPere étoit M. d'Arnolfini, quia eſi

l'honneur de montrer à monter à Cheval

au Roi : il avoit un Frere nommé le Mar

uis d'Arnolfini, qui eſt mort Maréchal

† Camps& Arméesdu Roi.

Meſſire Marie Jean-Baptiſte Colbert,

Marquis de Seignelay, Maître de laGar

derobbe du Roi, Brigadierde ſes Armées,

& Colonel du Régiment deChampagne,

mort ſubitement le 26 Février 1712 en

ſa 29. année. Il étoit Filsaînéde feu M.

le Marquis deSeignelay, Miniſtre & Se

cretaire d'Etat, & Petit-Fils de feu M.

Colbertauſſi Miniſtre& Secretaire d'Etat,

& Contrôlleur Généraldes Finances, &

de Marie de Gouyon de Matignon, qui

en ſecondes Nôces épouſa Charles de Lor

raine, Comte de Marſan , dont elle a eu

des Enfans ; cette Dame étoit arriére-peti

| | te-Fille du Maréchal de Matignon. Il

avoit épouſé en 17o8. Marie LouiſeMau

rice de Furſtemberg , Fille d'Antoine

Egon, Prince de Furſtemberg & de l'Em

| | pire, Gouverneur de l'Electorat de Saxe,

| | & de Marie de Ligny, dontillaiſſe deux

Filles. -

| | _ Meſſire Hugues Betault, Seigneur de

, | Chemeaux, ci-devant Maître des Requê
tes, mort le 2. Mars 1712 'y

. Il a eu pour Sœur, Madame la Préſi- '

dente Molé, qui étoit Mere du dernier

| Préfident à Mortier de ce nom, & Mada

| ºº Poncet, qui aépouſéenſecondes Nô
- • - - · CCS

|
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ces M. Ferant, il avoit épouſé une Da

moiſelle de Beon du Maſſés de Luxem

bourg, qui eſt Sœur de M. le Marquisde

Beon , ci devant Colonel d'Infanterie,

leur Mere étoit de la Maiſon de Cugnac de

Dampierre ; la Maiſon de Beon tire ſon

originedesanciens Princesde Bearn , dont

elle porte les Armes, elle a été alliée à

pluſieurs Maiſons Souveraines, & le Bis

Ayeul de cette Dame Bernard de Beon,

Chevalier de l'Ordre, Capitaine desGens

d'Armes , & Gouverneur du Limoſin,

avoit épouſé une Princeſſe de la Maiſon de

Luxembourg , ，

Le 3. Mars Charles de Saulx , Marquis

de Tavanne, épouſa Marie-Anne-Urſule

Amelot, Fille de M. Amelot deGournay,

Ambaſſadeur en Eſpagne, & Conſeiller

d Etat , ſa Coufine iſſuë de Germaine.

Il eſt Filsdu Marquis deTavanne,Lieu

tenant Général de la Province de Bourgo

gne, & de Damoiſelled'Agueſſeau, Fille

de M. d'Agueſſeau, Conſeiller d'Etat Or

dinaire, & SœurdeM. d'Agueſſeau, Pro

cureur Général du Parlement de Paris.

La Maiſon de Saulx-Tavanne tire ſon ori

gine d'Allemagne, où elle a toûjours tenu

auſſi bien qu'en France , un rangconſidé

rable ; elle eſt établie dans la Province de

Bourgogne, elle a eu un Maréchal de

France nommé le Maréthal de Tavanne »

on ſçait que ce Seigneur paroiſſant tout

ſanglant des bleſſures qu'il avoit reçûes
« .. V 6 dans
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la Paix, ils étoicntçouronnez
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ans un Combat, où il s'étoit ſignalé de

vant le Roi Henri II. ce Prince lui mit ſon

Collier de l'Ordre au Col & le fit Cheva

lier de l'Ordre ſur le Champde Bataille.

La Maiſon d'Amelot eſt très-ancienne

& une des plus conſidérable dc la Robbe,

tant par les grands Emplois qui y ont été,

que par les Alliances conſidérables qu'elle

a eu des premiéres Maiſons du Royaume,

comme la Maiſon de Beon, de Luxem

bourg, de Vaubecourt, de Rohan, d'Au

mont, & de Nicolai, &c.

Heraults d'Armes. º

L'emploi des Heraults d'Armes conſi

ftoità aller dénoncer la Guerre, ſommer

les Villes de ſe rendre, & dreſſer un fidéle

Procès verbal (comme ils le peuvent en

core à préſent ) de tout ce qu'ils ont

fait & dit , & de tout ce qui leur a été

répondu. .. Ils publioient la Paix com

me ils dénonçoient la Guerre ; fai

ſoient défenſes à tous, même aux Prin

ces, de l'enfreindre, à peined'être décla

rez traitres & perturbateurs du repos pu

blic , infracteurs de la foi donnée , &

criminels de leze-Majeſté ; & ceux qui

contrevenoient à la Paix, ils les citoient

& mettoient au Ban, comme par un der

nier remede, portant avec ſoi le fer & le

º . Anciennement quand ils publioient

# guirlan

des
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des d'olivier, & enportoient des rameaux

| enleur main , & laVille ou la Cité où el

le étoit publiée leur devoit un marc d'Or,

| - ce qui s'obſerve encoreen ce tems. Quel

quefois ils ſignifioient les pardons & les

graces que les Rois & les Princes accor

doient aux Sujets qui étoient tombez dans

des fautes conſidérables.

Ils ſont employez aux ſacre & couron

nement de nos Rois. Ils y font les cris

& proclamations ordinaires ; précedent

le Roi allant à l'Offrande, & y ſontem

ployez à faire les largeſſes. Au ſacre du

Roi Philippe le Bel, Gauthier de Troye,

ſon Herault d'Armes, fut habillé des ha

bits que le Roilaiſſa pour prendre ceux de

la ſolemnité du ſacre, & tous les veſte

ments Royaux fourrez d'hermine qui cou

vroient la perſonne du Roi en fon ſacre

( excepté la Couronne d'Or, le ſceptre&

la maind'yvoire) appartenoient aux Offi

ciers d'armes; il en étoit de même aux

Couronnements des Reines.

Aux Mariages & cérémonies nuptiales

ils tenoientleurs rangs & étoient les Meſſa

gers, & le plus ſouvent en portoient les

premiéres paroles , auſſi tous les man

teaux Royaux , ou ceux des Princes &

Princeſles, où leur cotte d'armes étoient

déployées, leur appartenoient ancienne

IIlCIMI• - 1 -

Aux baptêmes des Enfans des Rois &

Princes , ils déployoient leur cotte d'ar

- - V 7 mcs ;

: -

#
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mes; les vaſes, éguieres, ſaliere, bafſin

à laver, les manteaux & langes de para

de, la baſſinoire , dais, & oreillers des

| Enfans baptiſez leur apartenoient,& après

le baptême ils jettoient par les rues des |

Piéces d'Or au Peuple , & crioient par 1

trois fois , largeſſe , largeſſe , largeſſe,

|

de le part du très-noble Roi de France ,

pour ce que Dieuluia donnélignée.
º u Aux feſtins Royaux que les Rois fai

ſoientaux quatrebonnes Fêtes de l'année,

où ils tenoient Cour pleniére & grand

| Tinel , ils appelloient le grand Maître,

| | le grand Pannetier, le grand Bouteiller ,

· & autres anciens Officiers de la Maiſon

| Royale, pour venir faire leurs offices en

| # lagrande Salle du Palais, où ſe préparoit

º le banquet, & ce jour ils avoient largeſſe

entiére & nouveaux habillements, & la

coupe d'Or dans laquelle le Roi beuvoit,
leur appartenoit. .. ! •. !

· Ils n'aſſiſtoientpasſeulementà toutes ces

cérémonies des Princes vivans, maisenco

re les accompagnoient en leurs Obſeques

& Funerailles , d'abord ils faiſoient ren

dre la Salle de drap noir , faiſoient cou

vrir lelit, & après avoir tout ordonné ils

ſe tenoient comme les Officiers d'armes

| le font encore jour & nuit affis auprès du

| | lit de parade où eſt le corps du défunt,

| Pour préſenter l'aſperſoir aux Princes,

| aux Prélats, Cours Souveraines, & ati

* grands Seigneurs , pour jetrer de

v - y - l'cau
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1'eaubenite ſur le lit mortuaire. Enſuite

lejour dela pompe funebreils marchoient

en longhabits de dueil, un peu devant le

chef du Convoi, & étant arrivez à l'E-

gliſe, ils enfermoient dans le tombeau

toutes les marquesd'honneur, comme la

Couronne, leSceptre, la Main de Juſti

ce, le Colier desOrdres, le Caſque, l'E-

cu , l'Epée , les Gantelets , les Epe

rons, la Cotte d'armes, les Etendarts,

les Enſeignes , & les Banniéres ; &

après que le grand Maître de France ,

mettant ſon bâton dans la foſſe , avoit

prononcé tout bas le Prince eſt mort, ils

crioient à voix haute par trois fois , le

Prince eſt mort , priez Dieu pour ſon

3fI1C• -

Avanture de deux Officiers.

Lettre de Boulogne en France. !

M o N s I E U R, |

: Nous liſonsfort régulrérement votre Mer

xure eu cette Ville, mais ce que les Dames

JBoulonoiſes y niment le mieux ce ſont les

JHistoriettes ; (s comme vous ne mores en

nvez point donné les deux derniers mois,

nous avons cru que peut être les ſujets vous

-manquotent ; voici une avanture qus vous

pourra ſervir de canevuº. , . U
I，

t .
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Un riche Bourgeois de Boulogne, bon

| | homme , mais un peu foible d'eſprit

| | & fort timide, avoit une très - jolie

| | | Fille à marier. - Un Capitaine de notre

| | garniſon qui étoit ſon hoſte, prit un tel

| | aſcendant ſur le bonhomme, qu'il ne put

lui refuſer ſa Fille en mariage. Cette Fil

le, qui d'ailleurs n'avoitpoint d'autreaf

' ! faire en tête , conſentit par obeiſſance à

l l'épouſſer ; le mariage fut reſolu. Ce

| | pendant le Pere ne voulut le conclure

qu'après qu'il auroit fait un petit voyage

| àDiepe,pour quelques affaires qu'ilfalloit

| y terminer avant que de marier ſa Fille.

| Ill'emmena avec lui, &promit au Capi

| taine qu'il ſeroit de retour dans quinze

| jours au plus tard.

| Cette aimable Fille étant arrivée à Die

| pe avec ſon Pere, trouva dès le même ſoir,

| dans l'auberge où ils deſcendirent , un

| Jeûne Officier qui devint paſſionnément

Amoureux d'elle, & s'en fit aimer enpeu

de tems. Son Pere qui s'en appereeut ,

| lui deffendit de voir le Cavalier. Mais il

| n'avoit pas aſlezde fermeté pour deffendre

au Cavalier de la voir , il la vit en ſa pré

·ſence , & ſe fit même ſi bien connoître

pour homme de Famille noble & riche ,

- que le bon homme Feuſt préferé au

Capitaine s'il eût oſé. Pour achever

de le déterminer,notre Cavalier crût avoir

beſoin de lui prouver ſa naiſſance & ſes ri

ººſſes. IlavoituneTerre à dix lieuës de

Diepe,
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, Dicpe, oû il fit un petit voyage de deux

1 . jours ſeulement pour en rapporter ſes ti

: tres & autres preuves convainquantesde

| ce qu'il étoit. Mais ce voyage luicoûta

cher; car dès qu'il fut parti, le Pere ayant

terminé ſes affaires plûtôt qu'il ne croyoit,

& ſe remettant dans l'idée un Capitaine

fier,emporté,& mêmeunpeubrutal ,à qui

| il avoit promis , & qu'il retrouveroit

- dans ſa Maiſon, ſa timidité le reprit , &

il remmena en diligence ſa Fille à Boulo

( gne, pour conclure avant que ce nouvel

| Amant peut les rejoindre. Le Capitaine

t, qui attendoit avec impatience le retour de

# : fa Maîtreſſe, preſſa le mariage, mais clle "

L' faiſoit naître des ſujets de retardement de

jour en jour. Enſin le Pere n'ayant plus

# force de reſiſter à l'empreſſement du Ca

# pitaine, prépara les nôces pour le lende
|! II121Il,

ſ ! Cependant l'Oſficier Amoureux étant

:, de retour à Diepe avoit été ſurpris, com

|! me vous pouvez croirc, de n'y plus re

trouver ſa Maîtreſſe. Il cherchoit une

voiture pour Boulogne, lorſqu'un Pilote

lui promitde l'y menerparmer en fort peu

de tems. Il accepta le parti & s'embar

qua. Les voilà en mer avec un vent ſifa

, vorable qu'ils croyoient déja toucher la ra

de de Boulogne lorſqu'ils apperçûrent un

petit Vaiſſeau qui venoit ſur eux ; c'étoit

un Capre Hollandois. Il y avoit avec cet

Officier pluſieursSoldats ramaſſez# al- .
oicnt

:
:
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•

loient auſſi à Boulogne. L'Officier re

marquant que le Capre étoit ſans canon,

exhorta les Soldats à ſe bien deffendre :

mais les Hollandois, en nombre fort ſu

perieur , vinrent à l'abordage. Enfin

l'Officier fut fait priſonnier, & ceux qui

le prirent, le voyant magnifiquementvê

tu , ſe flaterent d'une forte rançon , &

mirent le Cap vers Fleſſingues. Imagi

nez vous le deſeſpoir de notre Amant.

Les Corſaires qui l'avoient pris n'enten

doient point ſa langue : mais par bonheur

pour lui un de l'EquipageduCapre parloit

un peu François, & lui ſervant d'interpre

te, il lui menagea un accommodement.

Onconvint qu'il leur donneroit en nan

tiflenment quelques-uns des papiers qu'il

avoit ſur lui, & ſa paroled'honneur, que

les Corſaires accepterent ſur ſa bonne mi

ne, moyennant quoi on le relâcha à Bou

logne ſeulementpour vingt quatre heures

de tems qu'il leur demanda. .

Dès que l'Officier fut dans la Ville il

courut chez ſa Maîtreſſe, où le Pere

fut fort ſurpris de le voir arriver. Le Pere,

la Fille & l'Amant, eurent enfemble un

éclairciſſement, après lequel le bon hom

me , ſelon ſa foibleffe ordinaire, témoi

gna à l'Officier qu'il eût voulu de bon

cœurlui accorder ſa Fille ; mais qu'il crai

gnoit ce Capitaine à qui il avoit donné ſa

Parole. -

L'Officier , ſans rien témoigner d'un

-*- « deſſein
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deſſein qu'il avoit, ſceut adroitement le

nom & la demeure de ce Capitaine dans

Boulogne, & dit au Pere qu'il alloit cher

cher quelque moyen d'accommodement à

cette affaire. Il entra dans l'Auberge où

mangeoit ce Capitaine, dans le moment

qu'on alloit ſouper. Dès qu'il le vit en- .

trer il le regarda fixement; il fut de ſon

côté, ſurpris en enviſageant ce Capitaine,

& leur ſurpriſe mutuelle venoit de ce qu'ils

ſe trouverent un certain air de reſſemblan

ce l'un à l'autre qui les frappa recipuoque

ment en même tems.

Le Deſſeins de l'Officier , en allant

chercher ſon rival, étoit de trouver occa

fion de querelle pour ſe battre contre lui.

Mais cette reſſemblance, qui frappa auſſi

ceux qui étoient preſents , fut occaſion

pour eux d'obliger les deux Soſies à boire

emſemble. L'Officier ne put ſe diſpenſer

de ſe mettre à table avec eux. Il fut triſte

& réveur pendant tout le ſouper : Mais le

Vin qu'on ybût ayant mis le Capitaineen

gayeté, il lui vint nne imagination gaillar

de qui domna lieu à notre öfficier d'iniagi

ner de ſon côté ce que vous verrez dans la

ſuite. * !

, Il y avoit un Bal d'été pour une nôce

chez un Bourgeois conſiderable. Le Ca

pitaine propoſa à l'Officier pour toute

maſcarade de troquer d'habit avec lui, ce

qui fut éxécuté, ils allerent au bal enſem

blc. Je n'ai point ſçû ce qui s'y paſſa ,
IIla 1S
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mais ces deux hommes , pris apparem

ment l'un pour l'autre , donneroient

ſujets à ceux qui voudsoient faire uneHiſ

toriette de cette Avanture de s'étendre

agréablement ſur les mépriſes que cela put

cauſer.

Sur les quatre heures du matin le Bal

finit , & l'Officier changea le deſſein qu'il

avoit de ſe battre contre ſon Rival , ima

inant un moyenplus doux pour s'en dé

aire , il lui propoſa de lui donner un dé

jeûner marin , ſe diſant Capitaine du

aiſſeau qui l'attendoit,où il lui promit de

donner même s'il vouloit une Fête marine

à ſa Maîtreſſe ; le beau tems invita le Ca

pitaine à voir lever l'aurore ſur la mer, il

accepta le déjeûner, & l'Officier lui de

manda ſeulement un quart d'heure pour

une petite affaire, & le livra à ſon valet à

qui il avoit donné le mot pour le mener

toûjours devant au vaiſſeau qui attendoit

à la rade ſon priſonnier. Ce Capitaine ſor

tant du bal n'avoit point encore changé

d'habit, & marchoit vers la rade ſuivi du

valet, qui lui ditcomme par une réfléxion

ſoudaine qui lui venoit ; ie prévois une

plaiſante choſe , Monſieur : c'eſt que tous

les gens du Vaiſſeau de mon Maitre vous

vont prendre pour lui. Ce Capitaine prit

goût à la plaiſanterie, & dit qu'il falloit

voir s'ils s'y méprendroient. Il faut re

marquer que ce valet avoit prévenu ces

gens-la que ſon Maître reviendroit; mais

- qu'il

:

:
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qu'ilavoit bû toute la nuit, & qu'ils ne

priſſent pas garde à ſes folies. Le Ca

pitaine qui avoit en effet du vin dans

la tête , aborda le Vaiſſeau en criant ,

Enfans prenez les Armes, voilà votre

Capitaine qui revient, en ce momentle

Valet leur fit ſigne qu'ils le reçûſſent, &

ſe ſauva ſans rien dire, pendant qu'ils fai

ſoient les honneurs du Vaiſſeau à celui

qu'ils croyoient leur priſonnier, trompez

par l'Habit & la reſſemblance.

Quand cette Cérémonie eut duré un

certain tems, les Hollandois s'en laſſé

rent, & ayant pris le large, le traiterent

comme leur priſonnier qu'ilsemmenerent

à Fleſſingue.

Le Capitaine étant étourdi de vin &de

ſurpriſe, & les Hollandois n'entendant

pas ſa Langue, on jugebien que l'éclair

ciſſement fut impoſſible : on l'emmena de

force, & il fut quelques joursà Fleſſingue

ſans pouvoir retourner à Boulogne, où le

Pere timide ſe mit ſous la protection de ſon

Gendre, ſur la valeur duquel il ſe raſſura

contre le retour du Capitaine, trouvant

l'autre un meilleur parti pour ſa Fille. Le

Mariage futconclu avant que le Capitaine

fût revenu de Fleſſingue ; ils ſe battirent

quelque tems après, le Capitaine fut bleſ

ſé, & onles accommoda enſuite de façon

qu'ils ſont à preſent les meilleurs amis du

monde.

Leffi'e
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Lettre de Madame D.T. après ſa pe

: tite Verole, en lui envoyant, le jour

de ſa Fête, un Collier de Perles en

| laqs d'amour.

A[E promenant hier au ſoir plus tard

i qu'à mon ordinaire, il m'arriva,

Madame, une avanture aſſez ſurprenante

pour meriter de vous être racontée.

J'admirois en révant , les beautez de la

Iltl1t »

Quand toutà coup un agréable bruit,

Eneſt venu troubler le paiſible ſilence.

On entendoit par tout mille nouveaux

concerts ,

Pluſieurs eſſains d'Amours ſe voyoient

dans les airs,

Qui ſembloient vers Paphos , voler en

- diligence.

Je fis pour leur parler des efforts ſuperflus,

Tous ces Fripons ne me connoiſſent plus.

Je leur demandois des nouvelles

Du deſſein qui les conduiſoit ;

Mais c'étoit vainement, pas un ne répon

doit 2

Ils s'en fuyoient à tire d'ailes

Enfin un vieux Amour, qui marchoit

- lentement ,

Daigna s'arrêter pour m'entendre

Je

A

|
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· Je le conjurai de m'apprendre :

Où ſes Freres alloient avec empreſſement ;

Je veux, dit-il, vous en inſtruire

Vousm'entendrez avec plaiſir,

Alors pour contenter mon curieux déſir,

En deux mots il m'apprit ce quevous allez
lire.

Avant que d'aller plus loin, vous ſerez

peut être ſurpriſe de l'épithétc que j'ai

donnée à l'Amour qui meparla. Sa vieil

leſſe ne paroît pas compatible avec la Di

vinité qu'on accorde au Fils de Venus :

mais Madame,

Ces Dieux, tout Dieux qu'ils ſont recon

noiſſent le tems , -

A ſes Loix ils s'aſſujettiſſent ;

Tous les Poëtes ontbeau nous les dépein

dre enfans,

Il n'eſt que trop certain que les amours
vieilliſſent.

Mais helas ! c'eſt bien pis, ils meurent

les amours -

Plus malheureux que nous ne ſommes,

Nous ne voyonspas queleurs jours

Durent autant que ceux des hommes.

Revenons à la converſation que j'eus

avec notre amour Barbon. Il commença

par me faire des excuſes de l'impoliteſſe de

ceux qui ne m'avoient pas écoutée. Il

faut leur pardonner, me dir-il, car†
quc
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que jc vous connoiſſe depuis long tems,

& qu'untems plus galantque le leur m'ait

vû naître, je vous avoue que je ne m'ar

rête ici qu'avec peine.

De notre empreſſement , ne vous étonez

pas » -

Nousſommes attendus par l'Amour& ſa

Mere,

Pour célébrer le retour des appas

D'une beauté qui vous eſt chere ;

Sans elle en ces climats nous ſerions in

connus 5 •

Qu'elle nous a cauſé d'allarmes !

SileSort n'eût rendu ſes attraits à nos lar

IlneS »

N'en déplaiſe au Fils de Venus,

Il pouvoit renoncer au pouvoir de ſes Ar

mcs ;

Ce Dieu perdoit, malgré ſes charmes,

Le plus clair de ſes revenus

A peine eut il fini ces mots, qu'il me

laiſſa remplie d'étonnement & d'un deſir

extréme de metrouver à une Fête que je

compris bien qui me regardoit. , La ten

dre amitié ma compagne ordinaire, s'of

frit à m'y conduire, elle me mit ſur ſes

aîles ( car elle en a auſſi-bien que l'A-

mour ) & me fit arriver heureuſement à

Paphos, où le plus beau ſpectacle du mon

étoit encore embellipar la joye qu'on

Voyoit briller dans les yeux de ceux qui le

COIIl



A V R f L 17I2.

compoſoient. Ma fidelle conductrice sai

la Placer auprès de ſon Frere , & je me

rangeai auprès des Ris qui m'amuſereht

Par cent agréables badineries, lorſqu'ils

fiirentimterrompus pour aller achever la
CCTCIIlOIl1C.

Une aimable Troupe de jeux

En partant ſe mit à leur tête:

Cn voyoit marcher après eux

Les graces en habit de Fête.

Les Amours, couronnez de Fleurs,

Portoient en triomphe les Cœurs.

Pont par tes yeux ils firent la conquête;
Avec des airs mélodieux

Ton nom montoit juſques aux Cieux.

Le Dieu charmant qu'on adore à Cythere

Au pied du Trône de ſa Mere

Chantoit avec un chœur d'Amours,

Banniſſons les triſtes allarmes,

Iris a repris tous ſes charmes

Nous régnerons toûjours.

Enſuite au lieu de feu de joye, les

Amours donnerent aux cœurs qu'ils por

toient la liberté de faire briller leurs flam

mes , & celá fit pendant quelque tems un

très-agréable effet : après que ces pauvres

cœurs furent conſumez , Cupidon aſſem
bla ſes plus tendres Amis, & leur dit

qu'il manqueroit toûjours quelque choſe

à ſa gloire , tant que vous ne ſeriez pas

ſous ſon Empire; que pour vous y ſou
' Tome V, X. mct
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§ettre il avoit ſouvent eu recours à ſes

plus puiſſantes Armes; mais que puiſqu'il

voºs trouvoit toûjours en gardecontre ſes

traits, il vouloit ſe ſervir d'un autre moyen
pour vous attirer !commanda ſur l'heu

re quel'on travaillât à un certain nombre

de laqs d'Amour, ſur leſquels il Préten

doit répandre un charme , auquel vous ne

pourriez réſiſter : mais l'amitié atteºiº
à vos intérêts & aux ſiens, s'en ſaiſit

avant qu'il eût eu le tems d'éxécuter ſon

deſſein , & me lesdonna tels que je vous

les envoye. . » - - -

Iris, reçois ces nœuds; que rien ne t'é-

pouvante;

Ils furent volez à l'Amour »

Et c'eſt par mes mains en ce jour

Que l'amitié te les preſente3

Elle prétend te fixer dans ſa Cour »

Daigne répondre à ſon attente
Pour réüſſir dans ſes projets

C'eſt en toi ſeule qu'elle eſpere »

Elle veut avoir des ſujets

Auſſi vifs que ceux de ſon Frere- .

º#
#

Le
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Le deuil de la France. »

O 1D E

Par Mr. de la Motte,

P† * que de ſes mains ſacrées

A formé la Religion,

Loin de toiles douleurs outrées,

Fruits amers de la Paſſion.

Tes yeux pleuroient encore un Pere,

Et des jours d'une Epouſe chere

Tu viens de voir trancher le fil :

Mais de la Foi, ſublime Eleve,

Dans l'inſtant qui te les enleve ,

Tu vois la fin de leur exil.

L'un & l'autre a fourni ſa courſe,

Preſcrite par l'ordre éternel;

Tous deux rappellez à leur fource,

Dieu leur ouvre un ſein paternel.

Jamais notre mort n'eſt trop prompte,

Quand lesjours que le Cielnous compte

A ſes yeux ſont aſſez remplis ;

Il meſure nos deſtinées,

X. 2, Non 2

* Le commencement de cette Ode a été

fait après la mort de Madame la Dauphine »

cs adreſſé à Monſeigneur le Daaphinavanº

que la France l'eut perdu.
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Non, par le nombre des années,

Mais par les devoirs accomplis.
*

Ainſi l'Auteur de ta naiſſance,

L'Amour de l'Empire François,

Fut donné par la Providence

Pour modelle aux Enfans des Rois.

Reſpectueux , fidéle , & tendre ,

Tous ſes jours ont dû leur apprendre

Ce qu'eſt un Pere couronné :

D'un zèle auſſi rare que juſte,

Il eſt long-tems l'exemple auguſte,

Et meurt , quand l'exemple eſt donné.

Ainſi cette Epouſe cherie

Que tu pris des mains de la Paix ,

A de ſa nouvelle Patrie ,

Comblé les plus ardents ſouhaits.

C'étoit ſa tendreſſe feconde

Qui devoit enrichir le monde

De Princes nez pour t'imiter.

Quel eſt l'éloge digne d'elle ?

Tes pleurs. Sa vie eſt aſſez belle,

Puiſqu'elle a ſçû les meriter.

Mais, cher Prince, ſi tu nous aimes ,

Commande à ton cœur, à tes yeux ;

Songes que par nos pertes mêmes

Tu nous deviens plus précieux. -

Que pour nous ton Amour redouble ;

A la Nature qui ſe trouble,

Que cet Amour faſſe la Loi ;

Un Plus grand objet t'intéreſſe,

- Crains
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Crains en allarmant ſa tendreſſe ,

D'expoſer ton Pere & ton Roi.

O Ciel t quelles plaintes ſoudaines !

Quels cris ! tous les yeux ſont en pleurs !

Le ſang s'eſt glacé dansmes veines ;

· Je crains d'apprendre nos malheurs.

L'eſperance eſt-elle ravie !

Te perdons-nous; & pour ta vie

Fais-je ici des vœux ſuperflus ?

Aux larmes que je voi répandre,

Prince, je le dois trop entendre ;

Je te conſole, & tu n'es plus !

C'en eſt fait; une mort fatale

A l'Epouſe a réjoint l'Epoux ;

Je voi la couche nuptiale

Se changer en Tombeau pour vous.

Au ſéjour des divines flâmes

Tandis que s'envolent vos Amès,

Vos cendres vont ſe réünir.

O Ciel ! eſt ce grace ou vengeance ?

Eſt-ce hâter leur récompenſe,

Ou te hâter de nous punir ?

Je le voi trop ; ta main ſevere

Punit notre indocilité ;

Tu nous reprends dans ta colere,

Les dons que nous fit ta bonté :

Tu punis un Peuple volage,

Vain des ſuccès de ſon courage,

Ou par les revers abbatu ; -

Un Peuple, l'eſclave du vice, ' .

X 3 Qui
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Qui pour tout reſte de juſtice ,

Sçait louer encor la vertu.

Nous élevons preſque des Temples

Au Prince que tu nous ravis,

Contens de louer ſes exemples,

Mieux loüez s'ils étoient ſuivis.

L'humanité compatiſſante,

La juſtice perſeverante,

Le zèle ardent de tes Autels ;

Et cette active vigilance

D'un Prince qui croit la Puiſſance

Comptable aux beſoins des mortels.

Digne chef d'œuvre de la Grace !

Combien de vertus en lui ſeul !

C'eſt en lui que pour notre race

Devoit revivre ſon Ayeul.

Jaloux d'un Héroïſme utile,

Il eût pleuré le jour ſterile

Que ſes dons n'auroient pû marquer.

Prince; ainſi la France te louë,

Ainſi l'Univers l'en avoue ;

Je fais plus, j'oſe t'invoquer.

Oüi, ſans qu'un miracle m'atteſte

Ta nouvelle felicité ,

Je te croi de la Cour céléſte,

Sur la foi de ta Pieté.

Que là, notre intérêt t'inſpire,

Fais que L oUI s de cet Empire ,

Soit encore long tems l'appui ;

Obtiens qu'au gré de notre envie ,

Dieu
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· Dieu même commande à la Vie

D'étendre ſes bornes pour lui.

Soutiens nos Prieres des tiennes ;

De la Paix hâte le lien :

Aſſez long tems les mains Chrêtiennes

Ont répandu le ſang Chrêtien.

Que la Paternelle tendreſſe

Pour tes Fils encor t'intéreſſe ;

C'eſt l'eſpoir d'un Peuple allarmé :

Que tes vertus en eux renaiſſent ,

Et que pour t'imiter, ils croiſſent

Sous les yeux qui t'avoient formé.

Pour qui ſe r'ouvre encor la tombe ?

Chaque inſtant aigrit notre ſort ;

Avec les Epoux le Fils tombe !

Arrête inſatiable Mort.

Et toi, qui rends les faits célébres,

Vole, répands ces ſons funebres

Dont ma Lire a frappé les airs :

Que juſques aux derniéres races

Ce monument de nos diſgraces

Attendriſſe tout l'Univers.

M. Nicolas Catinat Maréchal de Fran

ce, connu par ſes grandes Actions, mou

rut ſans alliance le 23. Février 1712., en

ſa Terre de St. Gratian près Paris, en ſa

74 année. -

· Ilétoit Fils puînéde M. Pierre Catinat,

mort Doyen des Conſeillers du Parle

ment, & de Françoiſe Poille , Dame de
J - X 4 St,



464 M E R C. G A L ANT.

St. Gratian, & avoit pour Frere aîné Re

né Catinat, Seignenr de St. Mars Con

ſeiller d'honneur au Parlement , mort en

Janvier 17o4 qui de Françoiſe Frezon,

a laifſé pour Enfans Louis Catinat, Abbé

de St. julien de Tours, & Pierre Catinat

Seigneur de St. Mars , aujourd'hui Con

ſeiller au Parlement , qui a épouſé en

Juin 17oo. Marie Fraguier, Fille de Ni

colas Fraguier , Seigneur de Guyennes,

Conſeiller au Parlement , & de Jeanne

Charpentier.

La Famille de M. Catinat auſſi modeſte

qu'il étoit, n'a jamais voulu donner des

mémoires que je ſuis obligé de chercher

ailleurs, cela m'a fait differer le reſte de

cet article au mois prochain, en reformant

ce qui pourroit être défectueux dans ce pc

tit article.

M. N. Barjavel Prêtre , qui avoit été

nommé Abbé de la Vernuceen Août 171 I.

mourut le 24 Février 171 z.

M. François Paul le Févre Chance

lier , Seigneur d'Ormeſlon, du Cheret ,

Maître des Requêtes & Intendant de la

Généralité de Soiſſons , mourut ſubite

ment à Paris, le 2 1. Février. -

M. Claude Châtelain , Chanoine ho

noraire de l'Egliſe de Paris , mourut en

ſa Maiſon Clauſtrale le 2o. de ce mois,

âgé de 73 ans. Il y a quelques années

qu'il s'étoit démis de ſon Canonicat,en fa

veur de l'Abbé Châtelain de Tilly ſon

- *. Ne
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Neveu. C'étoit un homme d'une erudi

tion profonde, particuliérement en ce qui

concernoit l'Hiſtoire des Saints, qui eſt

le nom qu'onpeut donner au Martirologe

Univerſel, que ſes infirmitez cauſéespar

une grande aplication & ungrandtravail ,

l'ont empêché d'achever; enfinſon éloge

eſt contenu dans ce qu'en a dit un célébre

Auteur , Caſtellanum ſuum mon cognovit

, Saeculum, que le Siécle n'a pas connu ce

que valoitun de ceux qu'il doit compter au

nombre de ſes grands hommes. En effet

lesplus Sçavans Prélats, les Auteurs les

plus illuſtres ne mettoient point la dernié

re main à leurs Ouvrages ſans l'avoir con

ſulté, & trouvoient chez lui des déciſions

ſures & Sçavantes. C'eſt une perte non

ſeulement pour la France, mais pour l'I-

talie , pour l'Eſpagne , Hollande, Ro

me, Milan, & autres lieux, d'où il étoit

conſulté. Le Sçavant Pere Papebroh

d'Anvers , avoit avec lui un commerce

d'érudition. Enfin la reforme des Bréviai

res de Paris, de Cluny, de Sens, d'Or

leans , d'Evreux , de Lion & une infi

nité d'autres , ne doit ſa pureté qu'à

l'exacte capacité qu'il avoit ſur ces matié

res dans leſquelles il étoit conſommé.

Dame Helene d'Aligre, Veuve de M°

Claude de Laubeſpine, Marquis de Ver

deronne, mourut le 1 6. Mars 17 I 2.

M. Grabriel du Maitz, Chevalier Sei

gneurdeGoimpy,St.# &c, Intendanº

5 le



466 MERC. G A LANT.

Juſtice, Police, Finance , & Marine ,

aux Iſles de Terre-Ferme& de l'Amérique,

mourut le 19. Mars 1712 .

Dame Anne le Clerc de Leſſeville ,

épouſe de M. Armand deSt. Martin, Che

valier Seigneur de Taverny, Montabois

&c. Conſeiller du Roi en ſa Cour de Par

ment , mourut le 2I. Mars 171 2.

Onparlera de cet Article & de quelques

autres de ce mois ci plus amplement dans

l'autre, & l'on tâchera d'orner les Arti

cles ainſi différez, de quelques éruditions

Hiſtoriques ſur ces Familles, ou ſur d'au

tres faits qui conviendront au ſujet , afin

de dédommager l'ancienneté de ces nou

velles dont il eſt difficile d'avoir ſi tôt des

Mémoires.

####

NOUVE L L E R E C E NTE

L vient d'arriver une nouvelle de Flan

L dre dont le fond eſt déja confirmé,

mais comme l'Impreſſion preſſe, on ne

vous donne ici que le premier détail qui en

eſt venu, & dont quelques circonſtances

pouroientêtre ſujetes à reforme : voici ce

qu'on en dit aujourd'hui.

M de Vivans avoit fait un détachement

pour faciliter l'arrivée d'un Convoi pour

Maubeuge, &pourachever d'en remplir

• " les
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les Magazins,comme on a fait dans toutes

nos Places : nos gens conduiſoient leCon

voi lorſqu'ils eurent avis que cinq-cent

chevaux des Ennemis venoient pour l'en

lever : les nôtres jugerent que les Enne

· mis les voyant un nombre à peuprès égal

i n'entreprendroient pas de les attaquer.

Notre Commandant mit en Embuſcade

la plus grande partie de ſon eſcorte , &

marcha très lentement avec le reſte, qui

étant en très petit nombreattira les Enne

mis, & c'eſt ce qu'il ſouhaitoir; caraprès

une manœuvre dont on ne ſçaitpas encore

bien le détail : on fit donner inſenſible

ment les Ennemis dans l'embuſcade , &

tous ſe rejoignirentſureux, en ſorte qu'ils

ont été taillez en Piéces : on dit que tous

nos gens ainſi réünis nc compoſoient en

core qu'environ quatre cent hommes.

#

#

#

X 6 SE



468 MERC. G ALANT.

#######

S E R E N I S S I M I

GALLIARUM DELPHINI

ET D EL P HINAE

E P I T A P H I U M.

Hie quos eterno deflebit Gallia lucine

Conjugis atque viripalvis ſs umbrajacent.

His idem iumulus , quibus unum peétas

amore ,

Ereptis morbo pracipitique mece.

o crudele mimis fatum : mediâ ceciders

juventâ

Noſtraque cum illis, heu ! gaudia ſpeſque
cadunt.

Hos inimica rapitſors ques msdo regna ma

mebant ;

Imperio meritis major uterque ſuiº.

Hac Delphina fuis virtute Cs ſanguiwe

clara ,

Hic Delphinus amorgentis, 3s omme decus.

•aéftulit bunc nobu fiorentibus Atropos an

zate ,

Lilia quem •ptabant gloria noſtra ruit.

Marc numquam fuerat meque par pietate

futurus,
t - JHºwé
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Hanc Muſe ſtudiis instituere ſuis.

Hunc mors invidit Regem , invidiſſet (s
orbis :

Luctibus buic noſtris vita pereunis erit.

Derniéres Nouvelles.

Du 25. Mars.

Tous les Colonels onteu ordre de par

tir pour ſe rendre à leurs Regimens : les

Officiers Généraux n'ont eu ordre que de

ſe tenir prêts.

Le Gouvernement de Fort-Louis a été

donnéà M. de Permangle.

On écrit que les Turcs ſont entrez en

Pologne avec le Roide Suéde, & que ſur

cet avis, on a changé les diſpoſitions du

voyage de l'Archiduc en Hongrie. On a

contremandé pluſieurs Regimens qui
avoient ordre d'aller en Flandres.

Dans le Mercure de Septembre dernier

onaoublié dans l'Article des Mariages ce

lui d'un homme de cent deux ans , qui

avoit épouſé une femme de ſoixante & dix

· huit ans : on en fit les nôces à S. Lo Et ce

Mari nommé Antoine de la Rillere Thi

, bouſt, eſt mort le quatre de ce mois.

C'eſt un Colonel Eſpagnol , nommé

Scevola quia défaitles cinq cent Chevaux

- dont on parle dans un autre endroit du

Mercure. -

x 7 . M.
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M. le PrincedeDombes eſt hors dedan

CI,

M. de Vandôme eſt guéri de ſa goutte,

quiavoit retardé ſon voyage ſur la Fron

tiére de Valence pour avancer la Campa

I1C.

C'eſt la Reine d'Eſpagne qui aprit la

mort de Monſeigneur le Dauphin au Roi

ſon Frere ; on ne ſçauroit exprimer la

· douleur du Roi & de la Reine, ni la part

· que les Eſpagnolsy ont pris.

Le Roia fait la Cene comme de coûtu

me le Jeudi Saint, en lavant les pieds à

douze pauvres, ſervis par Monſeigneur le

Duc de Berri , Monſieur le Duc d'Or

leans , & d'autres Princes & Seigneurs.

M. l'Evêque de Tournai a fait l'Abſoute,

& l'Abbé de Copis de la Fare, le Diſcours

ordinaire. -

Le 5 de ce moisMilord Pelham,mourut

ſubitement à ſa Maiſon de Campagne ,

proche Londres. "-

Le Chevalier de Soiſſons, Neveu du

#•Eugéne, eſt mort de la petite vero
lC,

Le 7. de ce mois le Duc d'Ornmond fut

déclaré Général & Commandant en

Chef des Troupes qni ſont aux Païs-Bas,

à la ſolde de la Reine; le Comte d'Arran,

ſon Frere , a été fait Grand Maître de

l'Artillerie en Irlande. .

Le Duc de Beaufort a été fait Gouvcr

#º du Comté de Gloceſter à la place du
Comte Berklei, Le

·
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•T

Le Procurateur Ruzzini eſt parti de

Veniſepour ſe rendre en Hollande, &aſ

ſiſter aux Conférences d'Utrccht pour la
Paix.

Dona BernardinaVeuve deDomHora

zio Albani, s'eſt retirée dans le Monaſté

re de Torre de Specchi.

E N I G M E.

3eſai Fils de celui de qui jefus le Pere ;

3'ai donné la vie à ma Mere ;

Sans deſſein , ſausſ#avoirſijefais bien ou
mal ,

| Inaniméjeforme anparfait animal :

Ma faicheur peu durable eſt pour legoût

qui l'aime

D'une délicateſſe extrême ,

Puiſque celai qui la reſſent le mieux

Me rebuteſ tôtqueje luiparois vieux.

3e ſuis bonpoar le maigre G9 peu propre au

Caréme,

Aaſſin'eſt-cepa lui qui rend maface bléme:

Mon corps doux &s'poli n'eſt paifort déga

gé » -

Cependant jefigure aſſez bien à la Table

Où ſouvent un ragout qu'on trouve déleéfa
ble

Sans moi ne ſeroit pas mangé.

Chaºs
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Chanſon à dormir.

Venez admirer ma ſcience ;

J'aprens à dormir ſcavamment ,

Comme l'on dort à l'Audience.

Ronflez, ronflez gravement,

La tête levée,

Ouvrez les yeux en dormant ,

Et baillez la bouche fermée.

E T R E N N E S.

Voyage de l'Amour & de l'Amitié

Ris tout exprès pour vous

Ces Dieux ont fait ce voyage ;

Il vous doit être aſſez doux

Qu'à s'accorder on engage

Les Maîtres de l'Univers,

Qu'on voit rarement enſemble.

Faſſe le Ciel, que les Vers

De celui qui les raſſemble

Pour vous ſeule dans ſon cœur

Iris, ayent l'art de vous plaire ;

Vous qui ſeule pouvez faire

Sa fortune & ſon bonheur ;

Puiſſe ſa nouvelle année

Pafler comme une journée,

Les jours comme des momensa,

Que du reſte de nos ans "

L3
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La courſe ſoit fortunée ,

Et que notre deſtinée -

Nous faſſe avec ces beaux jours

Si doux, ſi dignes d'envie,

Trouver la fin de la vie

Dans la fin dc nos Amours.

L'Amour, partant de Cithére

Pour ſe rendre auprès d'Iris,

Inquiet de n'oſer faire -

Seul ce voyage à Paris,

Viens, dit-il, à l'Amitié

Viens, chere Sœur, par pitié

Servir de guide à ton Frere ;

Car je ne veux en ce jour,

Quoique le Conteur publie,

Qu'il ſoit dit que la Folie

Serve de guide à l'Amour.

Chacun de nous a ſes charmes :

Je te prêterai mes Armes,

Prête-moi, ma chére Sœur,

Ton air Sage, ta douceur,

Cette tendreſſe durable

De qui la ſolidité

Souvent n'eſt pas moins aimable

Que l'eſt ma vivacité.

Cela dit , pour ce voyage

Ils troquerent d'équipage ;

Ils volent ; ſur leur§
On vit d'abord s'enflammer •

Tout ce qui dans la Nature -

Juſques à cette avanture

Avoit refuſé d'aimer. · · ,

Plus de Bergere cruelle, -
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Plus de malheureux Berger,

Chacun qui voulut changer

Trouva Maîtreſſe nouvelle;

Qui voulut reſter Amant

Retrouva dans ſa Maîtreſſe

Pour un reſte de tendreſſe

Un nouvel empreſſement.

Les Amis ſe réchaufferent ,

Tous les cœurs ſe renflammerent,

On s'aima même à la Cour ;

Et la triſte indifférence

Sentit dans ſon froid ſéjour

Echauffer ſon indolence

Aux approches de l'Amour.

Tandis qu'avec diligence

Ces Dieux traverſent les airs »

La nuit déployant ſes voiles

D'un crêpe ſemé d'étoiles

Enveloppa l'Univers.

Iris cependant livrée

Aux charmes d'un doux ſommeil,

De ſes pavots enyvrée

Attendoit que ſon réveil

Sur ſon tein eût fait éclorre

Bien plus de Fleurs que l'Aurore

N'en avoit fait naître encore

Sur le chemin du Soleil.

Quand tout à coup à ſa porte

Cette belle entend du bruit.

Qui, dit elle, de la ſorte

Oſe entrer ici la nuit ?

C'eſt un Enfant miſerable,

Répond d'un air pitoyable

Cet
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Cet Enfant, maître des Dieux ,

Qui vient chercher en ces lieux

Un azile à ſa miſère

Auprès de vos agrémens.

Je ſuis chargé par ma Mere

Pour vous de cent complimens.

On me banit, on me chaſſe ,

Je trouve dans ma diſgrace

Peu de cœurs aſſez bien faits -

Pour me donner encore plaçe.

On me traite de cruel ,

On me traite de parjure,

Et ſans être criminel

Non, il n'eſt ſorte d'injure

Dont je ne ſois accablé ;

On diroit que j'ai troublé

Tout l'ordre de la Nature ,

Cependant quelle impoſture !

Sans moi, les hommes n'auroient

Qu'une languiſſante vie.

Je fais naître leurs deſirs,

Je fais les ardens plaiſirs

Par qui leur Ame eſt ravie

Sans moi qu'ils ignoreroient !

Et je voi leur injuſtice

Oublier tous mes bienfaits,

Et ſur un leger caprice

Traiter même de ſupplice

Les biens que je leur ai faits.

Votre pitié vous engage

Au ſecours des malheureux ;

Votre cœur eſt généreux, -

Et par un doux aſſemblage J'ai
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J'ai toûjours vû ſa bonté

Compagne de ſa beauté. .

Pour un Enfant maltraité,

Dit Iris , votre langage

Me paroît bien doucereux ,

Avec cet air langoureux,

Ce ton doux, cet équipage :

Ne ſeriez-vous point l'Amour ?

Je le ſuis , mais las ! je n'oſe

Vous parler de mon retour,

Je ſçai que je ſuis la cauſe

· D'une infinité de maux

Dont l'affreuſe jalouſie

Et ſa triſte freneſie

Ont troublé votre repos.

Qui fit ſeul votre ſouffrance ,

Doit faire votre bonheur ;

Auſſi viens-je en recompenſe

Vous faire preſent d'un cœur

Digne de votre tendreſſe,

Comme il n'eſt point aujourd'hui

Hormis vous , d'autre Maitreſſe

Au monde digne de lui. -

Ce cœur eſt fait pour le vôtre

Je les ai faits l'un pour l'autre ;

De mille & mille agrémens

Votre ardeur ſera†

Et vos doux engagemens

Feront de tous les momens

D'une ſi charmante vie

Autanr de jour de Printems.

Le moyen, à ta parole,

Dit Iris, d'ajoûter foi !
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Volage, n'eſt-ce pas toi,

Qui ſous cet eſpoir frivole

Trompas ma crédulité ?

J'en conviens, la vérité -

N'eſt pas toûjours mon partage ,

Répond l'Amour : mais je gage,

Que ſur ma ſincérité

La caution que j'amene

Va raſſurer votre cœur,

Et le convaincra ſans peine.

L'Amitié, ma chére Sœur, -

Ici preſente s'engage -

A tenir tous mes Sermens,

Que dans l'ardeur de vous plaire

Pour les rompre, j'ai fait faire

Exprès aux autres Amans.

Ta prudence eſt non commune,

Amour, en cette action ; •

Qui fut , ſoit dit ſans rancune,

Si ſujet à caution · c

Fait très bien d'en mener une

En pareille occaſion.

Sans elle accepter je n'oſe

Le cœur que l'on me propoſe,

Avec elle je le veux ; -

Et ſans vous laiſſer morfondre . • • .

Plus long-tems ici tous deux , -

Si votre Sœur veut répondre

D'unir la ſincérité

A votre vivacité,

Amour, j'accepte avec joye

Ce cœur que Venus m'envoye,

Et je ſigne le Traité. -

- Piece
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##

Piece Nouvelle.

Dialogue entre un Berger &- une

Bergere, par M. D. A.

L E B E R G E R.

Phi, , tous nos Bergers vous repetent

ſans ceſſe, -

Qu'ils ſentent pour vous de l'Amour ,

Je les voi gémir chaque jour

D'un nouveau tourment, qui les preſſe ;

Je ne puis comprendre leurs maux ,

Je voi tous les jours leurs troupeaux

Auſſi gras que les miens, bondir dans cet

te plaine ;

Les biens que le Printems amene

Sont communs à tous les Bergers,

Etpourtous, les Zephirs legers

Rafraîchiſſent nos Champs de leurs dou

ces haleines. .. |

Quelles peuvent être les peines,

Qu'ils vous racontent tous les jour s ?

Belle Philis, daignez m'apprendrc

Quepeuvent être ces Amours,

Quifont couler les pleurs que je leur voi

répandre. - . -,

LA
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L A B E R G E R E.

Vous le ſçaurez à votre tour,

Attendez ſans impatience ,

Berger , à connoîtrel'Amour,.

Gardez votre heureuſe ignorance

Autant que ce Dieule voudra,

Quand le fatal moment viendra a

Pour acquerir cette ſcience,

Malgré toute votre innocence,

Votre cœur vous avertira.

L E B E R G E R. - º -

Suis-je le ſeul de ces Campagnes,

Qui ne connoiſſe pas l'Amour ?

L A B E R G E R E.

Berger , mesaimables Compagnes

Vous le feront connoître un jour.

L E B E R G E R.

Non, belle Philis, ce myſtére ©

Dont les Bergers ſeplaignenttous , i r

J'aimemieux l'apprendre de vous |
-

- - º -

Centfois, que d'une autre Bergere

L A B É R G E R E.

Ehbien , ſçachez doncquel'Amour se
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Se prend dans les yeux d'une Belle,

Le ſenſible Berger , qui la voit chaque

jour -

Lui trouve chaque jour une grace nouyel

le :

Ce feu s'augmente inceſſamment

Auprès de l'aimable Bergere,

Il devient enfin untourment

Si le Berger la trouve fiére.

L E B E R G E R.

Si vousnommez Amour, ee feu quîbrûle

CIl IlOllS »

Etdont on ne peut ſe défendre,

Ai je beſoin de vous apprendre

Que je brûle d'Amourpour vous ?

L A B E G E R E.

Berger, il n'eſt pas tems, je dois encor

vous dire , , -

Qu'il eſt unAmour impoſteur,

Quine cherche qu'à ſe produire,

Au lieu que la ſincere ardeur

Qu'un veritable Amour inſpire,

Eſt un ſecret de notre cœur, - | |

Dont les yeux ſeuls doivent inſtruire. .

L E B E R G E R.

N'oubliez pas, Philis, ſi vous faites un
: choix ,

Que
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Que ſans ſçavoir le nomdu Dieu qui fait

qu'on aime

J'en ai rempli toutes loix,

Jugez de mon Amour extrême,

Sans ceſſe je vous regardois ,

Si c'eſt ainſi qu'un cœur ſoupire ,

Ah ! quand j'aurois connu tout ce que je

ſentois

Aurois-je pû mieux vous le dire ?

L A B E R G E R E.

Oui, mais vous en dites autant

A la Bergere Floriſelle,

Lors que d'un air vif & content

On vous voit danſer avec elle.

Je ſçai qu'à louër ſes appas

La Fête d'hier s'eſt paſſée ,

Vous ſuivîtes long-tems ſes pas,

Et même ſa rigueur en parut offenſée :

Sans ſes refus enfin , vous ne m'aime

#

$

riez pas.

L E B E R G E R.

Je trouvois du plaiſir à voir cette Bergere,

Je ne puis le déſavouër,

J'aimois à l'entendre louër :

Mais expliquez-moi ce myſtére ;

Ses appas me paroiſſoient doux ,

Floriſelle ſçavoit me plaire,

Et parmi ces plaiſirs je ne penſois qu'à

Vous; º

#ſ'6me W, Y Phi
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|

|

Philis, ne ſe peut-il point faire ,

Qu'elle ait quelques-uns de vos traits ?

Les Bergers n'aiment ils jamais

Ce qui reſſemble à leur Bergere ?

L A B E R G E R E.

Laiſſonsces diſcours dangéreux,

Réjoignons nos Troupeaux, retournons

à la plaine ,

Reſervons tous nos ſoins pour eux ,

Le reſte donne trop de peine.

L E B E R G E R,

Helas déja nous nous quittons ?

Craignez vous que dans ces Prairies

Un Loup enleve nos Moutons ?

Voici les miens errans ſur ces herbes

fleuries,

Ils mefurentbien chers : mais je lesdon

IlC tOllS »

Philis, pour être encore unmomentavec

VOlIS»

L A B E R G E R E.

Je vous ferois, Berger, le même ſacri

CC ,

MesTroupeaux ne ſont pas ce que j'aime
le mieux ;

Je conſens même qu'à mes yeux

ºn LouP cruel me les raviſſe,

Si
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Si contre un plus doux artifice .

Je puis garder helas, un bien plus pré,
cieux. - -

L E B E R G E R. .

Helas : ſi pour me fuir vous allez dans

ces plaines, -

Quevais je devenir tout le reſtedujour ?

Je voulois connoître l'Amour,

Je ne connoîtrai que ſes peines, i .
1 ) , i - ,

L A B E R G E R E. .

D'aujourd'hui tu vis ſous ſa loi,

Et tu te plains de ſon empire : -

Sur lui j'auraitantôt cent choſes à te dire,

| Tune le connoispas encor ſtbien que moi.

· L E B E R G E R.

Belle Philis, mon cœur ſoupire,

e ne pas le connoître mieux,

Demeurez encore en ces lieux
Pourachever de m'en inſtruire. . -

Mais vous fuyez, Philis, non ne l'eſpe

s : rez pas , , > : º : " -

Sans vous je ne ſçaurois plus vivre.

Tircis à force de la ſuivre

La fit revenir ſur ſes pas,
Auprès† couché ſur la fraîche ver.

- dure

Tircis lui di en ſoupirant
Y 2 Tout
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Tout ce que la ſimple Nature

Sçait dicter au plus ignorant.

Philis dont le cœur étoit tendre .

Ne put ſe laſſer de l'entendre,

Et connut trop tard le danger.

Pour une Bergere amoureuſe

L'ignorance d'un beau Berger

Eſt mille fois plus dangéreuſe ,

Que l'expérience trompeuſe

D'un Berger ſujet à changer.

La nuit commença ſa carriére

Trop tôt pour de telles amours ;

Il falut ſe quiter, & la jeune Bergere

Finit par ce tendre diſcours : - - -

Tu viens d'apprendre en ce Bocage , .

Ce que c'eſt que l'Amour au comble des

ſouhaits , '

Puiſſe-tu n'apprendre jamais

Ce que c'eſt que l'Amour volage.

########

L E T T R E

De Quebec, le 1o. Novembre 171 I.

\ • ' -

M o N s I E U R,

Vous vous attendez ſans doute à un dé

tail exact de ce qui s'eſt paſſé dans les Ré.

gions
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ions froides de l'Amérique que nous ha

† ; & ſur tout d'être informé à fond

de l'entrépriſe des Anglois ſur la Colonie ;

en effet, rien de mieux concerté, rien de

plus meſuré que ce qu'avoient projetté

nos Ennemis , principalement cette an

née, pour ſe rendre maîtres de toute la

nouvelle France, ſi le ſuccès avoit répon

du à leur attente.

Il faut remarquer, Monſieur , qu'il y

avoit dix ans ou environ, que les Anglois

nos voiſins, aidez de ce qu'ils appellent

ici la vieille Angleterre, formoient le deſ

ſein de joindre à leurs Colonies celle du

Canada, qui ſeroit fort à leur bienſeance.

Ce que les François poſſedent dans la

grande & vaſte Iſle de Terre-Neuve, &

dans ce que nous appellons le Canada ,

qui eſt plus important au Roi que l'on ne

penſe. Le Perou eſt au Roi d'Eſpagne

une Mine bien avantageuſe : mais la pê

che de la Morue ſur le grand Banc l'eſt

peut - être autant , ſi l'on conſidére que

c'eſt non ſeulement un fonds , auſſi bien

que les Mines de l'Amérique Méridionale,

dans lequel on ne met rien, & dont on

tire beaucoup , par cette poudre ſi paſſion

nément aimée des hommes, au moinsdes

Européens. Le Roi au milieu de la Paix,

par le moyen de la pêche des Morues de

Terre - Neuve , entretient un nombre

conſidérable de gens de Mer & de Mate

lots, qui dans les changemens des affai

- Y 3 rCS3

*
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res, ſont# le ſervir dans les

armemens de Mer; ce qui eſt ſouvent très

avantageux - , , . -

·Celà ſuppoſé , pour revenir aux grands

deſſeins des# is ſur,ð & ſur

l'Iſle de Mont Real, c'eſt â-dire,#
l'uſage† ce Pais-ci, ſur le Ca

nada d'enbas & ſur celui d'en haut, il ne

ſera point inutile, Monſieur, de vous re

mettre ſous les yeux la conduite habile &

très prudente , que M. le Marquis de

Vaudreüil , Gouverneur Général de la

nouvelle France, a gardée juſqu'à Pre

ſent, pour empêcher les Ennemis d'éxé

cuter un deſſein qu'ils commençoient à

ébaucher,

Ce fut pour cela qu'en 17o3.,(je me

contenterai de cette époque ) M. de Beau

Baſſin, ſous les ordres de M. le Général »

à la tête d'un † , compoſé de Ca

nadiens, & de Sauvages Iroquois, \b-

naxis , & autres , ſe mit en marche vers

la fin de Juillet de cette année; & qu'au

bout d'un mois la petite Armée ſc trouva

au milieude † leterre, où

elle s'emparade pluſieurs poſtes. -

, La même année 179; à la fin du mois

de Décembre : M. de Rouville , autre

Officier Canadien , emporta d'Aſſaut la

Ville de Dierfields , dans la nouvclle An

gleterre. lesA 1 1

| En 17o4: les Anglois voulurent t

le# 'A-

- cadie,
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，

cadie, quifait partie de la nouvelle Fran

ce. Le Colonel Chevoi, qui comman

doità la Flote Angloiſe, quiavoit mouil

lédans la Baye Françoiſe, dans le dellein

de faire une deſcente, fut repouſſé à deux

attaques qu'il fit avec vigueur , ſes Vaiſ

ſeaux briſez & fracaſſez , & contraint de

s'en retourner à Baſton. »

Dans letems que les Anglois mettoient

tout en œuvrepour s'emparer de la Capi

tale d'Acadie, Peter Schuler, Comman

dant d'Orange, dans la nouvelle York,

vint préſenter ſix Colliers aux Sauvages

nos Alliez, dans l'intention de les mettre

de ſon parti : mais ils tinrent ferme pour

nous, &demeurerent ſur leurs nattes.

Le Canada ſe trouva en 17o5. plein

d'Anglois quenous avions pris en Acadie,

dans la nouvelle Angleterre, & dans

New-York, en differens partis que nous

avions formez. Parmi ces priſonniers

étoit le Miniſtre de Dierſields, place de

la nouvelle Angleterrc. Joſeph Dudlei,

Gouverneur de Baſton , Capitale de la

nouvelle Angleterre, envoya à Quebec

Jean Livingſton Major , pour négocier

léchange avec notre Général le Marquis

de Vaudreüil.

Cefut cette même année 17o5. que les

Canadiens, ſous la conduite de M. Beau

cour , Capitaine d'un merite reconnu ,

égalementhabile dans l'Artde fortifier les

Places, & dans les entrepriſes de Guerre»
Y 4 ſe
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ſe rendirent maîtres des environs du Fort

S.Jean, Poſte des plus importans que les

Anglois poſſedent dans l'Iſle de Terre

Neuve, vers l'embouchure du Fleuve S.

Laurent.

L'échange des Anglois priſonniers ne

put ſe conclure qu'en 17o 6.

Toute la nouvelle Angleterre fut en

17o7.bloquée, s'il m'eſt permis de parler

ainſi, par nos Sauvages Alliez , les Ha

bitans n'en oſoient ſortir pour faire leur

moiſſon.

L'entrepriſe de l'Academieayant été remi

ſe en delibération au Conſeil de Baſton ,

on reſolut le Siége de Port-Royal. Le

commandement en futdonné au Colonel

Marsh. Cette Flote parut dans le Baye

Françoiſe au commencement de Juin.

Une expédition mémorable ce fut celle

de Haveril , ſous le commandement de

M. de Rouville & de Schaillons, aidez des

Sieurs de Contrccour , & de la Gauchetié

re ; elle jetta la terreur dans Baſton , Ha

veril, & dans ſon Voiſinage : nous enle

vâmes ce Poſte aux Anglois, malgré leur

valeur & leur habileté.

On changea de Batterie en 17c9. & au

milieu des neiges & d'un froid, tel qu'il ſe

fait ſentir dans l'Amérique Septentriona

le, les Canadiensallerent prendre le Fort

Saint Jean, & ſix Poſtes importans par la

Pêche des Moruës& d'autres Poiſſons que

!'on fait aux attérages de ce Fort & aux

， Bancs
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Bancs voiſins : auſſi-tôt après le Général.

Nicolſon, Weteche mit en Mer une Flot

te nombreuſe, & leva une Armée ſuffi

ſante pour attaquer Mont-Real : mais la

Flote fut contremandée par les Anglois

qui étoient en Portugal , Nicholſon

marcha à la tête des ſiens, prit le chemin

de Lac Champlain.

Me voici à l'année 171o. qui eſt le ter

me de la derniére Lettre que j'ai eu l'hon

neur de vous adreſſer : je vous y ai fait voir

comment M. le Marquis de Vaudreuil no

tre Général, avoit mis les Anglois de la

nouvelle Angleterre, ceux de la nouvelle

York , & les Sauvages leurs Alliez, en

état de ne rien cntreprendre ſur nos Habi

tations. C'eſt à la fin de 171o. que M. le

Chevalier de Beaucour, Capitaine Inge

nieur, fort eſtimé dans la nouvelle France,

& fort habile dans l'ArchitectureMilitaire,

a élévé le Fort de Pontchartrain, vulgai

rement appellé de Chambli. On y a mis

cette année, vers la fin de Septembre, la

derniére main. C'eſt un puiſſant Rempart

contre les entrepriſes du côté du hautCa
nada. -

Les choſes étant en cet état , lorſque

les Anglois nos voiſins, ſecourus de ceux

de la vieille Angleterre, ont fait les der

niers efforts pour ſe rendre maîtres dela

nouvelle France, en l'attaquant paren

bas, c'eſt à dire en Aſſiégeant Quebec ,

quieneſt la Capitale.

- - Y 5 Le
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Le Major Liumgton , Anglois » aC

compagné du Baron de Caſtin , François,

partirent de ce Païs là, vers la fin d'Oc

tobre de l'année 171o. , pour travailler à

un échange de priſonniers, que gardoient

en Acadie les Sauvages nos Allſez : ils ſe

ſervirent de la voye du Canot pour aller

par Eau ; leur petit Bâtiment ayant tour

né , & un de leurs Domeſtiques noyé,

ils furent obligez de continuer leurvoyage

»ar Terre,† les Neiges & les Marais,

'travers les Bois # ils furent cinq jours

ſans trouver d'autre nourriture que ce

qu'ils trouvoient ſous les Neiges cngra

tant la Terre. Deux de leurs gens s'éga

rerent en cherchant à vivre, & j'ai ſçû

depuis de l'un d'eux une remarque aſſez

curieuſe.

Animaux quifont du feu, dans des

eſpéces de cavernes ſous des roches.

Reſſez par la faim,& cherchant aux dé

· pens de leur vie de quoi manger, c'eſt

à-dire ſuivant des tracés d'AnimauxSau

vages , pour en trouver quelqu'un qu'ils

puſſent tuër pour le manger, ils trouverent

en pluſieurs endroitsde ces Cavernes depe

tits monceaux, ou Magaſins d'Animaux

differens, qui leur parurent commedéſe

chez & brûlez aufeu ; cela leur fit croire

ºue quclqucs Sauvages habitoient ces Ca
VCIIlCSs

!
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vernes. L'extrême faim leur fit manger

quelques morceaux de ces Animaux deſe

chez, & ſi durs , qu'à peine pouvoient-ils

en déchirer avec les dents. Ils remarque

rent danstous ces endroits où étoient ces

Monceaux, de grandes places noires, &

des reſtes de branches brulées , ce qui leur

avoit fait conclure, comme j'ai dit, que

des hommesſeuls pouvoient avoir roti ces

Animaux : mais ils remarquoient en mê

mc rems qu'ils étoient deſechez avec le

cuir , le poil, les entrailles, en un mot

fans aucun aprêt; enſuite ils trouverent

an bout de ces Cavernes quelqu'un de ces

Animaux qui fuioient & qui étoientcom

me des eſpéces d'Ours, mais plus alongez,

& ſi timides, que du plus loin qu'ils les

avoient entendus ils avoient toûjours fui.

Ils n'oſerentpourtant avancer plus loin :

mais en reprenant leurroute ilsaperçurent

dans un autre enfoncement une lueur de

feu.La curioſité les fitavancer ſi doucement

u'ils virent deux de ces Animaux auprès

e ce feu mourant, & qui fuyant d'une

grande vîteſſe donnerentà nosgenslahar

dieſſe d'avancer juſqu'à un braſier, où ils

virent pluſieursde ces Animaux brulez &

de ſechez, encor tout brulants, & d'au

trestous cruds. Enſorte qu'après pluſieurs

autres remarques qu'ils firent, ils nedou

tçnt point que ces Animaux fuyarsn'ayent

l'Art d'alumer du feu, & la prévoyance

dedéſecher &bruler##ºusdont#
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ſe nouriſſent, parce qu'aparemment ils ne

lespeuvent atraper qu'en de certaines ſai

ſons.

Au commencement du printems de cet

te année 1711. Weteh Officier Anglois

prit le parti de s'engager dans la Flote que

l'on équipoit à Baſton pour aſſiéger Que

bec , ayant quelque connoiſſanee de la

Riviére S. Laurent : il quitta pour cet

effet l'Acadie & le Port Royal, que Fran

çois Nicholſon avoit pris au commence

ment d'Octobre de l'année 171o. & que

l'on auroit repris, ſi le Gouverneur Fran

çois, qui commandoit dans ce Pais & dans

cette derniére Place ne l'eût rendue un peu

trop vîte , lui quil'avoit ſi bien défenduë

en 17o7. Les Anglois ſe ſont vûs depuis

la priſe même de Port-Royal réduits plus

d'une fois à nous y laiſſer rentrer, ſi M. le

Marquis de Vaudreüil, qui avoit déja en

voyé des Officiers de diſtinction & du pre

mier rang , avec un Corps de Canadiens

alertes & braves pour aider les Acadiens .

reſtez fidéles au Roi , pour rependre le

Port-Royal, n'eût été obligé de ſurvenir

en les rappellant, à ce qui étoit de plus

Preſſé , je veux direà la ſureté deQuebec,
& de l'Iſle de Mont-Real.

· Vers la fin de Juin de la même année

les Anglois firent un Détachement ſous la

ºonduite de Rith .., qui fut menacer quel

º #abitans de l'Acadie, de les paſſer
.5ous au Fil de l'épée. Sur
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Sur cette menace un Chef des Sauvages

appellé l'Aimable, aſſembla auſſi-tôt tren

te de ceux de ſon Village des plus braves,

& les exhorta (les Chefs parmi les Sauva

ges de l'Amerique Septentionale, exhor

rent & prient ceux qui les ont choiſis pour

leur Chef plûtôt qu'ils ne leur comman

dent) de ſe ranger tous & chacun derrié

re des Arbres le longd'une Riviére voiſine

du chemin, qu'il jugeoit que le Capitaine

R. devoit tenir. En effet les Anglois ayant

peu de tems après paru dans leurs Canots,

le Chefdes Abnakis les ſomma hardiment

de ſe rendre & de mettre bas les Armes,

les Anglois au contraire ſe mirent en de

voir de faire une décharge ſur les Sauvages.

Ceux-cibien inſtruits par leur Chefavant

le premier coup de fuſil ſe trouverent tous

ventre contre terre ; la décharge des An

glois faite, les Abnakis la firent à leur

tour : mais en choiſiſſant chacun leurhom

me qu'ils ne manquercnt point ; puis

ayant pris leurs haches en main, tombe

rent ſur le reſte, qu'ils couperent enmor

ceaux. A peine quelques-uns de ces An

glois ſe ſauverent juſqu'au Fort; ce qui

cſt de remarquable , c'eſt qu'aucun des

Sauvages ne fut bleſſé. Rith .. fut pris avec

deux autres Officiers de la Garniſon de

Port-Royal , & cinq ou ſix Soldats.Ruh...

ayant ſupplié le Chef des Anakis de lui

laiſſer la liberté d'aller prendre au Fort de

quºiººrººt # à Quebec, #
7 4
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il voyoit bien qu'on alloit le mener, le

Sauvage ne lui accorda que vingt quatre

heures pour cela, lequel tems expiré s'il

ne ſe rendoit auprès de lui ponctuelle

ment,, il le menaça de caſſer la tête aux

Officiers&auxSoldats compagnons de ſa

captiyité, & quiplus eſt de ne faire jamais

artier à qui que ce ſoit de la Nation An

gloiſe s'il manquoit à ſa parole..

Le Capitaine Ruh. revint exactement,

l'Aimable , Chef desSauvages Anakis de

l'Acadie, étant arrivé à Qgebecavec ſept

† après une marche telle que

a font les gens de ſa ſorte, c'eſt à dire à

travers d'épaiſſes Forêts, des Riviéres ou

des Lacs , d'affreux deſerts, alloit ſou

vent viſiter le Capitaine R. ſon principal

priſonnier dans unebonne Auberge à Que

bec , car on lui avoit donné cette Ville

pour priſon,, L'Aimable qui trouvoit les

ragoûts de ſon auberge meilleurs que ſes

Ghaudieres ſauvages , buvoit & mangeoit

ſi fréquemment avec lui , que cet Offi

cier ayant voulu s'en plaindre le Sauvage

lui dit : oh oh tu devrois plûtôt me remer

cier de cequeje t'en laiſſe manger ta part,

la mangeroir-tu ſi je ne t'avou pas laiſſé la

vie, G me dirois tu cela aae tu me disſ#

je t'avois arraché la langue qui t'aide à

manger ces vivres ?

La Garniſon du Port-Royal d'Acadie,

ºyant faitun nouveau Détachement, qui

ºnagoit lesAnakis, l'Aimable qui s'é-
[OIt
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toit rendu chez lui , tomba deſſus bruſ

quement, le défir , & le tailla en piéces,

cxcepté quatre ou cinq qu'il fit priſon

niers, dont même deux ou troisſe trou

verent bleſſez. Ce Chef des Sauvages

tant ſaiſi des proviſions& des vivres de

" " •† il y découvrit de l'eau de
yie qu'il diſtribua avec beaucoup : ſa

geſſe à ceux de # Nation qui l'avoient

aidé dans le Combat ; car après leur en

avoir donné ſeulement un coup à boire il

jetta le reſte dans la Riviérc, de peur

qu'ils n'en abu† & ne fuſſent parlà

expoſez à la ſurpriſe des Ennemis. L'Ai

mable voyant les bleſſez en danger, en

voya dire au Fort de Port-Royal, quel'on

†un Chirurgien pour pan

er les bleſſez , & que cela lui donneroit

la gloire de les tuer encore une autrefois.

| Au milieu du Printems le nomméFre

nay , étant arrivé de Plaiſance en Terre

Neuve à Quebce, aporta des Lettres de

M. de Coſtebelle, Gouverneur de cette

Place, à M. de Vaudreüil. M. le Comte

de Pontchartrain lui marquant, que les

Anglois préparant un grosarmementpour

s'emparer de Plaiſance en l'Iſle deTerre

Neuve, ou même de Quebec, il falloit

ſe tenir ſur ſes gardes. -

Nos Ambaſladeurs ou Envoyez chez

les differentes Nations Sauvages d'en

haut, je veux dire du côté des grands

Lacs, n'ont point mal réuſſi dans leurs
Né
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Négociations, puiſqu'ils en ont amené

environ quatre cent. On y voyoit des

Hurons , des Miſſiſagues , & des Sauteurs

Sauvages, de la Nation des Outaouaes,

ou des nez percez ; des Sakis, des Ni

piſſings, des Miamis, des Kikapoux,

des Outagamis ou Renards , des Pont

couatamis, des Maskoutens , ou de la

Nation du feu , des Malommis. Meſ

ſieurs de Longueil , Joncaire , & de la

Chauvinerie, amenerent des Anciens »

ou Chefs d'entre les Iroquois des Villa

- ges de Sononthouan , d'Onnonthagué,

4 d'O nciout , & de Goiogouen. , Je crois

que vous ne ſerez point fâché de ſçavoir

comment on les reçût à Mont-Real , le

rendez-vous ordinaire desSauvages d'en

haut. Les mots Sauvages de Nequarré,

la chaudiere eſt cuite , & de Gagnenoyoury,

le Chien eſt cuit, furent répetez bien des

fois durant le Feſtin qu'on leur fit.

Le jour du Feſtin de ces Sauvages aſ

ſemblez fut le 7. jour d'Août. Comme

les Sauvages Chrêtiens que nous avons

ici dans nos Miſſions , tant de Mrs. de S.

Sulpice que desRévérends PeresJeſuites &

des Recolets, y furcnt appellez, & que

les Femmes & leurs Enfans ſe trouverent

de la partie , quoi que ſeulement pour

voir danſer les hommes, n'y ayant chez

les Sauvages que les Guerriers , qui puiſ

ſent de droit danſer aux Feſtins de Guerre,

lenombre des conviez montoit à environ

- quinze

|
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quinze cent. La Scene fut devant la mai

ſon de M. le Marquis de Vaudreuil notre

Général , & proche les bords du grand

Fleuve S. Laurent. -

On comptoit au Feſtin Sauvage douze

grandes Chaudieres , qui auroient pû ce

me ſemble faire quelque comparaiſon

avec quelques-unes de celles des Gobelins

à Paris; elles étoient pleines de fort longs

quartiers de Bœufs, de Moutons , de

Cochons, & de l'élite des plus gros

Chiens, dont on voyoit les têtes ſe pro

mener dans ces vaſtes receptacles de vian

des, que l'on faiſoit boüillir à grand feu,

en attiſant des moitiez d'Arbres bout à

bout, l'aſſaiſonnement de ces differens

mets étoit de pois fort gros & de differen

tes eſpeces, que l'on jettoit avec des pé

les à longs manches dans les Chaudieres.

Mais finiſſons ce détail. On m'a promis

pour le mous prochain des ſingularitez ſur

le repas des Sauvages, que je joindrai au

reſte de cette Relation,'qui eſt trop longue

pour être miſe dans un ſeul Mercure.

Lettre d'Arras du 3. de Mars 1712.

L^ nuit du premier au 2, de Mars, à la

fuveur de l'obſcurité les Ennemis s'ap

procherent d'Arras.

Le ſecond ſur les ſept beures du matin,

ayant ouvert les portes de la Ville à l #
22 -
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maire, les Paiſans avertirent que les En

memis travailloient autour de la Place ,

M. le Maréchal de Monteſquiou fit auſſi

tôt mettre toute la Garniſon ſous les Armes,

csfit ſortir la Cavalerie, les Grenadiers ,

&s cinq Bataillons par la porte Rouvilles

nous apperçumes les Ennemis qui travail

loient à quatre cent ſoixante toiſes de la

Place, & même etoient déja à moitié cou

verts dans leur tranchées. M. le Marécbal

ayant envoyéreconnoître, aprit qu'ils n'º-

voient inveſti la Ville que depuis la Riviére

descarpe juſqu'au Crinchan, il reſolut de
faire attaquer les Ennemi , # s'étoient

rendus maitres du Fauxbourg de Bapaume

on leur tua beaucoup de monde ; mais le

Combat étant trop opiniâtre , nous jugeâº

mes àpropos de mettre le feu au Fauxbourg

en nous retirans. Nous y avonsperda trºº

braves officiers ; Cs le Colonel da Régi

ment de #elſan, qui commandait cette at°

taque, fut fait priſonnier, Sur les auºe

heures les Deſerteurs aſſurérent M. le Ma

réchal, que ce n'étoitpoint pour aſſiéger le

place , mais ſeulement pour brûler les Ma

gaſins que les Ennemis étoient venue. Aalº

#ôt on pccapala moitié de lu Garniſan à dé

faire les Mules de foin pour les tranſporter

plus loin, čs les mettre le long de la Ri

viére, mais malgré les Canons de la Ville

C9 de la Citadelle, ſur les quatre heares

après midi ils commencerent à jetter des

éomºes (s des Pots à feu ſur les Magaſins

Cs
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. ( s fur la Citadelle : enſuite ſur les dix

beures ils tirerent à Boulets rouges ſur nos

Magaſivs. Voyant que l'on éteignoit toū

jours lefeu de leurs bombes& de leurs pots

àfou, à une heure après minuit il me fut

plus poſſible d'éteindre lefeuqu'ils fuſoient

avec leurs boulets Rouges, qui perçoient en

tiérement nos Magaſins ; d'ailleurs ſar lew

dix heures du ſoir ils commencerent à Bem

barder la Ville, ce qui obligea de relâcher

tous les Bourgeois que l'an retenoit depuis

midi aux Magaſins. Sur les quitre heu

res de ce matin voyans quelques uns de noº

Magaſins en ſeu, (s quantité de paille

qu'on avoit allumée exprès d'un autre côté,

ils crurent tout brulé, Cs craignant quel

ue ſortie ſur des Troupes qui s'étoient dé

bandées, les raſſemblerent, ils ſe ſont re

tirez cette nuit à quatre heures. Il y a en

viron cinquante mille rations de Fourages

brulées ou gâtées. Il eſt tamhé tant dans

la Ville que dans la Citadelle , environ

deux cens cinquante bambes CS cent pots à

feu, ils ont eté cantraints de laiſſer dans

leurs Rètranchemens environ trois cens bom

bes, On a raſe les Travaux qu'ils ont faits,

ils antperdu environ trois cens hemmes , Gs'

nous ceut. -

Nou
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Nouvelles d'Allemagne.

On a reçû des Nouvelles de Hollande

dont la Cour ne paroît pas être ſatisfaite,

& on en attend d'Angleterre touchant les

Commiſſions dont le Prince Eugene eſt

chargé : le Comte de Gallas quien eſt re

venu aſſure qu'il lui ſera très-difficile d'en

gager les Anglois à continuer la guerre.

Les Lettres de Pologne , de Tranſilva

nie, & des Frontiéres de Turquie, con -

firment que la guerre a été déclarée à

Conſtantinople contre les Moſcovites.

On travaille à la levée des Recruës & à

une augmentation de dix hommes par

Compagnie, & d'une Compagnie de Gre

nadiers par Régiment.

Les Lettres de Conſtantinopleportent,

que le GrandSeigneur avoit deſſein d'aller

en Campagne avec une A1 mée beaucoup

plus nombreuſe que cclle de l'année der

'niére. Il a fait dire à Sa Majeſté Suedoiſe,

qu'il pourroit reſter à Bender autant qu'il

lui plairoit, & que quand il en voudroit

partir elle n'auroit qu'à lui faire ſçavoir,

qu'il lui envoyeroit un grand Corps de

Troupes pour l'accompagner par la Polo

gne juſques dans ſes Etars.

Les avis de Belgrade confirment la ré

ſºlution priſe par le Grand Seigneur de

ºire de nouveau la guerre aux Moſcovi
ICS• Le
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Le Bacha de Belgrade a ordre de ſe pré

»arer pour aller avec ſes Troupes joindre

'Armée du GrandSeigneur.

, Le Hoſpodar de Valaquie a ordre de

fournir au Roide Suede trois mille hom

mes & cent cinquante mille écus. , Le

deſſein eſt de faire la guerrede trois côtez

à la fois.

Lcs Tartares doivent faire une irrup

tion en Moſcovie, tandis que l'Armée

Ottomane entrera en Ukraine , & le Roi

déSuede en Pologne.

Nouvelles d'Eſpagne.

Le Marquis de Bayeſt parti pour retour

ner en Eſtramadure avec pluſieurs Offi

ciers de cette Ville. Les Lettres de Bada

joz portent, que les Troupes de la Fron

tiére étoient entrées en Portugal, où

elles avoient pénétré près de vingt lieuës

ſans aucune oppoſition , & qu'elles

avoient amené des Otages pour les con

tributions , &un grand nombre de Bêtes

à Cornes.

Onmande de Catalogne, que le Mar

quis de Valdecanas ayant été informé que

les Ennemis aſſembloient à Igualada un

Corps de Miquelets avec des Troupes ré

glées, ramaſſa lesTroupes de la Frontiére

qu'il commande ; il détacha pour allerre

connoître les Ennemis unCorps deca#
C
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lerie , commandé par Don Joſeph Val- -

lejo, qui les chargea& miten fuite,

Le Duc d'Argile eſt parti avec pluſieurs .

Officierspour Londres, laiſſant lesTrou.

pes Angloiſes à Tarragone.'

Le Comte de Starremberg avoit laiſſé

desTroupes dans Calaf, qui paroiſſoient

reſoluës de s'y maintenir ; mais ſur l'avis

'on ſe preparoit à les aller attaquer, el

les l'abandonnerent. Un Parti de la Gar

niſon deBalaguera deffaitun Parti de qua

rante Allemans.

Un Parti de la Garniſon de Tortoſe

ayant fait une courſe du côté de Tarrago

ne, a ſurpris un Quartier des Ennemis,

dont plus de trente ont été tuez & un

grandnombré faitpriſonniers,

Nouvelles d'Angleterre.

Ona deliberé en grandCommitéſur les

Traitez entre l'Angleterre& la Hollande,

& ſur les contingents d'hommes & d'ars

gent que les autres Alliez devoient four

nir; on a pris les reſolutions ſuivantes ;

que les Etats-Généraux ont fourni deux

tiers moins que leur contingent pour le
Service de Mer, & en Général la moitié

moins de toutes la dépenſes ; que le feu

Empereur & l'Archiduc n'ont jamais eu

en Eſpagne aucunes forces entretenuës à

leurs dépens, à l'exception d'un Régi
lInCIlt
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ment de deux mille Fantaſſins qui a ſervi

l'année derniére ; que la Reine y a fourni

& payé depuis 17o5. juſqu'en 171 I. cin

quante - cinq mille neuf cens ſoixante &

treize hommes , outre trcize Bataillons

& dix huit Eſcadrons pour leſquels cile a,

payé des ſubſides à l'Empcreur*.

Nouvelles diverſes.

On a diſſipé quinze mille hommesdes,

Ennemis quis'étoientaſſemblezauxlenvi

rons d'Arras, où il ne s'eſt trouvéaujuſte

que cent mil Rations de Foin pour toute.

perte. A l'égarddu dommage qu'ils ont

faitſur laSambre, un Ingenieusa évalué

la réparation des Travauxruïnez, à qua*

tre journées de travail &à mille livres de

dépenſe. " ,

Un grand nombre deTroupes marche

de tous côtez; mais ſur tout du côté de la

Scarpe en Flandre. Les Officiers Géné

raux ontordre des'y rendre inceſſamment

pour prévenir les Ennemis, & ſe mettre,

en état d'empécher qu'ils ne troublent les

Négociations de la Paix. On dit qu'au

cinq du mois prochain on fera réponſe

aux propoſitionsdes Miniſtresde l'Archi

duc& de quelques Alliez.

Lettre.

* On trouvera toutes ces affairesplus ample

ment éclaircies dans les Additions ci jointes.
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Lettre d'Utrecht.

MoNsiEUR,

Mon Ami Gs moi nous achetons bien cher

le plaiſir de ſavoir les premiéres nouvelles

des Negociations qui ſefont ici ; car bars la

éomme chere les# d'Utrecbt ſont fort

ſecs (s fort tumultueux. Les Aſſemblées

ſont ordinairement de trente ou quarante

hommes Gs Femmes de ſept ou huit Nations

differentes, dont chacune écorche le Fran

fois à ſa façon , Gs beaucoup me le parle

point du tout. C'eſt une idée de la varieté

des Langues de la Tour de Babel. Toutes

ces cobués ſe reduiſent à ſept ou huir tables

d'Hombre dans une chambre , Csº pluſieurs

pelotons de Conteurs de Nouvelles. Vous

ſ#avez aparamment déja que :

Le 4. de ce mois les Plénipotentiaires

des Alliez firent deux Conférences parti

culiéres; l'une le matin , & l'autre le

ſoir, où ils réglerent entreeux les répon

ſes qu'ils feroient aux Plénipotentiaires de

France ; & leurs Délibérations furent ré

digées en Mémoires particuliers*, dont

ils firent part aux Plénipotentiaires de

France à chacun en particulier, & qui

n'ont pas encore été rendues publiques;
- O"9nles trouve à la fin du mois précédent, Il



A V R I L 1712. 5oy

#

r,.

º

on croit qu'on y répondra vers le 4 ou le

5. d'Avril. On a ſçû pourtant ici que

quelques-unes ayant parud'abord fort ex

ceſſives, on eſt convenu qu'on entreroit

en Négociation ſur ce qu'elles contien

nent, & l'on doit même faire aujourd'hui

pour cela une Conférence extraordinaire ;

enfin nouspouvons eſperer que tout tour

nerabien. -

Penſions données par le Roi.

Le Roi touché des pertes qu'ont fait

ceux qui étoient attachez à Meffeigneurs

les Dauphins & à Madame la Dauphine,

· a déja donné à pluſieurs des penſions,

dont la ſomme monte à deux cens cin

quante mille livres, juſte. -

1 Sa Majeſté a donné à Madame la Du

cheſſe du Lude, Dame d'honneur deMa

dame la Dauphine, ' , 12ooo. liv.

A Madame la Marquiſe de Mailly, Da

me d'honneur de Madame la Dauphine,

- 9ooo.liv.

A neuf Dames du Palais de Madame la

Dauphine , chacune, 6ooo. liv.

, A M. le Maréchal de Teſſé , premier

Ecuyer de Madame la Dauphine ,

· 12 ooo. liv.

A M. le Marquis de Dangeau, Cheva

lier d'honneur de Madame la Dauphine,

- -
12ooo, liv

r, Tome IV. · A
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A M. le Marquis de Villacerf, premier

Maître d'Hôtel de Madame la Dauphine,

6ooo. liv.

• A neufMenins de Monſeigneur leDau.

phin, chacun , 6ooe.liv.

A M. le Marquisde Mimure, 3 ooc.liv.

A M. de la Chenaye, 3ooo. liv.

A Madame Quentin, premiére Femme

de Chambre de Madame la Dauphine ,

Gooo.liv.

A douze Femmes de Chambre de Ma

dame la Dauphine, chacune 9co.liv.

A Madame de la Borde , ſa penſionan

cienne conſervée à ſes Enfans. Elle eſt de

- 2 ooo. liv.

A Madamede Montſouris, zooo liv.

· A M. Domingue , Porte Manteau de

Madame la Dauphine, 3ooo. liv.

A M. Boudin , premier Medecin de

Monſeigneur le Dauphin & de Madame la

Dauphine, - 9ooo. liv.

A M. Dionis , premier Chirurgien de

Monſeigneur le Dauphin & de Madame la

JDauphine, 3ooo, liv.

A M. Dodart, premier Medecin de

Monſeigneur le Dauphin, dernier mort,

- 9ooo, liv.

A M. Gervais, premier Chirurgien de

Monſeigneur le Dauphin dernier mort,

3 ooo. liv.

A M Cauſſin, 2 5oo. liv.

A deux Huiſſiers de Chambre, chacun

- ! 8oo. liy.
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, A M. Desfoſſez, Huiſſier du Cabinet »

' - '- • • . , 9oo, liv.

A ſix Valets de Chambre, ch§
•º . . 6oo liv.

A un Porte-Arquebuze, 6oo. liv.

| Ann Porte Manteau, i , coo li .

, A quatre Valets de Garderobe, cha.
ClIIl - - - 6co. liv.

A douze autres Garçons de la Cham.
bre, chacun 5oo.liv.

A Pluſieurs Valets de pied & autres O，.
ciers, chacun 4oo.liv.

v - --

' ! -i1:

M E S.

ºs - - | .

Parodie de la derniére Enigme, dont

-# : le mot étoit un Pepin.

-- l, º, · · · · , , T , , , ^ • .

c "-- . !t Par Madame de L. , : -

1 ::

, | ( )

E N I

Pepin, mépriſonnier, petit (s mépriſable,

En coupant une Pomme, on me delivre à

rable, -

3'engendre des Enfant priſonniers comme

m0t , -

Pepin, porte le nom d'un Roi, • « "

Enferme dans ſonſein l'image de fon Pere,

N'eſtpoint l'Amour, Dieu de Cithere.

Des fruits, il habite les caeurs >

Ici mortels verſez despleurs,

Pomme qu'il habitoit, a tué votre Mere,

Et vo as cauſa bien des malheurs.
' • - Z 2 N0rMsf
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Noms de ceux qui ont deviné cette

| r > Enigme.

, Le Marquis de la Pepiniere-Owdinſtolf,

Madelon Poiré, la Mere aux Pepins,

Maritorne, la belle Tiſonniere du coin du

feu, l'Oracle de laRue I hibaut aux-Dez,

Angelique, le Batelier du Fleuve Letæ du

Stix. - L - 1. .'/ 2 : | A

- - 4 : > -- : - s : -

E N V O I. .
,e | | i ' ， 3 ! 2 Si

Par Madame Rigodon.
r -- · · · · • · •

La Femme du premierhomme du mon

de, avoit à ſà collation beaucoup de Pe

pins : elle a bien délivré des priſonniers,

en mordant à la grape.

· - E N V O I.

Par le petit Baritonillet.

- • ° • . ' ' !

De cette Enigme, j'aila clef -

5e la devine de mon chef. -

3e m'apelle, Pepin, le Bref ;

4fais j'ai l'eſprit plus long que le mats d'une

· · nef ,. -

x JENVOI.
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* . - | E N v o I. • • • -- ..

De la jolie Rapdiniere.

On me conſeille d'aimer , mais l'A-

mo# ſºns chagrins eſt auſſi rare que les
Raiſins ſans Pepin. · · . . l,

-*.. : . « e -{. t * º * -- ' * \ **, , , , , \

' , '
: s º E, N v O I.

#ºtorze ans, Irisfeſſe déjaſon vin,
Elle lorgne a Table# bomme,

En mettant pour mouche un pepin2

3e croirois bien qu'elle a deja mangé la

pomme, ， , , ' \

| E N v o I.

Parodié de l'Enigme , dont le mot

| ºſtleMaſque. |

- r• • | , v ! ,t -

, Par M. Hortenſius, Précepteur de

· · : Francion. > -

Par dejuſtes liens, id eſt, liens étroits,

ſ2ºº4 ºn unit à moiſemblableà mon mi.

nou, - .

sº# ºiſage à qui Maſque reſſen
ble ,

. , 3 , Z 3 . 7e
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5e vois tout par ſes yeux , id eſt, avec les

ſiens , . • 7A ::

R voit taut par, id eſt, tout à travers des

mte77f

Tollé , les dernieri vers, c'eſt un couple

fºrvole,

Parce mi Mercuré, ſij'ai dit la parole,

Mes satan Ecoliers deuinent enchoru,

Voici leurs noms. Arbas, Milo , Dejota

raº , , - » - A | -

Alcidon, sörinet, Halbrada , Baldiu,

Etcetera , tuus ſervus, Hortenſius.

| E N v o I. .
" ， º - º ' - • • • :

Par Mr. Anc. . •i -

Madame de Saint Fard.

• > : --

Dans une nuit da Carnaval , .. y

Madame de Saint Fard en ſuperbe équi
Page , • | • •

S'étant miſe en ſueur au Bal,

r laiſſa par malheur ſon Maſque cs ſa
vi ºge ,

#º
> :

4 º , ， « " ' i.i.1 . .

-
*» -

s X Noms
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Noms de ceux qui ont devinéle

Maſque.

Bon jour, bon jour Maſque, Artaxer

xez, Ariane à la lévre bleue , la jeune

Orfeline, les deux Aſſociez, les trois vi

ſages , Turlupin , Toinon.

E N V O I.

*

| Parmiles hommes comme au Bal, au.

tant de Maſques que de viſages.

| E N I G M E.

Mon, je n'aurai jamaù l'effrit de m'atiſt

er ,

Ma coéffure eſt toüjours pendante (s né.

| | gligee, -

Mes coéffeuſes pourtant , paſſent mainte

" . fournée,

A me cºeffer cs détoëffer, " .

Mais ſans ſe foucier beaucoup de ma parure ,

L'une rêve à quelque avanture,

Celle-cipenſe à bien, celle làpenſe à mal,

Quoi qu'un ruſtique lieu ſoit mon Pais

matal ,

Polie avec droiture, (s ferme ſans rudeſſe,

3e parviens dans le cercle , au rang de la

- Princeſſe, - -

effe, Z 4 4'0t4°
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souvent tête levée , on m'y voit dominer ;

Mais malgré ma hauteur , pouriez vous

deviner,

Quel manége eſt le mieu, pourparvenir à

plaire,

5'ai fait cent mouvemens mateur d'an mer

cenaire,

Qgitenté du profit qu'il eſpéroit de moi,

A ſeu me rendre enfin, digne de mon em

ploi.

N o U v E L L E s

Extraites de pluſieurs Lettres.

Le Roi donna le M s une Audiance de

Congé enpublic au Marquis de Gerbevil

ler, Envoyé Extraordinaire de S. A. R.

Monſieur le Duc de Lorraine. Il étoitac

compagné de M. Barrois , Envoyé Ex

traordinaire de ce Prince , & conduitpar

le Baron de Breteuil , Introducteur des

Ambaſſadeurs, qui avoit été le prendre à

Paris dans les Caroſſes de Sa Majeſté. Il
eut enſuite Audiance de Monſeigneur le

Duc de Berry, de Madame, de Monſieur

le Ducd'Orleans, & de Madame la Du°

cheſſe d'Orleans.

Le Prince Charles prêta Serment entre

les mains de Sa Majeſté le 14 de ce mois,

Pour la Charge de Grand Ecuyer de Fran

:

x CC3



| A V R I L 1712. 513

º

ce, dont M. le Comte d'Armagnac, ſon

Pere , avoit remis entre les mains de Sa

Majeſté, ſa démiſſion volontaire pour la

ſurvivance; & M. le Prince de Lambeſc

prêta le même jour entre les mains du Roi

, le Serment pour le Gouvernement d'An

jou , qu'avoit M. le Comte Brionne ſon

Pere, Fils aîné du Comte d'Armagnac,

& qu'il a fait paſſer à lui avec l'agrément

de Sa Majeſté, comme il a fait paſſer la

Survivance de Grand Ecuyer au Prince

Charles. - º - -

r Un Détachement de la Garniſon de

Briſac , a envelopé & fait priſonniers

ſoixante Houſſards, & l'on a défait dans

la Forêt de Niderhart, le reſte du parti

Ennemide quatre cens hommes qui avoit

été défait à Rumersheim.

- Le 29, de Février les Seigneurs après

avoir preſenté une Adreſſe à la Reine An

ne, s'ajournerentjuſqu'au 8. de ce mois.

Le même jour les Communes dreſſerent

un état des Réſolutions priſes pour le

Traité de la Barriére de 17o9.

Le I. de ce mois les Communes ont exa

miné le rapport des Comptes publics, &

on déclara que leSieur Adam Cardonnel,

Sécretaire de MilordMarlborough, étoit

coupable de malverſation pécuniaire; il

fut ordonné à la pluralité des voix, qu'il

ſeroit chaſſé de la Chambre.

Le Sieur de Borſelen , Envoyé des .

Etats Généraux, arriva à Londres le 29

Z 5
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Février , & il eut hier fa Premiére Au

diance de la Reine

Le Chevalier LorenzoThiepolo, Am

baſſadeur de Veniſe , a reçû nouvelle par

un Courier Extraordinaire , qu'il avoit

été élu Procuratcur de S. Marc , à la pla

ce du Sieur Marcello, décedé depuis peu

de jours.

On dit que le Czar qui étoit encore à

Petersbourg le 9 du mois dernier , a apris

par un Coutier arrivé d'Azoph » que le

Gouverneur a éxécuté ſes ordres, enren»

dant cette Place aux Turcs, après avoir

démoli les nonvelles Fortifications; on a

envoyé les Chrêtiens de cette Ville à Moi

COW.

Le Kam desTartares eſt arrivé de Con

ftantinople à Bender. Il a reçû de grands

honneurs à Conſtantinople , à ſon arri

vée & à ſon départ. ll a eu Pluſieurs

Conférences ici avec le Roi de Suede, &

après avoir fait déclarcr la Guerre contre

les Moſcovites , il a ordonné en partant

pour la Crimée, qu'on füt prêt à marcher

avcc les Tartares de Budziac.

, Le Sieur Lhoski, Général des Huſſars,

mourut hier d'un coup de Sabre , qu'il a

rcçû dans un Combat particulier contre le

Colonel Betoni, Colonel Hongrois. ll

y a une Ordonnance nouvellement publiée

contre les Combats particuliers.

Ex
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,

Extrait d'une autre Lettre.

Le ſort en eſt jetté, &s tous les Bachar

ant eu ordre de ſepreparer à marcber avec

leurs Troupes,pour ſe rendre au plus tard à

la fin dumois de Mars prochain vers les em

bouchures du Danube , en conſequence de las

Guerre déclarée contre les Moſcovites ; csr

le 26, Deeembre le Kam des Tartarespar

tit de Constantinople pour aller trouver le

Roi de Saédé. Le Grand Seigneur a fait

au Kºmpluſieurs preſens conſiderables, csr

on lui afait degrands bonneurs à ſou arrivée

ſs à ſon départ.

On a ardonné de travailler en diligenee

à l' Armement de la Féätte revenué de lar

Mer noire. Abdi 8achu Seraskier de Rel

grade s'eſt rendu auprès du Roi de Saede,

avec les Troupes de Romelie, dont on lui a

donné le Commandement.

· Le 2.Tecembre Oſman Aga Kiaïa, ou

Lieutenant dugrand Viſir Mehemet nou

vellement dépoſé,& Mektubai Effendi ſon

Secretaire, ont eu la têté tranchée dans

la Place qui eſt devant le Serail, & leurs

corps expoſez troisjours au Peuple. On

a auſſi expoſé en public devant le Serail la

tête du Viſir avant Mehemet, qui avoit

agi contre le Roi de Suéde. Il avoit été

relegué à Metelin, où l'on l'a étranglé.
Z 6 On
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On dit à Conſtantinople que le Grand

Seigneur a déclaré qu'il marcheroit en

perſonne à la tête d'une lpuiſſante Armée,

pour attaquer le Czar du côté de l'Ukrai
11C.

La Cour d'Eſpagne extrêmement affli

gée des morts qui ont affligé la France,

s'eſt reglée pour le deüil ſur celui qu'on

porta à la mort de la Reine Marie-Théré

ſe, & de la premiére femme de l'Empereur

Leopold, & de l'Imperatrice ſœur de Ma

rie-Théréſe.

» La Reine a témoigné qu'elle ſeroitbien

aiſe de faire ſes couches au Buen- Retiro,

où le Roi fait faire quelques accommo

demenspour la rendre habitable.

Le Duc deSan Juan eſt mort le 12. Fé

vrier ; il étoit Viceroi de Navarre. Le

Roi a donné cette Charge au Duc de Vc

raguas.

Le Roi a donné à Don Juan de Ranenda

Rubalcava, la Charge de Fiſcal de l'Au

diance Royale de Sarragoſſe.

Il eſt arrivéd'Andalouſie plus de 3 ooo.

chevaux pour remonter les Gardes du

Corps & le reſte de la Cavalerie.

, On écrit de Galice que le ſieur Ducaſſe

eſt arrivé à la Corogne après avoir écha

pé pluſieurs perils, ſur tout une furieuſe

xcmpête depuis ſon départ de la Martini

que , On dit que les Vaiſſeaux apportent

la valeur de trente-cinq à quarante mil

lions de livres en Or& en argent » outre

- les
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les marchandiſes & autres effets.

Les Troupes Françoiſes de la Conca de

Trems marchent vers Valence par l'ordre

de M. le Duc de Vendôme; elles ſeront

#ºº par d'autres Troupes Françoi
CS.

LesTroupes du Roi d'Eſpagne étant en

quartier d'Hiver en Catalogne fort tran

quillement, Don Nicolas Tera de Urivé

eſt ſorti avec un détachement pour eſcor

terles Fourageurs, ila rencontré un Corps

conſidérable de Miquelets & de Volontai

res3 il les a chargez& mis en fuite ; il en

a tué environ ſoixante & faittrente priſon

niers. -

La diſette de grains & d'huile eſt fort

grande à Naples. On a envoyé plufieurs

Tartannes à Otrante , à Cotronne , à

Bari, & pluſieurs autres Ports de la Cala

bre par de là le Fare, pour en apporter

des grains & des huiles. CesTartanes ont

été diſperſées par une forte tempête, ils

ont gagné les premiers Ports qu'ils ont pû,

atteindre. Ily en a une de perie, & plu

fieurs fort end9mmagées. .

#

#°

#

Z 7 Trës
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- A D D I T I O N

· Faite cn Hollande.

Très humble Remontrance de la Chambre

des Communes, à la Reine. -

• " !

Ous les très-ſoumis & très - fidéles°

Sujets de Votre Majefté, les Com

munes de la Grande-Bretagne aſſemblées

en Parlement, n'ayant rien tant à cœur,

que de mettre Votre Majeſté en état de

rerminer cette longue & onéreuſe Guerre

par une heureuſe & honorable Conclu

ſion , avons reflechi mûrement ſur les

moyens qu'il y auroit d'employer avec

plus de fruit , lesSubſides néceſſaires que

nous devons fournir , & ſur la maniére

dont la Cauſe Commune pourroit être

ſoûtenue avec plus d'efficace par la force

réunie de tous les Alliez. Nous avons

crü être obligez, par notre devoir à l'é-

gard de Votre Majeſté, & pour répondre

a la confiance qu'on met en nous , de

nous informer du véritable état de la

Guerre dans toutes ſes parties ; Nous

avons examiné les Traitez qu'il y a entre

Votre Majeſté & vos Alliez, & juſqu'où

ºn s'eſt aquité de ces Engagemens de

- part
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part & d'autre ; Nous avons conſideré les

differens intérêts des Alliez dans le ſuc

cès de cette Guerre , & ce que chacun

d'eux a contribué pour la ſoûtenir; Nous

avons tâché, avec tout le ſoin & toute la

diligence dont nous ſommes capables ,

d'en découvrir la nature, l'étendue & la

dépenſe, afin qu'après avoir fait une

exacte comparaiſon de ce qu'il en doit coû

ter,avec nos propres forces, nous puſſions

ſi bien proportionner l'un aux autres,

ue vos Sujets ne continuent pas d'être

chargez au delà de cg qui eft juſte & rai

ſonnable, & que nous ne trompions Pas

Votre Majeſté, vos Alliez , ou nous

mêmes, par des Engagemens dont la Na

tionne ſauroit s'aquiter dans l'état où elle

fc trouve. , . .. , ,

Les Papiers, que Votre Majcſté a eu

la bonté de nous faire communiquer, ſur

nos très-humbles inſtances , nous ont

donné toute l'information requiſe à l'é-

gard de toutes les particularitez quc nous

avons examinées; &lorſquenous aurons

expoſé nos Remarques là deſſus à Votre

Majeſté , avec nos très - humbles Avis ,

nous eſperons d'en recueillir cet heurcux

fruit ; Que ſi lesbons &généreux deſſeins

de Vôtre Majeſté, pour obtenir une Paix

ſûre& durable, venoient à échouer mal

heureuſement, par l'opiniâtreté de l'En

nemi, ou de quelque autre maniére, une

véritable connoiſſance de ce qui s'eſt n#
ju -
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juſques ici dans la conduite de la Guerre ,

ſervira debon fondement pour la pouſſer à

l'avenir avec plus de ménage& d'égalité. .

Afin d'avoir une vûë plus parfaite de ce

· que nous nous propoſions , & d'être en

· état de l'expoſer dans tout ſon jour aux

-yeux de Votre Majeſté, nous avons crû

qu'il étoit à propos de 1emonter juſques

· au commencement de la Guerre : & qu'il

nous ſoit permis de rapeler ici les motifs

·& les raiſons qui engagerent d'abord Sa

Majeſté défunte le Roi Guillaume à y en

trer. Le Traité de la Grande Alliance

dit, que ce futpour maintenir les Préten

tions de S. M.Imperiale, qui étoit alors

aStuellement en Guerre avec le Roi de

· France , qui avoit uſurpé toute la Mo

narchie d'Eſpagne, en faveur de ſonPe

tit Fils le Duc d'Anjou ; & pour aſſiſter les

Etats Généraux , qui, parlaperte de leur

Barriére contre la France , ſe trouvoient

dans le même ou dans unplus dangereux

état, que s'ils étoient actuellement atta

quez.Comme ce furent là les juſtes motifs

qu'on eut pour entreprendre cette Guer

re, auſſi le but qu'on ſe propoſa d'obte

nir par là, étoit également ſage & hono

rable. - Caron voit par l'Article VIII de

ce même Traité, qu'il tendoit à procurer

une ſatisfaction juſte & raiſonnable pour

S. M. Imperiale, & une ſûreté ſuffiſante

Pour les Païs, les Provinces, la Naviga

ºº » & le Commercedu Roidela Gran

de
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de Bretagne & des Etats Généraux ; à

prendre de bonnes meſures, afin que les

deux Royaumes de France & d'Eſpagne

ne fuſſent jamais unis ſous le même Gou-"

vernement, & en particulier , afin que

les François ne poſſedaſſent jamais les In

des Occidentales, qui relevent de laCou

ronne d'Eſpagne, ou qu'ils ne puſſent

point y envoyer des Vaiſſeaux ſous pré

texte d'y trafiquer,ou ſous quelqueprétex

te que ce pût être ; à conſerver enfin aux

Sujets du Roi de la Grande Bretagne, &

à ceux des Etats Généraux, tous les droits

& priviléges qu'ils avoient à l'égard du

Commerce dans tous les Pais de la Domi

nation d'Eſpagne, avant la mort de Char

les II. Roi d'Eſpagne, ſoit en vertu de

quelque Traité, Accord, Uſage, ou de

toute autre maniére que ce fût Pourve

mir à bout de ces Fins , les trois Puiſſances

Alliées s'obligérent à s'entr'aider mutuel

lement de toute leur force , ſuivant la

proportion qui ſeroit ſpécifiée dans un

Traité particulier , qu'Elles feroient dans

la ſuite : Nous ne trouvons pas qu'aucun

Traité de cette natureaitjamais été ratifié;

mais il paroît qu'il y eut un Traité con

clu , qui engageoit réciproquement les

arties intéreſlées, & qui régloit ce que

a Grande Bretagne devoit fournir. Les

termes de cet accord portoient, que pour

le ſèrvice de Terre, S. M. Imperiale four

niroit quatre-vingtdix mille honimes R le
O1
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Roi de la Grande Bretagne quarante mil

le, & les Etats Généraux cent deux mil

le, dont quarante deux mille ſeroient

" employez dans leurs Garniſons , & les

autres ſoixante mille agiroient enCampa

ne contre l'Ennemi commun : & qu'à

'égard des Operations militaires ſur Mer,

elles ſe feroient conjointement par la

Grande Bretagne & les Etats Généraux,

c'eſt-à-dire, que la premiére fourniroit

les 5. huitiémes, pour ſa quote-part des

Vaiſſeaux, & les Etats les trois huitié

II]CS•

La Guerre commença ſur ce pié dès

l'année 17o2., & alors toute la dépenſe

annuelle pour l'Angleterre montoit à

trois millions, ſept cens ſix mille quatre

cens quatre-vingt quatorze livres ſterling5

charge fort conſidérable,à ce que croyoient

les Sujets de Votre Majeſté , après le court

intervalle de répos dont ils avoient joüi

depuis le fardeau de la Guerre précedente ;

mais avec tout cela bien modérée , eu

égard au Poids qu'ils ont ſoûtenu dans la

ſuite ; Du moins il paroît, par les Comp

tes délivrez à Vos Communes, que les

fommes requiſes, pour continuer le ſer.

vice de cette Année ſur le même pié que

celui de la précedente, reviennent à plus

de ſix Millions, neuf cens ſoixante mille

livres ; outre l'intérêt qu'il faut payer

Pour les Dettes publiques, & les Non.

Valeurs de I'année derniére; deux Arti

cles ,
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cles , qui montent à un Million , cent

quarante trois mille livres : De ſorte que

tout ce qu'on demande à Vos Communes

revient à plus de huit Millions pour les

Subſides de cette Année. : Nous ſavons

que les tendres égards de V. M. pour le

bien de votre Peuple vous donneront de

l'inquiétude à l'ouie de ce peſant fardeau

qui l'accable, & comme nous ſommes aſ

ſurez que ceci Vous convaincra de lané

ceſſité qu'il y avoit de faire cette recher

che, qu'il nous ſoit auſſi permis de re

preſenter à V. M. les cauſes qui ontpro

duit le mal, & par quels dégrez ce poids

immenſe cſt venu ſur nous.

: Si d'un côté le ſervice de Mer a été d'u-

negrande étendue, on peut dire de l'au

rre qu'il a été pouſſé, durant tout le cours

de la Guerre, d'une maniére trèsdéſavan

tageuſe à Votre Majeſté & à Votre Royau

me. Il eſt vrai que la néceſſité des affai

·res exigeoit qu'on équipât toutes les an

nées de grandes Flotes, ſoit pour conſer

vcr la ſupériorité dans la Méditerranée ,

ou pour s'oppoſer aux Eſcadres que l'En

nemi pourroit équiper à Dunkerque, ou

dans les autres Ports de l'Ocean ; mais

l'exemple & la promtitude de V. M. à

fournir ſa quote-part des Vaiſſeaux dans

tous les endroits requis , bien loin d'exci

rer les Etats Généraux à marcher avec

Vous d' un pas égal, les ont portez à ſe

négliger toutes les années juſques à†
| 2 :
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tel point, qu'à proportion de ce que V.

M. a fourni , ils ont été quelquefois en ar*

riére des deux tiers, & preſque toûjours

de plus de la moitié de leur Contingent:

De là vient que Vôtre Majeſté, pour pré

venir les diſgraces qui pouvoient arriver

dans les occaſions les plus preſſantes, a

été obligée de ſupléer à ce défaut par un

nouveau renfort de vos propres Navires ;

mais ce ſurcroît de nos fraix n'a pas été la

ſeule conſéquence facheuſe qui l'ait ſuivi ;

puiſque par ce moyen, les dettes du Bu

reau de la Marine ſont allées ſi loin, que

les Décomptes qu'il y a eus fur ſes Aſſigna

tions, ont affecté toutes les autres parties

du ſervice : De là vient auſſi que pluſieurs

Vaiſſeaux de Guerre de Vôtre Majeſté ont

été réduits à hiverner dans des Mers élei

gnées, augrand préjudice & à la ruïne de

nos Forces Maritimes; que Vous n'avez

pû fournir les Convois néceſſaires à nos

Vaiſſeaux Marchands ; que vos Côtes ont

été expoſées,manque de Vaiſſeaux pour les

garder, & que Vous avez été miſe hors

d'état de rraverſer l'Ennemi dans ſon

Commerce aux Indes Occidentales , qui

lui a été ſi avantageux , & d'où il a tiréde

ſi vaſtes Tréſors, ſans leſquels il n'auroit

jamaispû ſoûtenir les fraix de la Guerre.

Cette partie de la Guerre qu'on a pouf

ſée en Flandres, & qui dabord regardoit .

la ſûreté des Etats Généraux, a-ſervi de

Puisà leur procurer de fort grandes acqui

21 ſitions
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ſitions tanten Revenus qu'en Territoires :

Malgré tout cela, ils n'y ont pas fourni

leur Contingent deTroupes, & ils en ont

diminué le nombre peu à peu ; en ſorte

que de leurstrois Cinquiémes ſur les deux

Cinquiémesde V. Majeſté, il leur en man

quoit l'année derniére 2o837. hommes.

Nous n'ignoronspas qu'en l'année 17o3.

il y eut un Traité conclu entre les deux

Nations, pour augmenter leurs Troupes

de vingt mille hommes, & que l'Angle

terre ſe chargea d'en payer la moitié, à'

condition que les Etats Généraux défen
droient tout Commerce avec la France.

Cette Clauſe eſt expreſſe dans l'Acte du

Parlementquiconſentit à cette levée;mais

puiſque les Etats ne l'ont point tenue,

les Communes croyent qu'on auroit dû

en revenir à la premiére Régle de Trois à

Deux, tant à l'égard de cette augmenta

tion que des autres qui ont ſuivi ; ſurtout

lors qu'ils conſidérent que les Revenus de

ces riches Provinces, qu'ona conquiſes,

pourroient ſervir, s'ils étoient bien appli

quez, à l'entretien d'un grand nombre de

nouvelles Troupes centre l'Ennemi com

mun; cependant les Etats Gén. n'en ont

rien employé à cet uſage, mais ils emplo

yent ce nouveau ſecours pour ſe ſoulager

d'unepartie de leur premier Contingent.

, Si dans le progrès de la Guerre en Flan
dres, il y eut bien tôt une diſproportion

dans le nombre des Troupes , au P†
•

- CC
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dice de l'Angleterre; d'un autre côté,

I'ouverture de la Guerre en Portugalmit

d'abord une partie inégale du fardeau ſur

nous. Car , quoi que l'Empereur & les

Etats Généraux euſſent traité avec le Roi

de Portugal ſur le même pied queVôtre

Majeſté, l'Empereur ne fournit pointſon

tiers desTroupes nidesSubfidesqu'il avoit

promis, & les Hollandois ne voulurent

pas ſuppléer à ce défautpar une égalepor

tion ; de ſorte que VôtreMajeſté s'eſt vûe

obligée à payer les deux Tiers de toute la

dépenſe qu'il en coûte pour ce ſervice.

L'inégalité a même paſſé plus loin; car

depuis l'année 17o6., lors que lesTrou

pes Angloiſes & Hollandoiſes marchérent

de Portugal en Caſtille, les EtatsGéné

raux ont cntiérement abandonné cette

Guerre, & laiſſé le ſoin à VôtreMajeſté

de la pourſuivre à vos propres fraix , ce

que Vous avez fair auſſi, en y envoyant

beaucoup plus de monde que Vous ne

vous étiez d'abord engagée d'en fournir.

D'ailleurs, les généreux efforts de Vôtre

Majeſté pour le ſoûtien & la défenſe du

RoidePortugal ont étébienmal ſecondez

de la part de ce Prince même ;-puiſqu'a-

près les recherches les plus exactes que

Vos Communes ont pûfaire, il ſe trouve

qu'il n'a preſque jamais fourni treize mille

hommes en tout ; quoi qu'il fut obligé

Par ſon Traité , d'avoir douze mille hom

mes d'Hnfanterie, & trois mille Chevaux

- 2
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à ſes fraix & depens, outre onze mille

Fantaſſins & deux mille Chevaux de plus,

· pour leſquels on lui payoit des Subſides.

En Eſpagne, la Guerre a été encore plus

inégale & plus onereuſe à Vôtre Majeſté,

qu'en aucuneautre de ſes branches; carelle

y futcommencée ſans aucunTraitépréala

ble, & les Alliez n'ont preſque pas voulu

- enſuite y contribuer la moindre choſe. En

17o5. , on y envoya un petit Corps de

Troupes Angloiſes#§! IlOI1

pas qu'on le crût ſuffiſant pour ſoûtenir

une Guerre bien réglée, oupourconque

rir un ſi vafte Pais, mais dans la ſeule vûe

d'aider les Eſpagnols, qu'on nous diſoit,

avoir beaucoup d'inclination pour la Mai

ſon d'Autriche, à mettre le Roi Charles

ſur le Trône : Mais cette eſpérance étant,

évanouie , l'Angleterre ſe trouva cn- .

gagée inſenſiblement dans cette Guerre,

malgré tous les deſavantages que la diſ

tance des Lieux & les foibles efforts des

autres Alliez luipouvoient cauſer. Tout

ce que nous avons à dire là deſſus à Vôtre

Majeſté, ſe réduit à ceci : Que bien qu'on

entreprît cette Diverſion ſur les inſtances

réitérées de la Cour Impériale, & pour

une Cauſe où il ne s'agiſſoit pas dc moins

que de la réduction de la Monarchie d'Eſ

pagne à la Maiſon d'Autriche, ni les deux

Empereurs défunts, ni Sa Majeſté Impé

riale d'aujourd'hui , n'y ont jamais eu au- . '

cunes Forces à leurs propres fraix, juſ

qucs
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ques à l'année derniére, qu'il y eut un

ſeul Régiment d'Infanterie, compoſé de

deux mille hommes. Quoique les Etats

Généraux ayent contribué quelque choſe

de plus pour cette branche de la Guerre,

leur Portion n'eſt pas allée fort loin ; car

dans l'eſpace de quatre années, c'eſt-à-

dire depuis 17o5. juſqu'en 17o3, incluſi

vement, toutes les Troupes qu'ils y ont

envoyées, n'excédent pas le nombre de

douze mille deux censhommes ; & depuis

l'année 17o8. juſques à ce jour, ils n'y

ont envoyé ni Corps de Troupes ni Re

crûes. Il ſemble ainſi qu'on ait laiſſé en

quelque maniére à Vôtre Majeſté le ſoin

de recouvrer ce Royaume& d'en payer les

fraix, comme s'il n'y avoit que Vousſeu

le d'intéreſſée. En effet, les Troupes que

Vôtre Majeſté a envoyées en Eſpagne,

dans l'eſpace de ſept années, depuis 17o5.

juſqu'en 1711. incluſivement, ne revien

nent pas à moins de cinquante-ſept mille

neuf cens foixante treize hommes, ſans

parler de treize Bataillons & de dix-huit

Eſcadrons, pour leſquels Vôtre Majefté

a payé des Subſides à l'Empereur. Vous

n'ignorez pas quelle a été la dépenſe fixe

pour l'entretien de ce nombred'hommes,

& Vos Communes en ont bien reſſenti le

poids : Mais ce fardeau paroîtra beaucoup

plus grand, ſi l'on fait attention aux dè.

Penſes extraordinaires qui ont accompa.

gné un Service ſiéloigné& ſi difficile &

qui
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qui onttoutes été ſoûtenues par V. M., à

la réſerve de ce qu'il en a coûté aux Etats

.Généraux pour le tranſport & l'avitaille

ment de ce petit nombre de Troupes qu'ils

-y ont envoyécs. Les Comptes délivrez à

| Vos Communes font voir : Que la dépen

- ſe des Vaiſſeaux de V. M., employez pour

le ſervice de la Guerre en Eſpagne &en

Portugal , ſur le pié de 4 liv. ſterl. par

mois pour chaque Matelot, depuis leur

· départ d'ici juſques à leur retour, leur

perte, ou leur emploià quelque autre ſer

·vice, monte à ſix Millions , cinq cens

· quarante mille , neufcens ſoixante ſix li

#vres, quatorze Chellins. Les fraix des

| Tranſports, qui concernent la Grande

- Bretagne, pour ſoûtenir la Guerre en Eſ

- pagne & en Portugal, depuis qu'elle a

: commencé juſques àpréſent, reviennent

- à un Million, trois cens trente-ſix mille,

- ſept cens dix neufPiéces, dix-neufChel

- lins , onze ſols. L'avitaillement des

Troupes de Terre embarquées pour le mê

, me ſervice, monte à cinq cens quatre

vingt trois mille, ſept cens ſoixante-dix

· livres , huit Chellins & ſix ſols; & la dé

, penſe des Extraordinaires pour le même

- ſervice, revient à un Million, huit cens

, quarante mille, trois cens cinquante-trois

livres.

Nous expoſerions aux yeux de Votre

Majeſté, les différentes ſommes qui ont

été payées ſur le compte des Extraordi
Tome V, A a na1
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naires en Flandres, & qui font enſemble

un Million cent ſept mille, quatre-vingt

ſeize livres ; ſi nous pouvions les compa

rer avec ce que les Etats Généraux ont

fourni pour le même ſujet ; mais nous n'a-

vons aucun détail de leur dépenſe à cet

égard; ainſi nous n'en dirons pas davan

tage là-deſſus. Il ne reſte donc que l'Ar

ticle des Subſides, qu'on a fournis aux

Princes Etrangers , & qui méritent l'at

tention de Votre Majeſté. Au commence

ment de la Guerre, Votre Majeſté & les

Etats Généraux les payoient dans unepro

portion égale; mais depuis la Balance a

panché à Votre préjudice : Car il paroît

que V. M. a fourni au delà de ſon juſte

Contingent, trois Millions , cent cin

quante-cinq mille Ecus, ſans les Extraor

dinaires payez en Italie , qui ne ſontpoint

compris dans aucun des Articles précé

dens, & qui montent à cinq cens trente

neuf mille, cinq cens cinquante-trois li

VreS.

Nous avons détaillé tout ceci à V. M.

de la maniére la plus courte qu'il nous a

été poſſible; & par un Calculappuyé ſur

les Faits marquez ei-deffus, il ſe trouve,

qu'au delà du Contingent de la Grande

Bretagne, proportionné à celui de vos Al

liez , V. M. a dépenſé, durant le cours de

cette Guerre, plus de dix-neuf Millions,

& qu'aucun des Alliez n'a fourni la

moindre choſe pour contrebalancer cette

ſomme. C'eſt
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C'eſt avec beaucoup de chagrin, que

nous trouvons tant de ſujet de repreſenter

le mauvais uſage qu'on a fait du zéle de V.

· M. & de vos Peuples pour le Bien de la

Cauſe Commune, qui n'a pas été auſſi

avancé par-là qu'il ſeroit à ſouhaiter, par

ce que les autres ont abuſe de cette ardeur

pour ſe décharger à nos dépens, & qu'on

a ſouffert qu'ils ayent mis leur portion du

Fardeau ſur ce Royaume, quoi qu'à tous

égards ils ſoient autantouplus intéreſſez

que nous dans le ſuccès de cette Guerre.

Nous ſommes perſuadez que V. M. nous

pardonnera, ſi nous témoignons du reſ

ſentiment ſur le peu d'égard qu'onteu pour

les intérêts de leur Patrie quelques uns de

ceux qui ont étéemployezau ſervice de V.

M.,lors qu'ils ont ſouffert qu'on luienim

poſât d'une maniére ſi déraiſonnable, s'ils

ne ſont pas eux-mêmes en quelque ſorte la

principale cauſe de ces mauvais tours : Le

cours de ces injuſtices de nos Alliez a

été ſi extraordinaire, queplus les richeſ

ſes de ce Royaume ont été épuiſées , &

plus les Armes de Votre Majeſté ont

ebtenu d'heureux ſuccès, plus notre far

deau s'eſt apeſanti; pendant que de l'autre

côté, plus vos efforts ont été vigoureux,

& plus vos Alliez enont retiré degrands

avantages , plus ces mêmes Alliez ont di

minué de leur portion de la dépenſe.

Dès qu'on eut entamé cette Guerre ,

les Communes en vinrenttoutd'un coupà

Aa 2 des
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des efforts extraordinaires, & à donner de

ſi grosSubſides, qu'on n'a jamais rien vû

de pareil, dans l'eſpérance de prévenir les

· malheurs d'une Guerre languiſſante, &

d'amener bien-tôt à une heureuſe conclu

ſion celle où nous étions néceſſairement

engagez : mais l'événement a ſi mal ré

pondu à leur attente, qu'elles ont grand

ſujet de ſoupçonner, que ce qui devoit

abréger la Guerre, a été la véritable cauſe

de ſa longueur; car ceux qui en tiroient le

plus de profit, n'ont pas été facilement

diſpoſez à y renoncer : De ſorte que Vo

tre Majeſté pourra découvrir ſans peine,

d'où vient que tant de perſonnes†
ſoient dans une Guerre, qui leur apor

toit tous les ans une ſi abondante moiſſon

· de la Grande Bretagne. -

Nous ſommes auſſi éloignez de ſouhai

ter, comme nous ſçavons que Vôtre Ma

jeſté l'eſt de conclure aucune Paix , à

moins qu'elle ne ſoit à des conditions ſûres

& honorables : Notre vûe n'eſt pas non

plus de nous diſpenſer de lever tous les

Subſides néceſſaires & poſſibles pour ſoû

tenir vigoureuſement la Guerre, juſqu'à

ce qu'on ait obtenu une telle Paix. Tout

ce que vos fidéles Communes ſe propo

ſent, tout ce qu'elles deſirent, c'eſt, que

les autres Puiſſances Alliées de Votre Ma

jeſté y concourent d'un pas égal, & que

l on faſſe une juſte application de ce que

l'ona déja gagné ſur l'Énnemipour le bien
dc



A V R I L I7I2..

#

de la Cauſe Gommune. Il y a divers Ter- .

ritoires & Pais d'une vaſte étendue qui

ſont revenus à la Maiſon d'Autriche ; com

me le Royaume de Naples, le Duché de

Milan & quantité de Places en Italie : Il

y en a d'autres qu'on a conquis, & qu'on

a joints à ſes Domaines : tels ſont les deux

Electorats de Baviere & de Cologne, le

Duché de Mantoue & la Principauté de

Liege. Comme ces dernieres Conquêtes

ſont dûes en grande partie à notre ſang &

à nos tréſors, il nous ſemble, s'il eſt pcr

mis de le dire , que nous avons droit de

prétendre qu'elles aident à pouſſer la

Guerre en Eſpagne. C'eſt pourquoi nous

ſuplions inſtamment Votre Majeſté d'or

donner à Vos Miniſtres qu'ilsagiſſentau

près de l'Empereur, afin que les Revenus

de ces différens Païs ſoient employez à cet

uſage, à la réſerve de ce qu'il en faut dé

duire pour leur propre défenſe. -

Pour ce qui regarde les autres branches

, de la Guerre,auxquelles V.M. s'eſt obligée

de contribuer par des Traitez particuliers,

nous la ſuplions très-humblement de vou

loir tenir la main à ce que ſes Alliez s'a-

quitent des engagemens où ils ſont entrez

là deſſus, & de ne leur donner à l'avenir

des Troupes ou des Subſides, qu'à pro

portionde ce qu'ilsen fourniront eux-mê

mes. Lors qu'on aura fait cette juſtice à

Votre Majeſté, & à votre Peuple, il n'y

a rien que vos Communes n'accordent de.
' A a 3 bon
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bon cœur, pour ſoûtenir Votre Majeſté

dans la Cauſe où Elle eſt engagée. S'il ſe

trouve même qu'on aitbeſoin de nouvelles

Forces, par Mer oupar Terre, nous met

trons Votre Majeſté en état d'y contribuer

ſa portion légitime ; & il n'y a point de

Subſides que vos Sujets ne ſoient diſpoſez

à Vous accorder, dans toute l'étenduë de

leur pouvoir.

Après avoir examiné l'état de la Guer

re , dans laquelle il paroît que V. M. a

non ſeulement dépenſé plus qu'aucun de

vos Alliez, maisautant qu'eux tous pris

cnſemble , vos Communes ſe flattoient

de trouver, que dans les conditions d'une

l'aix future, on auroit eu ſoin d'aſſurer à

la Grande Bretagne quelques avantages

particuliers, quidonneroient à la Nation

· quelque eſpérance de la dédommageravec

le tems de ces Tréſorsimmenſes qu'elle a

fournis & des groſſes Dettes qu'elle a con

tractées durant le cours d'une ſi longue &

ſi onereuſe Guerre. On ne pouvoit mieux

répondre à une attente ſi raiſonnable ,

qu'en exigeant plus de ſûreté& d'éteuduë

pour le Commerce de la Grande Bretagne:

Mais nous nous voyons ſi bien déchûs de

cette eſpérance , que dans un Traité

conclu, il n'y a pas long tems, entre V.

M. & les Etats Généraux, ſous prétexte

de ſe donner une Garantie mutuelle ſur

deux Articles de la derniére importance

Pour les deux Nations, dont l'un regarde

la
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la Succeſſion & l'autre la Barriére, les in

térêts de la Grande Bretagne n'ont pas été

ſeulement négligez , mais ſacrifiez ; &

qu'il y a divers Articles ruïneux pour le

- Commerce & la Proſperité de ce Royau

me , & par conſéquent très deshonora

bles pour V. M.

Vos Communes remarquent d'abord ,

qu'en vertu de ce Traité, pluſieurs Villes

& Placesdoivent être miſesentre les mains

des Etats Généraux ; en particulier Nieu :

port, Dendermonde & le Château de

Gand, qu'on ne ſçauroit jamais regarder

comme faiſant partie d'une Barriére con

tre la France, mais plûtôt comme les

Clefs du Pais-Das du côté de la Grande

Bretagne, & ne ſervant que pour rendrè le

Commerce des Sujets de V. M. dans ces

quartiers là fort précaire , où même les en

exclure tout-à-fait, dès que les Erats le ju

geront à propos. Laprétendue néceſſité

qu'il y a de mettre ces Places entre les

mains des Etats Généraux, pour leur aſſu

rer uſ# Communication avec leur Barrié

re, eſt vaine & ſans fondement : Car puiſ

que la Souveraineté des Pais-Bas Éſpa

gnols doit reſter à un Ami& à un Allié,

non pas à un Ennemi, cette Communica

tion ſera toûjours ſûre & ouverte : D'ail

leurs, en cas d'une Rupture, ou d'une

Attaque, on laiſſe une pleine liberté aux

Etats de prendre poſſeſſion de tous les

Païs-Bas Eſpagnols; de ſorte qu'ils n'a-
A 4 voient
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voient pas beſoin d'aucune ſtipulationpar

- ticuliére pour les Places ci-deſſus.

Après avoir dit un mot de certe Conceſ.

| ſion faite aux Etats Généraux de s'empa

rer de toutes les dix Provinces, nous ne

| pouvons que repreſenter à V. M. : Que

de la maniére dont cet Article eſt conçû,

il formeune autre circonſtance dangereu

ſe : puiſque ſi l'on avoit borné le Cas à

la ſeule attaque apparente du côté de la

France, on auroit rempli le deſſein avoüé

de ce Traité , & ſuivi les Inſtructions

ue V. M. avoit données à ſon Ambafla

eur ? Mais on a omis cette Reſtriction

néceſſaire , & la même liberté eſt accordée

aux Etats de s'emparer de tous les Païs

Bas Eſpagnols , toutes les fois qu'ils ſe

croirontattaquez par aucune des Nations

- voiſines, auſſi bien que lors qu'ils ſeront

en danger du côté de la France; de ſorte

que s'il arrivoit quelque jour (ce que vos

Communes ont unegrande répugnance à

ſupoſer) qu'ils vinſſent à ſe broüiller avec

| V. M. , les richeſſes, la force, & la

ſituation avantageuſe de ces Pais pour

roient ſervir contre Vous - même, quoi

qu'on ne les eût jamais conquis ſans Vos

puiſſans & généreux ſecours. -

- Pour revenir aux fâcheuſes conſequen

| ces qui regardent le Commerce de Vos

Royaumes,qu'ilnous ſoit permisd'expoſer

- à V. M. , Que bien que ce Traité renouvel
le le XIV. & le XV. Articles de celuide |

Mun
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Munſter, & qu'il Vous en rende une des

Parties intéreſſées, en vertu deſquels les

Droits impoſez ſur toutes les Denrées &

Marchandiſes qui vont par Mer dans les

Pais-Bas Eſpagnols, doivent égaler ceux

qu'on exige de tous les Effets & Marchan

diſes qu'on y tranſporte par l'Eſcaut, les

Canauxdu Sas & de Swyn, & autres Ent

bouchures de la Mer qui ſont dans le voi

ſinage; avec tout cela on n'y prendaucun

ſoin de conſerver la même égalité, lors

qu'il s'agit de la ſortie de ces Marchandi

ſes hors des Provinces Eſpagnoles, & dc

leur entrée dans les Païs& Places qui doi

vent être à la diſpoſition des Etats Géné

raux en vertu de ce Traité. C'eſt-à dire!,

que dans la ſuite (& Vos Communes ſont

informées qu'il eneſt arrivé déja quelques

exemples ) les Droits d'entrée mis ſur les

Marchandiſes tranſportées dans ces Païs

& Villes par les Sujets des Etats Géné

raux, ſeront ôtez, pendant qu'on con

tinuera ceux qu'on exige des Sujets de V.

M.; de ſorte quc la Grande Bretagne riſ

que de perdre une des branches les plus

avantageuſes de ſon Commerce , dont

elle a été en poſſeſſion de tout tems, mê

me depuis que ces Provinces étoient gou

vernées par la Maiſonde Bourgogne, l'u-

ne des plus anciennes & des plus utiles Al

liées que l'Angleterre ait jamais eu.

A l'égard des autres Païs & Terres de

la Couronned'Eſpagne, les Sujets de V°.
A a $ M•
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M. ont toûjours été diſtinguez dans leur

Commerce avec eux, & ont joüi de plus

grands Priviléges & Immunitez ſur cet

Article, que les Hollandois, ou aucune

autre Nation, tant par des anciensTrai

tez , que parun long uſage. Auſſi l'ex

cellent Traité de la grande Alliance aſſure

ſi bien ces beaux Priviléges à la Gran

de Bretagne, qu'il laiſſe chaque Nation à

la fin de la Guerre ſur le même pié où elle

étoit à cet égard au commencement. Mais

leTraité , dont nous nous plaignons , au

lieu de confirmer les Droits de Vos Sujets,

les abandonne& les renverſe : Car, quoi

que le XVI. &XVII. Articles du Traité

de Munſter, fait entre Sa Majeſté Catho

lique & les Etats Généraux , accordent

aux Hollandois tous les avantages du

| Commerce, dont les Anglois jouiſſoient; |

| la Couronne d'Angleterre n'a pas été une

des Parties intéreſſées dans ceTraité, les

Anglois ne ſe ſont jamais ſoumis à ces !

deux Articles, & les Eſpagnols eux mê

mes ne les ont jamais obſervez : Mais ce

dernier Traité les renouvelle au préjudice

de la Grande Bretagne, y fait entrer V.

| M. comme Partie, & la rend même ga.

rante envers les Etats Généraux pour des

Priviléges qui tournent à la ruïne deVo

are Peuple.

La promtitude extraordinaire avec la

ºuelle Votre Ambaſſadeur conſentit à dé

PºuillerVos Sujets de leursanciens Droits,

&
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& V. M. du pouvoir de leur procurer

uelque nouvel avantage, paroît évi

§ de ſes Lettres, que Vous avez

fait donner à Vos Communes : car lors

qu'on offrit certains Articles avantageux à

V. M.& à Vos Peuples, pour les inſerer

dans ce Traité , les Etats Généraux ne

voulurent pas les admettre, ſous prétexte

qu'il n'y faloit rien mêler de ce qui ne

touchoit point à la Garantie de la Succeſ

ſion & de la Barriére ; quoi qu'ils n'eu

rent pas plûtôt avis d'un Traité de Com

merce conclu entre V. M. & le preſent

Empereur , qu'ils renoncerent à ce pré

texte , pour inſiſter ſur l'Article , dont

Vos Communes ſe plaignent aujourd'hui,

& que l'Ambaſſadeur de V. M. accorda,

quoi qu'il n'eût aucun rapport à la Suc

ceſſion, ou à la Barriére, & que ce Mi

niſtre lui-même ſe fût départi pour cette

raiſon de quelques Articles qui auroient

été avantageux à ſa Patrie.

Nous nous ſommes abſtenus de fatiguer

V. M. par des Remarquesgénérales ſur ce

Traité , en ce qui concerne l'Empire, &

les autres Etats del'Europe. Nous avons

ſeulement pris la liberté de Vous expoſer

les Maux qui en reſultent à la Grande

Bretagne. Comme ils ſont de la derniére

évidence & très conſidérables, & que le

Vi-Comte de Townſhend n'avoit aucun

ordre ni autorité pour conclure divers de

ccs Articlcs , qui font le plus dc torrau*
A a 6 · Su
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Sujets de V. M., nous avons crû que le

moins que nous puiſſions faire , étoit de

déclarer Votre dit Ambaſſadeur, qui a né

gocié & ſigné ce Traité , de même que

tous les autres qui en ont conſeillé la Ra

tification , Ennemis de V. M. & de ce

Royaume.

Sur ces fidéles Avis & Informations de

Vos Communes , _nous nous promettons

que V. M., par la tendreſſe qu'Elle a pour

ſon Peuple, le garantira de ces malheurs,

auxquels les Conſeils de Gens mal-inten

tionnez l'ont expoſé; & qu'en Votre gran

| de Sageſſe , Vous trouverez quelques

| moyens d'expliquer & de corriger divers

Articles de ce Traité, en ſorte qu'ils puiſ

| ſent compatir avec l'Inrérêt de la Grande

| Bretagne, & avcc une Amitié ſincére &

- durable entre V. M. & les Etats Géné

I2llX. " " -
! .

###

#

JExs
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Extrait du Régitre des Réſolutions de L.

H. P. les Seigneurs Etats Généraux des

Provinces Unies des Pais Bas.

Le Vendredi 1.Avril 1712,

MEſſieurs de Broekhuyfen, & les autres Dé

putez de L. H. P pour les affaires étrangé

res, ont en conſéquence de la Réſolution Com

miſſoriale du 12. du mois paſſé à ce ſujet , &

pour y ſatisfaire, examiné avec quelques uns

de Meſſieurs les Deputez du conſeil d'Etat la

Lettré Miſſive de M. van Borſſelen, Envoyé Ex

traordinaire de L H. P. à la Cour de S. M la Rei

ne de la Grande Bretagne, écrite de Londres le

8. précédent, contenant avis des Réſolutions

priſes par la Chambre des Communes du Parle

ment de la Grande Bretagne , au ſujet de conti

nuer & entretenir dans les Païs Bas pour l'annee

1712. : Premiérement , les 4o. mille hommes

ue S M. a pris à ſon ſervice au commencement

e la Guerre : En ſecond lieu, les 1o mille hom

mes d'augmentation faite en l'année 17o3. : Ee

en troifieme lieu, 15178. hommes; cette der

niere augmentation faite ſous condition que les

Etats des Provinces-Unies entretiendrcnt autant

de Troupes que monte la proportion de trois

cinquiémes contre deux cinquiémes. Sur quoi

ils ont fait le Raport ſuivant à l'Aſſemblée.

Que pendant l'examen de la ſuſdite Miſſive,

ils a , oient apris que M le Comte de Straffort,

Ambaſſadeur Extraordinaire & Plénipotentiaire

de Sadite Majeſté, avoit déclaré la veille de ſon

dernier départ pour Utrecht, qui fut Lundi

paſſe, à quelques Seigneurs, qu'il avoît reçû

ordre par M. S Jean, Secretaire d'Etat, de dé

clarer à L. H. F. qu'Elles euſſent à ſupléer à ce

qui manque de leur Contingent de trois cinquiº

A a 7 11º3
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mes par raport aux ſuſdits 15 178. hommes ;

faute de quoi S. M. congédieroit autant dudit

nombre des 15178. hommes, que la quote-patt

de S. M. de deux cinquiémes contre troiscin

quiémes de la part de l'Etat, excéde le nombre

des Troupes qui a été fourni par l'Etat dans les

Païs-Bas parraport aux fuſdits 15178. hommes;

laquelle déclaration eſt fondée ſur cette ſuppo

ſition : Qu'au commencement de la Guerre l'E-

tat s'étoit chargé de fournir pour la Guerre àans

les Pais-Bas 1o2. mille hommes, ſavoir 42ooo.

pour les Garniſons & 6o. mille pour la Campa

gne;& que la Grande Bretagne de ſon côté ne de

voit fournir que 4o, mille hommes dans les Païs

Bas. Ces Troupes furent augmentées lºan 17o3.

de 2oooo. hommes, qui devoient être payez,

moitié par la Grande Bretagne, S& moitié par

l'Etat : Mais qu'à l'égard des ſuſdits 15178.

hommes fournis par S. M. de la Grande Bretagne

depuis l'an 17o3., la premiére proportion de

6oooo. hommes à, quarante mille, ou de trois

cinquiémes contre deux, devoit être obſervée.

Que cela leur avoit donné occaſion d'examiner

auſſi les Votes & les Réſolutions de la Chambre

des Communes du Parlement de la Grande Bre

tagne du 16. Février dernier, nouveau ſtile,

par leſquelles il eſt imputé à cet Etat, qu'à di

vers égards il n'a pas fatisfait à ſes engagemens,

dans le fourniſſement à quoi il étoit obligé, ſui

vant ſa Quote ou Contingent, pour pouſſer la

Guerre : Et auſſi d'examiner l'Adreſſe de la

Chambre des Communes préſentée à S M. ſur

ce ſujet, laquelle Adreſſe, de même que leſdi

tes Votes, ont été imprimees, renduës publi

ques, & répanduës par tout.

Que pour démontrer le peu de fondement tant

de la ſuſdite ſuppoſition, que de ce qu'on a im

Pºté à l'Etat par les ſuſdites Reſolutions ou vo.

# •. & par ladite Adreſſe des Communes qui les

*ºviº , leſdits Sieurs Commiſſaires cnt rédigé

- - dans
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dans un Mémoire les raiſons qui établiſſent le

contraire, lequel Mémoire a été delivré par leſ

dits Sieurs Députez, & ſera inſeré à la fin des

Preſentes.

Sur quoi ayant été déliberé, il a été jugé à

propos & réſolu , qu'on enverra au Sieur de

iBorſſelen, Envoyé Extraordinaire de L. H. P. à

la Cour de S. M. la Reine de la Grande Bretagne,

des copies du ſuſdit Mémoire, & des Piéces

qui y ſont jointes, & qu'on lui écrira qu'il ait à

repreſenter de vive voix & par écrit à Sadite Ma

jeſté, & ailleurs où il pourra être utile, que la

notification faite par ledit Sieur Comte de Straf

ford, comme s'il falloit qu'à l'égard des ſuſdits

15178 hommes, l'Etat augmentât ſes Troupes

de ce qui manque à leurs trois cinquiémes, ou

que S. M. diminueroit le nombre des ſiennes,

& les réduiroit à proportion de deux cinquié

mes par raport à celles de l'Etat, a cauſé d'au

tant plus de déplaiſir à L. H. P., que, ſelon

leur jugement, elle n'eſt pas bien ſondée, vû

qu'il nky a pas lieu d'exiger d'un Etat, qui ſup

porte déja tant de charges, qu'il augmente ſes

Troupes, & que dans la prefente conjoncture,

le Bien de la Cauſe Commune ne peut permettre

que celles de S. M. ſoient diminuées,

Que la ſuppoſition ci deſſus mentionnée, ſur

laquelle eſt fondée cette notification, ne peut

être admiſe par L. H. P. , & que quand même

elle pourroit être admiſe, toute la difference

alors ne conſiſteroit feulement qu'en 43o3. hom

mes, que l'Etat auroit de trop peu, ou que S.

M. auroit de trop dans les Païs-Bas : à quoil'on

peut oppoſer, qu'il ſeroit raiſonnable d'avoir

égard aux Troupes que l'Etat a premiérement

fournies au commencement de cette Guerre,

avant que la Grande Bretagne ait de ſa part fait

aucune augmentation, & à ce que celles de l'E-

tat ont été alors entretenuës pendant quelques

années, juſqu'au nombre de cent deux"#
- A
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ainſi qu'il eſt démontré par le ſuſdit Mémoire :

Et que par ces raiſons, le Sieur van Borſelende

mandera, que S M. veiiille bien n'exiger pas de

l'Etat qu'il augmente les Troupes, ni que de

ſon côté Elle diminuë les ſiennes

, Qu'en même tems ledit Sieur van Borfſelen

repréſentera à S. M. , que ce n'eſt qu'avec beau

coup de déplaiſir que L. H. P. ont vû par leſdires
Reſolutious ou Votes, & par l'Adreſſe de la

chambre des Communes , qui ont été impri

mées , publiées & 1épanduës de tous côtez

dans le monde, qu'Elles y ont été condamnées

ſans avoir été ouïes, comme ſi elles n'avoient
pas ſatisfait à leurs engagemens, ni contribué

#utant qu'Elles devoient à proportion de S. M.
pour les charges& fraix de la Guerre.

Que pour ſe décharger de ce blâme ; & pour

intormer S. M des raiſons pourquoi elles ſe per°
ſuadent qu'illeur a été injuſtement imputé, El

les lui ont enjoint de preſenter à S. M : le ſuſdit

Mémoire, dont en même tems, il delivrera

copie, en ajoûtant que lors qu'il plaira à S M.-

ainſi qu'on i'eſpére, de faire de favorables &
équitables reflexions ſur les effortsque l'Etat .

, après deux très-onéreuſes Guerres , a mainte

mant & de nouveau faits dans cette troiſiéme »
dans laquelle, dès ſon commencement , il a en

§tenu cent dix mille hommes : Armement ſi
puiſſant, qu'il s'en faut beaucoup que dans les

Guerres précédentes il en ait jamais fait un ſi
grands que de tems en tems il a augmenté conſi

#établement ſes Troupes, à quoi il faut joindre

la conſidération des Subſides qu'il a été obligé

de payer, & les équipemens de Mer qu'il a faits ;

L. H P. ſe tiennent aſſurées que S. M ſuivant

ſon équité ſi connuë, auſſi bien que tout le Pu

blie, ſeront néceſſairement convaincus que l'E-

tat a fait dans cette preſente Guerre, autant &
plus qu'on en pouvoir & devoit attendre de bons

& fidéles Alliez, ſelon les réglesde la raiſon&
IllC
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de l'équité; & qu'il n'y a† excès d'Amour,

ponr leur Liberté & pour leur Religion, & un

zele ardent pour détourner l'Eſclavage dont tou

te l'Europe, auſſi-bien que cet Etat ſont mena

cez, qui ait pû les porter a faire de fiprodigieux

efforts, & à les continuer pendant un ſi long

tems : Qu'elles rendent graces à Dieu de ce que

ces efforts, qu'Elles onr joints à ceux de Sa Ma

jeſté & de leurs autres Alliez, ont été tellement

bénits par ſa Bonté Divine, qu'en comparant

l'état où les affaires étoient au commencement

de cette Guerre « avec celui où elles ſont pre

ſentement , leur face à l'égard des Hauts-Alliez

eſt maintenant beaucoup meilleure & plusavan

tageuſe qu'elle n'étoit dabord ; en ſorte qu'il

ſemble qu'il n'y ait plus rien denéceſſaire à de

ſirer, que cette même conſtance, cordialité&

union entre Eux, avec lefquelles on a commen

cé & pouſſé ſi loin cette Guerre, pour conce

voir la juſte eſpérance de la voir ſinir heureuſe

ment par une bonne & ſolide Paix.

Que L. H. P. onttoûjours conſiderél'union&

la bonne harmonieentre S. M & l'Etat, & entre

leurs Sujets de part & d'autre, com me le plus

† appui de la Cauſe Commune, & qu'Elles

a conſidérent encore ſur le même pied, jugeant

que preſentement elle eſt autant & plus néceſſai-.

re que jamais : Que par cette raiſon Elles ont

toûjour: recherèhé avec ſoin l'affection & l'ami

tié de S. M., de même que la conſervation &

l'accroiſſement de ladite union& bonneharmo

nie entre les deux Nations ; Qu'Elles la recher

cheront toûjours, & qu'il n'y a rien de plus

douloureux pour Elles, que de ſe voîr réduites

à ſe juſtifier ſur de pareilles cenſures, qu'Elles

ont ſi peu méritées; d'autant plus que cela don•

ne lieu aux Ennemis, à qui l'union entre la

Grande Bretagne & l'Etat doit être redoutable,

d'eſpérer qu'il arrivera du refroidiſſement & de

la diviſion entre des Alliez ſi étroitement" ;
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ce qui ne peut que faire beaucoup de malaux

uns& aux autres. "

Qu'ainſi L. H. P défireroient que ces pierres

d'achopement n'euſſent pas eté miſes dans le

chemin, & ſouhaiteroient qu'elles en fuſſent

ôtees au plûtôt : ce qui fait qu'on attend de la

haute équite de S M & de ſon zéle pour la Cau

ſe Commune, qu'Elle ne voudra pas que la con

tinuation du ſervice de ſes Troupes dans les

Païs-Bas, & particuliérement deſdits 15 17$.

hommes ſoit attachée & dépende de l' augmenta

tion de celles de l'Etat ; Et que de leur côté L,

H, P. contribueront autant qu'il ſera dans leur

pouvoir, & qu'il dépendra d'Elles, à procurer

& avancer le bien de la CauſeCommune, ainſi

qu'Elles ont toûjours fait ci devant; & princi

palement à prendre des meſures avec S M.&

concerter en toute confiance les moyens d'y

réiiſſir, de même qu'à faire voir à S. M. par des

eſfets, qu'Elles recherchent & eſtiment infiiii

ment ſon affection & ſon amitié, dont le Sieur

van Borſſelen donnera à S. M. toutes les plus

ſortet 2ſſurances.

Il ſera auſſi remis un Extrait de la preſente Ré

ſolution de L. H. P., avec une Copie du ſuſdit

Mémoire, entre les mains du Sieur Comte de

Straffort, Ambaſſadeur Extraordinaire &c. de

Sadite M , lequel ſera prié de ſeconder par ſes

bons offices les bonnes intentions de L. H. P,

Paraphé. H V A N I S S E L MU D E N, vt.

Et Signé, F. F A G E L.

Le Mémoire dont il eſt parlé dans la

Reſolution de L. H. P. qu'on vient de voir,

eſt trop ample pour trouver place ici tout

ºutier, ce Volume étant à peine capable

º le contenir ſeuls ainſi on a été obli.

gºde ſe réduire à en faire unExtrait, dans

lequel
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lequel on a tâché de conſerver tout l'eſ

ſentiel. Ceux qui voudront voir la Piecc

toute entiére n'auront pas de peine à ſe ſa

tisfaire, on la trouve chez tous les Librai

res de Hollande. Elle eſt intitulée.

Mémoire ſervant à montrer que c'eſt à tort qu'on

impute aux Etats Généraux des Provinces-vntes des

Pais-Bas, par les Réſolutions ou Votes de la Cham

bre des Communes du Parlement de la Grande Breta

gue , & par l'.Adreſſe de ladite Chambre preſentée

enſuite à S. JM. la Reine de la Grande Bretagne, d'a-

voir manqué pendant le cours de cette guerre, de

fournir ce qu'ils doivent, ſuivant leur Quote om

Contingent, pour pouſſer ladite Guerre.

On commence d'abord par raporter tout au

long les Votes des Communes, dont il eft par

lé ci-deſſus. On témoigne enſuite quelqueſur

priſe que de telles Réſoiutions & l'Adreſſe ou

Repreſentation qui les a ſuivi ayent pû être for

mées, & qu'on ait mêmeaffecte de les publiez ,

contre des Alliez étroitement unis & vivant en

bonne Amitié avec la Reine, & qui ont fait de

ſi grands efforts pour la Cauſe Commune; &

cela ſans les entendre, & dans un tems où la bon

ne intelligence eft plus néceſſaire que jamais

pour parvenir à une Paix deſirable, honorable,

& ſûre : ce qu'on remarque ne pouvoir s'accor

der avec les régles de l'équité & de l'amitié.

On fait voir après cela l'obligation où les Sei

gneurs Etats Généraux ſe trouvent de détruire

les fauſſes impreſſions que les Votes & l'Adreſſe

en queſtion pourroient donner, en faiſant quel

ques Remarques ſur les points qui y ſont men

tionnez. L. H P diſent donc, à l'égard de ces

points qu'on peut réduire à 4. & dans leſquels

on les accuſe de n'avoir pas fourni leur quote

part, qu'avant que d'entrer en diſcuſſion#
1ES
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dits points, on doit pofer pour fondement que

lors que la Reine de la Grande Bretagne & L. H.

P. furent obligées en 17o2 pour de juſtes cauſes .

connuës, de prendre les armes & d'entrer en

Guerre contre la France, conjointement avec les

Hauts Alliez pour la défenſe de leur ſuretécom

mune : Que dans la ſuite, Sa Majeſte & l'Etat

ſuivant les Alliances particuliéres, ſur tout cel

le du 3. Mars 1678. enſuite renouvellée & rati

fiée le 9 Juin 17c3 ; comme auſſi ſuivant le

Traité d'Alliance du 1 1.Novembre 17o1 con

clu entre le feu Roi Guillaume III.& L. H. P. &

renouvellé auſſi & confirmé avec S. M. & en ver

tu'de la grande Alliance du7 Septembre 17o1

concluë entre l'Empereur, la Grande Bretagne.

& I'Etat , ont dû employer toutes leurs Forces

par Mer & par Terre pour parvenir au but pro.

poſé dans cette Alliance, ſans que par leſdites

Alliances ou quelque autre Traité qui ſubſiſte,

on ait fait aucun denombrement particulier des

Forces avec leſquelles les Hauts-Alliez, & ſar

tout la Grande Bret. & l'Etat devoient pouſſer la

Guerre 1 Au contraire, quoi qu'on fût convenu

par le IV. Article de la Grande Alliance & par le

VIII. de l'Alliance entre la Grande Bretagne &

l'Etat, qu'on ſeroit un dénombrement de For

ces, cela ne fut pas mis en execution, ſoit qu'on

y ait trouvé de trop grandes difficultez, ſoit

qu'on l'ait jugé inutile, parce que toutes les

Alliances portent, que chacun des Alliez doit

employer dans cette Guerre toutes ſes Forces

par Mer & par Terre , & qu'ainſi les Alliez ſe

ſont repoſez à cet égard ſur la bonne foi récipro.

IIC,
q Ces fondemens étant poſez, ſçavoir que ſui

vant les Traitez & Alliances mutuelles, la Gran

dº Bretagne & l Etat ſont obligez d'employet
chacun toutes leurs Forces contre l'Ennemi

ººmun , & ſans que le Quantum ait été déter

ºº Par aucun Accord ou Convention, il en

ré
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réſulte néceſſairement, que l'unique régle ſui

vant laquelle on doit établir ledit Quantum, eſt

le pouvoir d'un chacun, & qu'on ne peut por

ter en compte d'autre proportion entre la Gran

de Bretagne & l'Etat, que celle de la Puiſſance

d'un chacun, & que celui des deux qui peut

·prouver qu'il a tant dans cette proportion,

qu'abſolument ſans aucune relation, employé

toutes ſes Forces dans cette Guerre pour le Biee

de la Cauſe Commune, « ſatisfait à ſes engage

mens, & ne peut avec juſtice être cenſuré pour y

avoir manqué

Que ſi l'on en venoit à une comparaiſon entre

la Puiſſance de la Grande Bretagne & celle de l'E-

tat, la premiére ſe trouveroit incomparable

ment plus grande que la derniére, tant en égard

à l'étenduë du Païs, des Habitans, du Commer

ce & de ſes richeſſes, que par raport à tout ce

qui peut contribuer à augmenter la puiſſance

d'un Royaume ou d'un Etat. Que c'eſt auſſi

pour cela que dans tous les Traitez non ſeule

ment dans la Guerre contre l'Eſpagne, mais auſ

·ſi depuis on a toûjours obſervé que lors qu'on

faiſoit un dénombrement de Forces, celles de la

part de l'Angleterre ont été preſque toûjours

réglées ſur le pié de 3, cinquiémes contre 2 cin

quiémes de l'Etat, & que quand même la Gran

de Bretagne auroit beaucoup plus contribué

pour cette Guerre, que l'Etat , il ne s'enfuit

nullement que l'Etat n'auroit pas ſatisfait à fes

engagemens, puiſque la puiſſance de†
Bretagne & de l'Etat qui doit ſervir de régle

pour la proportion, n'eſt pas égale.

Que tout le monde doit être convaincu que

l'Etat à proportion de la Grande Bretagne & de

tous les autres Alliez, a ſatisfait plus qu'abon

damment à ſes engagemens , & à tout ce qu'on

pouvoit attendre en aucune maniere de bons&

de fidéles Alliez. Qu'il paroîtra preſque in

croyable à la Poſterité, que l'Etat qui a été obligé
CIl
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en 1672 de ſoûtenirune ſi rude Guerre, d'oû il

ne s'eſt pû tirer que par des efforts extraordinai

res, qui enſuite a éte obligé d'eſſuyer une ſecon

de Guerre contre la France, dont les charges

ont été exorbitantes , & qui les opriment enco

re ſenſiblement, ſans avoir pû 1eſpirer entre

deux : Et qu'etant entré actuellement dans une

troiſiéme Guerre, il ait pû faire de ſi grands ef

ſorts, & les continuer auſſi long tems qu'a ſait

l Etat : y ayant encore cette différence entre la

Grande Bretagne & l'Etat, outre ladite inegalité

de puiſſance, que la Grande Bretagne n'a pas ſen

ri les charges de la premiére Guerre avec les

François : Qu'en tems de Paix , elle entretient

très peu de Troupes, & qu'après la Paix de

Ryſwyk, les ayant preſque toutes congediées,

elle ſe trouva fort ſoulagée, au lieu que l'Etat

après cette Paix, fut oblige d'entretenir plus de

4oooo. hommes : Différence très-conſidérable,

outre que l'Etat dans la premiére année de certe

Guerre, en a eu le théatre ſur ſes Terres, a été

oblige d'inonder une grande étenduë de ſon Païs

our ſe garantir des inſultes de l'Ennemi, que

'autres Terres ont été ſubmergées par la vio

lence de la Mer, & qu'une partie eſt obligee de

payer encore tous les ans de groſſes Contribu

tions à l'Ennemi, aux quels inconveniens la

Grande Bretagne n'a pas été ſujette, & qu'ainſi

outre ſa ſuperiorité de puiſſance, elle etoit plus

en état de contribuer davantage pour cette Guer

re à proportion de ces Provinces Et que ſil'on

fait attention a toutes les Taxes qu'on impoſe

aux Habitans & qu'on met ſur leurs Effets, qui

ſont en général plus fortes que dans la Grande

Bretagne, & aux groſſes ſommesque l'Etat a été

obligé de négocier tous les ans dans les trois

Guetres , & principalement dans celle ci , &

dont par zele pour la Cauſe Commune, & pit

ºººº r pour fa Liberte, il s'eſt ſurcharge juſ

ºº'ºº Point de couler bas, ce doit être une preu
ve
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ve cenvaincante que l'Etat a contribué toutes ſes

Forces, & même au delà, & à proportion plus

que perſonne n'a fait, ſuivant les Traitez.

Que tout cela pourroit ſuffire pour lever tous

les préjugez que les Réſolutions &l'Adreſſe de

la Chambre Baſſe renferment, comme auſſi les

-mauvaiſes impreſſions qu'elles donnent contre

l' Etat, puiſque quand même on accorderoit les

manquemens qui y ſont poſez, & la ſupoſition

que l'Etat en général a moins contribué pour la

Guerre que la Grande Bretagne, il ſeroit néan

moins vrai que l'Etat ſuivant les engagemens des

Traitez & Alliances, a employé toutes ſes For

ces pour pouſſer cette Guerre. & que relative

ment tant à ſa puiſſance qu'aux fardeaux dont il

s'eſt ch,rgé, il a à proportion ſait autant &plus

qu'aucun des Hauts Alliez, & particulierement

auſſi que la Grande Bretagne , &que par conſé

quent on ne peut imputer à l'Etat avec juſtice,

u'il n'a pas rempli ſa quote-part ni ſatisfait à

1es engagemens.

Quant aux motifs qui ont donné lieu à cette

Guerre,ſuivant ce qui eft poſé dans ladite Adreſ

ſe de la Chambre Baſſe, ſavoir .. que ce n'etoit

,, que pour aſſiſter l'Empereur à l'égard de ſes

,, prétentions ſur la Monarchie d Eſpagne, &

,, de l'Etat, par raport a ſa Barriére, ajoûtant:

Que les Alliez étoient intéreſſez à tous égards , au

ſuccès de eette Guerre, la plûpart beaucoup plus que

la Grande Bretagne, on renvoye à la teneur de la

grande Alliance, par où l' on prouve, comme

auſſi par ce que la Grande Bretagne vient de des

mander à la France, que beaucoup de points,

& entre autre le Commerce en Eſpagne& dans la

Méditerranée ſont plus intéreſſans pour la Gran-'

de Bretagne, que celui de l'Etat , &c.

Que pour le premier point concernant le ſervi

ce par Mer, dans lequel on dit que l'Etat a man- .

qué à fournir ſa quote-part, pundant pluſieurs

années de denx tiers, ór en général plus de la zaº#-
ffº »
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tié, on replique qu'on pourroit répondre à une

propoſition auſſi vague, en des termes pareille

ment generaux : & laiſſer au jugement de ceux

qui ont connoiſſance de la Conftitution des af

faires, à quelle des deux propoſitions on doit le

plus déférer, ſi on n'eut trouvé moyen d'avoir

le Mémoire delivré par ceux de l'Amirauté à la

Chambre Baſſe, dans lequel ſont exprimez les

Vaiſſeaux de Ligne fournis d'année en année par

S. M & par l'Etat, pour agir conjointement

dans le Canal , dans la Méditerranée& ailleurs,

& ſur quoi a été indubitablement formée la Ré

ſolution de la Chambre Baſſe. - -

Q 'on poſe pour fondement dans ce Mémoire,

que la quete-part de l'Etat contre celle de la

Grande Bretagne étoit trois contre cinq, ſuivant

la Convention du 29. Avril 1689. Sur quoi il

eſt à remarquer que par le VII.Article du Trai

té du 9 Juin 17o3., par lequel cette Convention

eſt renouvellée, on jugea à propos que le nom

bre de Vaiſſeaux que chacun devoit fournir pour

ſa quote-part, ſeroit réglé chaque année ſuivant

cette convention. comme auſſi où ils ſeroient

employez, ainſi qu'on en avoit traité tons les

ans. .. Qu'on avoit pris ordinairement un plus

grand nombre de Vaiſſeaux pour la part de S. M.

'que pour celle de l'Etat, & qu'on avoit fait plus

§ au Canal qu'à la Mer du Nord, dela

uelle Mer du Nord il n'eſt fait aucune mention

† le Mémoire de l'Amirauté, & que c'eſt

pour cela qu'on avoit réduit à fort peu de choſe

ce que l'Etat a fourni pour le ſervice de Mer. ce

· qu'on n'auroit aparemment pas poſé ainſi, ſi

l'Etat eut été ouï là - deſſus ; parce qu'il eut

| prouvé que pendant cette Guerre, tant pour le

Portugal& la Méditerranée, le Canal que la Mer

du Nord, il a employé en 17o2.55. Vaiſſeaux,

º 17o3. 5o. en 17o4 56 en 17o5.56. en 17o6.

## º 17o7 59. en r7o8. 53 en 17o9 56 en

*7*9 43 & en 171 1. 4c. Tous Vaiſſeaux de

Ligne

|
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Ligne ſans y comprendre aucunes Fregates ou.

moindres Vaiſſeaux. Ce qui étant vrai in facte,

& pouvant toûjours être prouvé par des Piéces

authentiques, il paroît clairement par là qu'on

accuſe l'Etat à tort de n'avoir pas ſatisfait à ſa

quote-part pour les affaires de Mer.

A l'égard du ſecond point concernant les

Troupes en Flandres, où l'on accuſe l'Etat ,, de

,, n'avoir pas obſervé la premiére proportion

,, de # contre 2. concertée avec le feu Roi

,, Guillaume ; qu'ils avoient fourni 2c857.

», hommes de moins que leur quotepart ; &

•»# n'avoient pas ſatisfait à la condition de

,, la défenſe de Commerce & de correſponden

,, ce avec la France, ſous laquelle condition les

.. Troupes d'augmentation auroient été accor

dées en 17o3; ; on prouve par l'état des Trou

pes de la Reine & de L. H. P. , comme il a été

délivré à la Chambre Baſſe , qu'en 17c1. on a

compris dans un Article général les44992 hom

· mes que l'Etat a retenu après la Paix de Ryſ

wyk, avec les 34866 qu'iI prit à ſa folde im

médiatement après la mort du Roi d'Eſpagne

Charles II.; & qu'en 17o2 on a mis enſemble

les Troupes que l' Etat avoit pris de pluſieurs

Princes, non ſeulement cette année là , mais

auſſi au commencement de la précedente : De

ſorte qu'il paroiſſoit par là que l'Etat avoit ren

forcé ſesTroupes de plus de 5oooo. hommes,

bien long tems avant que la Grande - Bretagne

fut venuë à aucune augmentation conſiderable :

lequel armement antérieur, ayant été une gran

| de charge à l'Etat, merite bien d'être porté en

compte.

, Enſuite on répond ſort amplemenr à deux Ar

ticles , qu'on a ſuppoſé gratis dans la Chambre

, des Communes, ſavoir 1, ,, Que l'Etat au com

,, mencement de cette guerre s'eſt obligé de

,, mettre 6oooo h. en Campagne dans les Païs

,, Bas, contre 4oooo, de la Grande Bretagne :

Tome V. B b . »)

V.
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, & d'entretenir outre cela 42ooo. hommes

,, pour les Garniſons. 2 Que l'Etat eſt obligé

,, ſuivant la proportion ci deſſus de 6o à 4o.,

a, ou de 3. contre 2. de contribuër à l'entretien

,, des Troupes qui depuis ont été priſes à la

., ſolde de la Grande Bretagne & de l'Etat. On

dit entre autres à l'égard du premier, qu'on ne

prouvera jamais que l'Etat ſe ſoit engagé par

convention à entretenir 62ooo, hommes : Que

bien loin delà il n'eſt jamais tombé d'accord

que la G. Br. ſatisfaiſoit à ſes engagemens en ne

livrant de ſon côté que 4ooco, h. ; & que l'Etat

n'a jamais acquieſcé à la proportion de trois con

tre deux pour l'entretien des Troupes , qu'on

pourroit dans la ſuite juger à propos de prendre

à ſa ſolde. Qu'il n'y a aufſi pas la moindre em

bre de raiſon pour cela, puiſque la Grande Bre

tagne & l'Etat s'étant engagées ſuivant la teneur

des diſſerens Traitez, d'employer pour leur aſ.

ſiſtance mutuelle, toutes leurs forces par .Mer &

par Terre, la Grande - Bretagne étant bien plds

puiſſante, auroit dû entretenir beaucoup plus

de Troupes, que l'Etat dans les Païs-Bas, au

commencement de cette Guerre, vû que c'é-

toit alors l'unique endroit où les deux Puiſſan

ces faiſoient la Guerre, & que la Grande Breta

gne ne pouvoit pas a,ors bonifier en Eſpagne

& en Italie ce qui manquoit à ſa proportion ail

leurs. Et fi l' Etat a été obligé de voir qne la

Grande Bretagne a ſi peu fourni alors, ce n'étoit !

pas en vertu de quelque Accorde ou Conven

xion , mais ſeulement parce que le Parlement

n'en avoit pas accordé davantage. Les raiſons

en ſont afſez connuës , & l'Etat s'en eſt aſſez

| plaint ; mais il a fallu prendre patience dans l'eſ

perance que tout cela ſeroit repare dans la ſuite.

- Touchant la Proportion , ſi on avoix voulu

prendre par Terre celle qu'on avoit établie pour

/ # Mer. & qui avoir été ſuivie dans le nombre du

Secours mutuel ſtipulé par le Traite du 3. Mais

1678.
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1678. il auroit dû être de 5, contre 3 ; c'eſt-à-

dire que la Grande Bretagne auroit dû fournis

17o. mille hommes, contre les 1o2, mille de
l'Etat en Flandres. • *

Et ſi l'on vouloit ſuivre la Proportion de 2.

contre 1., laquelle a été gardée pendant la

Guerre en diverſes autres occaſions, en ce cas la

Grande Bretagne auroit dû mettre en Campagne

12o mille hommes contre les 6o, mille, ou

2o4 mille hom contie les 1o2, mille de l'Etat.

Supofé preſentement que l'Etat eut accepte,

comme on le prétend , au commencement de la

Guerre, de fournir aux Pais-Bas 6o. mille hom

mes en Campagne, & 42 mille en Garniſon,

contre les 4o. milie de la Grande Bretagne, il ne

s'enſuivroit nullement de là, qu'il dût ſe ſoû

mettre à la même diſproportion à l'égard des

augmentations faites depuis. Au contraire,

on auroit dû préſumer, que la Gr. Br.. conſidé.

rant l'excès de cette diſproportion, & la bonne

volonté de l'Etat , à faire dabord les plus grands

efforts, pour animer les autres par ſon exemple,

ſe ſeroit portée d'elle même à ſe charger ſeule

des nouvelles dépenſes que l'on auroit jugees

néceſſaires, pour le bien de la Cauſe commune,

ſoit pour le Païs-Bas, ou les autres Païs, juſ

qu'à ce que la diſproportion eut entiérement

ceſſé. Et quoique, lors qu'on réſolut d'aug

menter de 2o mille bommes l'Armée du Pais

Bas, la ſeconde année de la Guerre, la Gr. Br.

ne pût être diſpoſée à prendre ſut ſoi toute la dé

penſe de cette augmentation : jamais pourtant,

ni en ce tems là ni depuis, elle n'a prétendu

que l'Etat dût en porter plus de la moitié. .

I,a diſtinction qu'on fait entre les 6o. mille

hommes pour ſervir en Campagne, & les 42.

mille qu'on apliqtte aux Garniſons, merite bien

une remarque particuliere. On prétend que les

ſeuls 6o. Inille doivent être conſidérez dans la

Proportion entre les Troupes de 8. M. Br.fr
B b 2 - celles
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celles des Etats Gen ; comme ſi l'entretien des

42. mille hommes n'étoit qu'une charge parti

culiere, qui ne devroit point être comptée en

tre celles de la Guerre. -

Mais qu'y a-t-il de moins raiſonnable que cet

te prétention ? L'Etat ſe trouve comme bloqué,

- au commencement de la Guerre, par les Trou

pes de France, &cela le met dans la néceſſité de

renforcer ſes Garniſons, juſqu'à 42. mille hom

mes ; pendant que la Gr. Br. , peut ſe paſſer à

beaucoup moins. Où eſt là la raiſon , pour pré.

tendre que l'Etat ne puiſſe pas mettre ces Trou

pes-là en compte avec celles de S. M Br. : on

ne peut pas nier, que quand deux Alliez d'une

égale Puiſſance, s'engagent à faire la Guerre en

commun, de toutes leurs Forces, omnibus vi

ribus, & que l'un des deux ſe trouve avoir be

ſoin, de 2o. mille hommes plus que l'autre ,

pour ſes Garniſons , il ne ſeroit, ni raiſonnable

ni poſſible, que celui-là ſortit en Campagne

avec autant de Troupes que ſon Allie : Com

bien moins donc, lorſque ce cas ſe rencontre en

tre deux Alliez d'inégale force, & que celui qui

| a beſoin des 2o. mille hommes de plus, pour ſes

Garniſons, ſe trouve ſort inferieur à l'autre en

Puiſſance ?

Mais poſé que les Garniſons des Plases de l'E-

tat ne doivent point entrer, dans la Liſte des

Troupes fournies contre l'Ennerni : ce ſeroit

toûjours un grand mécompte de les faire monter

toutes les années à 42 mille hom Il eſt vrai

que la Lifte des Garniſons, qui ſe fait tous les

ans, s'eſt montée quelques années à 4o. mille

hom. : mais il eſt aſſez connu que dès que

l'Armée a été formée, on a d'abord tiré des

Places, qu'elle couvroit, une partie des Gar

miſons qu'on y avoit miſes; & que le reſte, à

quelques Régimens près, a toûjours eu ordre

de ſe tenir en état de marcher au premier com

mandement, pour prendre la place des Régi

- Incfl5
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mens qui auroient le plus ſouffert dans les Sié

ges & dans les Batailles : ce qui eſt arrive preſ

que tous les ans. De maniere que L. H P ont

été obligées de payer les Recruës & les Chariots,

à une grande partie des Régimens qui étoient de

Garniſon , comme à ceux qui étoient deCam

pagne.

ll n'eft pas moins connu .. que juſqu'à la ré

duction du Brabant & de la Flandre, en 17o6.,

on a formé tous les ans en Flandres un Camp vo

lant, tiré des Garniſons voiſines, & qui empor

toit un grand tiers de toutes les Garniſons en gé

neral ; que ce Camp a obligé l'Ennemi à tenir un

plus grand nombre de Troupes dans le Païs de

Waes & le long du Canal de Bruges ; & que de

puis 17c6., tant s'en faut que les Garniſons de

l' Etat ayent emporté plus de 42. mille hommes,

que jamais on n'y en a employé le tiers. Tout

le reſte a été mis en Campsgne, ce qui a été

cauſe que les Terres de l'Etat ont ſouſſert des

invaſions qui ne ſeroient pas arrivees ſi les Gar

niſons avoient été plus fortes. -

Il eft vrai qu'une partie des Troupes de l'Etat

ont été employées dans les Places Eſpagnoles ;

mais celles de S. M y ont ſervi de même. Et ſi

depuis la réduction de Lille, Tournai, & au

tres Places conquiſes dans la Flandre Françoiſe

& en Artois, on a été obligé d y mettre des Gar

niſons ; celles du Païs-Bas Eſpagnol, ont été

conſidérablement diminuées. Outre que par là

l'Ennemi eſt réduit à la néceſſité, pour aſſurer

ſes Frontiéres, d'y redoubler ſes Garniſons &

d'en tenir juſques ſur la Somme. On a done

tort de prétendre , que l'Armée ſoit affoiblie

par les Garniſons des Places conquiſes; & ſur

tout d'affirmer, qu'encore à preſent l'Etat y

empioye plus de 42. mille hommes.

De tout cela, il eſt aiſé de conclure, leſquels

ſont les mieux fondez ; ou de ceux qui préten

dent que pendant toute cette Guerre, l'Etat e#
B b 3 demeuré
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demeuré en reſte au Païs Bas de 2o837, hem

mes , & que la Gr. Br. en a ſou1ni 13892 de

trop ; ou de ceux qui ſoûtiennent, au contri

| re , que la Gr. Br. n'a pas fourni la moitie de ce

qu'elle devoit aux mêmes Païs Bas. Les pre

miers vont directement contre les Traitez du 3.

Mars 1678 , du 1 1. Nov. 17o t, & de la Grande

| | Alliance; les autres s'y apuyent, & les ſuivent :

| à la Lettre. Les presniers rejettent la propor- :

| . tion ci-devant reçûë, & les autres s'y attachent :

Les premiers n'ont aucun égard à la différence

qu'il y a entre les Forces des deux Nations , &

les autres croyent que ſuivant la teneur des

Traitez elle fait la régle de la Propottion : Les

premiers enſin, ſe fondent fur un ſimple Meſſa

ge Verbal envoye au Parlement , ſans l'aveu ni la

connoiſſance de l Etat , & qui , au pis aller,

me prouveroit qu'une pattie de ce qu'ils préten

dent ; & les autres s'arrêtent aux Trairez, & à

ce que la raiſon & la Puiſſance de l'u n & de I'au

tre Etat diétent claitement. -

On convient que la Reine de la Gr. Br. a fait

lhors du Païs Bas , &† 2r Mer.

en Portugal, en Eſpagne & en Italie, # efforts

plus grands que ceux des Etats Généraux ;

mais on nie que, ſur ce fondement, la Gr. Br.

puiſſe avec raiſon accuſer l'Etat de n'avoir pas

ſatisſait à ſes engagemens , du moins juſqu'à-ce

qu'on ait montré que ces plus grands efforts

ayent excedé les manquemens au Païs Bas.

, Et comme le Comte de Straſſort, Ambaſſa

deur Extr. & Plén. de S. M. Br. , a donné à con

noître qu'à l'égard des Troupes dont on a aug

menté l' Armée au Païs-Bas, depuis 1'an 17o3. »

S. M. s'attendoit que les Etats Généraux renſor.

ceroient leur quote-parr juſqu'à la proportion

de trois ;. contre les 15 178.h qu'elle y paye ;

ou qu'à faute de cela, elle en diminueroit le

nombre, juſqu'à la proportion de deux 5. contre

celles de l'Etat : on a crû qu'il ſeroit bon, de

*- - join
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:

joindre ici un Compte de l'état deſditesTrou

es. -

p Les Troupes qui ſervent aux Païs-Bas à la

ſolde de la Gr. Br. , ſe montent , ſuivant la Liſ

te remiſe ati Parlement en Février 171 2., à

64597. hom. , Les Troupes qui ſervent aux

Païs-Bas à la ſolde de l'Etat, ſe montent , ſui

vant le même Etat, à 1231 39 h. Total des

Troupes de la Gr. Br. & de l'Etat, 1 87736.
hommes, -

: Suivant la Prétention de la Gr. Br. , 1'Etat att

roit accepté au commencement de la Guerre .

de fournir 1c2ooo. h., outre 1coco. en 17o3 +

La Gr. Br, 4oooo. h., outre 1ozoo. en 17o3.

Depuis l'an 17o3., la Gr. Br & l' Etat auroient

encore pris à leur ſervice 2 5736.h. ; dont l'E-

tat devroit porter trois 5., ou 1 5 442. h. ; &

la Gr. Br, deux 5., ou 1o294 h. : Total Gr. Br.

6o294 h. ; l'Etat, 127442 h.

: La Gr. Br. paye en tout, comme ci deſſus ,

64597. h. : Par conſéquent de trop, 43o3 h.

L'Etat paye en tout, comme ci-deſſus, 123 139.

h : Ainſi trop peu, 43o3 h, , .

: Il paroît par le compte ci-deſſus : 1. que la

Gr. Br. a ſourni 14597. h par deſſus les 4o mil

le & les 1o. Inille . & non pas 15 178. comme on

le pretend : 2 que quand même on accorderoit

les propoſitions erronées de la Gr. Br., ſavoir

que i'Etat auroit accepté de fournir en Flandres

,o1, mille hommes contre 4o. mille : & qu'il

devroit payer trois 5. des Troupes d'augumenta

tion depuis 17o3., & la Gr. Br. ſeulement deux

5. , avec tout cela , la diſproportion dont on ſe

plainc, ſe réduiroit à 4323 hommes.

· Sur quoi l'Equité voudroit que l' on conſidé

rât : 1, que l'Etat avoit augmenté ſes Troupes

de plus de 5o. mille h:, long tems avant que la

Gr. Br. eût fait de ſon côté aucune augmenta

tion conſiderable : Et 2.# l'Etat a payé pen

dant quelques années 7385. h., au deſſus de
" . Bb 4 B02«
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1o2. mille, & par deſſus ſa moitié de 2o. milfe

| h. pris en 17o3, De maniere que, même en

ſuppoſant pour bien fondées toutes les préten

| tions de la Chambre des Communes, (ce qui

| | n'eſt pas, ) la prétenduë diſproportion dont il

| s'agit, ſeroit tellement balancée par les deux

| | Articles ci-deſſus, qu'elle diſparoîtroit entié
l rement, & ne meriteroit pas la moindre reſle

X1On•

Quant aux reproches qu'on fait à l'Etat , de

n'avoir pas ſatisfait à la Condition de la Défenſe

du Commerce, ſous laquelle l'augmentation des

2C. mille h avoit éte accordée en 17o3. il ſuffira

de dire, qu'avant de pouvoir affirmer, que

l' Etat a manqué à cette Condition, il faudroit

avoir prouve qu'il l'avoit acceptées & c'eſt ce

u'on ne trouvera jamais qu'il ait fait pour plus

† an. La Convention faite ſur ce ſujet, le

1 1.Avril 17o3., ie dit expreſſément. L'Etat

conſentit à cette Déſenſe, malgré les diſſicultez

qu'il y trouvoit ; Mais ſon engagement ne fut

que pour un an, par maniere d'eſſai , & nulle

ment comme une Condition à laquelle l'aug

| mentation des Troupes fut attachée : auſſi ne

fut-ce que par pure déférence pour S. M. Br. ,

qui en avoit fait faire inſtance. La Convention

fut exactement cbſervés tout le tems qu'elle du

ra ; & après ſon expiration, les Etats Gen. fi

rent connoître à S M les raiſons qu'ils avoient

| pour ne pas la prolonger : On y aquieſça ; on ne

parla plus de la Défenſe du Commerce ; l'aug

mentation des 2o. mille h. fut continuée ; & les

Communes accorderent tous les ans les Subſides

néceſſaires , pour la portion que la Gr Br de

Vºir y.contribuer , ſans jamais faire la moindre |

difficulté fur la Défenſe, ni ſur la Condition. ·

N'eſt-il donc pas étonnant, qu'après un ſi long

| º# cette affaire ſoit reneuvellée . pour char

ger l Etat de n'avoir pas ſatisfait à§
*ion qu'il n'ayoit acceptée quepour un an ? . .
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Il y a encore dans l'Adreſſe des Communes

une Poſition de ſait, qui pourroit donner lieu à

une grande erreur, ſi on la laiſſoit ſans 1epcnſe.

On y poſe, que par la Guerre du Païs-Bas, l'E-

tat a fait de grandes Aquiſitions , tant en Reve

nus qu'en Terres& en Etats; & que des Reve

nus de ces riches Provinces conquiſes, il auroit

pû faire & entretenir une Augmentation conſi

derable de Troupes contre l'Ennemi commun .

s'ils y avoient été dûment employez : Mais

qu'au lieu de les apliquer à cet uſage, l'Etat les

a fait tourner à ſon propre ſoulagement, & à

l'entretien de ſa quote part, &c. -

Tout le monde ſait, que depuis la Bataille de

Ramilli, la Flandte Françoiſe & l'Artois ont

été le Théatre de la Guerre ; que deux Armées,

beaucoup plus nombreuſes que celles des années

précédentes, y ont agi & fubſiſté ; que l'Enne

mi en a toûjours tiré les Contributions ; & que

le plat-païs a été tellement ruiné par les Foura

gemens, Livrances de Pionniers, Chariots,

Chevaux & Faſcines, & plus encore par les ra

vages , pillages, démoliſſement de Maiſons -

&c. que pour ſe remetttre il aura beſoin d'un

fort long tems. Les Habitans des Villes ont

auſſi leur part à ces miſéres. Ils ſont accablez

de Garniſons, auxquelles ils doivent fournir

logement, feu, chandelle . &c. Loin de reti

rer quelque choſe de leurs Terres, ils ſont obli

ez de nourrir leurs Paï ſans. Le Commerce&

es Manufaétures, qui ont ci-devant fait la prin

cipale richeſſe de Lille & de Tournai, ne vont

plus; les Ouvriers deſerrent, ou ſont obligez

ar 1'excès de leur pauvreté à prendre parti dans

es Troupes. Un Pais ſi miſerable ne ſauroit

fournir à l'Etat de quoi entretenir beaucoup de

Troupes, quand même il n'aporteroit pas avec

foi ſes dépenſes inevitables , comme ſont la

réparation des Fortifications, & des Bâtimens

zuinez par les Siéges, le rempliſſement des Mº.
: . - B b 5 gazins
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gazins épuiſez, & autres dépenſes ſemblables.

Mais pour venir à quelque choſe de plus pré

cis, on aſſure que depuis l'an 17c6. , l'Etat n'a

tiré de ces Conquêtes , que 1 59o916. liv. :

Somme ſi petite, en comparaiſon des dépenſes

qu'il a falu faire pour rétablir les Fortifications

& remplir les Magazins de Menin, Lille , Tour

nai , Doiiai , lBethune , Aire , S V tnant &

IBouchain, & pour les autres réparations faites

pendant le tems de ſix années à toutes les Places,

Forts & Citadelles de ces Pais, qu'aſſurément

on ne pourroit ſoûtenir avecjuſtice qu'elle n'y

a pas été employée. -

, La Ville & Châtellenie de Lille, avec Doiiai,

Orchies& ſes autres dépendances, eſt ſans con

tredit la plus riche Conquête que l'on ait faite

aux Pais Bas. Cependant, le Roi T. C. n'en a

jamais tiré, en tems de Paix, au delà de 3. ou

4oo, mille livres, argent de Flandres, ( qui en

valeur eſt de 12. pour cent moindre que celui

de Hollande ;) ſoit ſous le nom des Aides, Do

»naines , Fortifications, ou autres Impoſitions

ordinaires, de quelque nature qu'elles ſoient ;

excepté ſeulement les Droits d'Entrée & de Sor

tie, dont on ne peut faire une juſte eſtimation,

mais qu'on peut aſſurer être preſentement ſur

nn ſort mediocre pied. Les Subſides extraor

dinaires, & Ia Capitation, par leſquels on a

groſſi, à l'occafion de la Guerre, les Revenus

du Roi de France, ne lui ont pas produit 4oo.

mille livres par tn , argent de Flandres, juſqu'à

J'an 17o4 , auquel tems il fut augmenté de

32 54o. livres par an, mais ſous condition ex

preſſe que la Province ſeroit libre de toute autre

forte d impoſitions. & qu'elle ceſſeroit, aufli

bien que la Capitation & les autres Aides extra

ordinaires. le jour de la publication de la Paix.

ºn vºit par là, ſi c'eſt avec ſondement que la

ººmbº des Communes ſuppoſe en ſon Adreſſe

. cc que deſſus,

Sur
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Sur le troiſiéme Article, où l'on ſe plaint

que l'Etat n'a pas fourni ce qu'il devoit pour la

Guerre d'Eſpagne & de Portugal, &c. on répond

que, pour peu qu'on faſſe réflexion à ce qui a été

dit ci-deſſus des conſidérables Forces de l'Etat

aux Païs - Bas , on conviendra, qu'il n'auroit

pas été raiſonnable que les Etats Genéraux con

tribuaſſent à cette autre Guerre par une égale

portion avec S. M Britannique, & que même

cela ne leur étoit pas poſſible. : La Grande Bre

tagne étant beaucoup plus puiffante que cet

Etat , & l'Etat ayant néanmoins contribuébeau

coup plus qu'elle à la Guerre du Païs-Bas, il

etoit raiſonnable & jufte qu'il s'en fit ailleurs

quelque compenſation. Si donc la Grande Bre

tagne a† que l'Etat aux affaires de

Portugal & d'Eſpagne , ce ſurplus doit être con•

ſideré comme un Suplémcnt aux manquemens

de ce qu'elle a dû contribuër aux Païs Bas.

Par le Traité de 17o3 avec le Portugal, l'E-

tat s'obligea d'y envoyer & d'y entretenir 4ooo.

hommes. On les y a effectivement envoyez &

tenus complers juſqu'en 17o6 , que le Théatre

de la Guerre fut tranſporté des Frontiéres de

Portugal dans le Royaume de Valence & en Ca•

talogne. Ce changement ſe ſit à l'inſçû de l'E-

tat, & la ſeule part qu'il y eut, fut un rédou

blement de dépenſe, pour envoyer en Eſpagne

les Renforts qui avoient ete deſtinez pour le

Portugal. I.e nombre de T1 oupes que l Etat a

envoyez en l'ortugal ou en Catalogne , depuis

la concluſion du Traité, ſe monte à 1 5724 Fan

taſſins, 3 1 2o. Cavaliers, & 4963. Recruës ; en

tout 238o7. Les Recrués envoyées aux Trou

es de l' Etat, & celles qui ſe ſont faites dans

# Païs, ont et ce ſuccès. que ces Troupes ſe

ſont trouvées ordinairement plus complet

tes, & plus en état de ſervice qu'aucune des

atltfCS le Traité l c d

Qn convient que par le Traité , la Grande· Qti que pa I3 b 6 " J}re°
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Bretagne n'étoit obligée qu'à un tiers de 12cos.

h., & que l'Empereur devoit fournir l'autte

tiers ; mais S. M. Britannique a pris ſur ſoila

portion del'Empereur, fans au cane concurren

ce de la part de l'Etat ; & c'eſt ſans raiſon que

cet Article eſt mis contre l'Etat en ligne de

compte, entre les efforts que S M a faits hors

du Pais. Le Traité n'oblige les Etats qu'à un

tiers des 12. mille hommes, & ils y ont ſatis

fait. Après cela, ils ne ſont tenus à aucune

autre Proportion qu'à celle de la Grande Allian

ce , & des Traitez de Mars 1678. & Novembre

17o1., leſquels les obligent à faire la Guerre de

toutes leurs Forces , &c. ; ce qu'ils ont aufſi

éxécuté très - fidellement : & l'on ne ſauroit

ſans injuſtice leur ôter le temoignage d'avoir fait

en cette Guerre leurs plus grands Efforts, ega

lement & par deſſus leurs Alliez.

A ce que les Communes diſent dans leur Ré

montrrnce ( pag 519 53o ) des grands fraix

pour l'extraordinaire de la Guerre : on répond ;

que ſi la Gr. Br, a employé de très-grandes ſom

mes pour l'extraordinaire de la Guerre d'Eſpa

gne & de Portugal, les Etats en ont auſſi em

ployé de très grandes pour ceux de la Gnerre du

Pais Bas ; que ces ſommes montent à 65861S2 1.

liv. ; & qu'ainſi elles excedent celles que la Gr.

Br. y a miſes de 53683765 liv. , à compter ſur

º# d'onze liv. de Hollande pour une I. ſt.

i l'on ºllégue que l'Etat a beaucoup retiré

des Contributions , &c. On leur oppoſe les Con.

tributions des Pais que payent aufſi les Habitans

du reſſort de l'Etat, la dépenſe des Fortifica

tions & des Magaſins de Liége , Huy , Lim

bourg : Ruremonde , Venlo , Stevenſwaert,

Bon , & Traerbach ; les dépenſes de 1'Artille

#e, & des Munitions de Guerre pour to§s

Siºges qui ont été faites en cette Guer§ &
# ne ſont Point compriſes dans les 65861 S2 #

·ºi-deſſus mentionnées; & enfin, les Quartiers

- - d'Hi
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d'Hiver de quelques Troupes Auxiliaires , &

les marches & remarches des autres Troupes par

le même l'ais; ce qui a tellement ruine ies Ha

birans, qu'ils ne ſont plus en état de payer le,
Impoſitions.

Le Quatriéme & dernier Point regarde les

Subſides, &c. ( voyez p. 53o ) Surquoi il faut
obſerver.

1. Qu'on n'y fait point attention à 4o. mille

écus par an , que les Etats payent ſéparément à

l'Evêque de Munſter, ni à i 56 mille écus qu'ils

ont pareillement payez par an au Duc de wir

tem berg , depuis 17o4. juſqu'à I7o9.; encore

moins d'une ſomme de 4oo. millé ecus que les

Erats Généraux ont payez au Roi de Ibanne
Ingrc. J

º2 Que par le Traité avee le Portugal, la Gr.

Br. n'eſt pas , chargée plus haut que l'Etat ,

mais que de la même maniére, & par les mé

mes raiſons que S. M. a trouvé bon de prendre

ſur ſoi la portion de l'Empereur dans les 12oc .

hommes, Elle s'eſt pareillement chargée de ſa

portion dans les Subſides. Ce Tiers là peut

être porté en compte à l'Empereur, mais il ne

le doit point être aux Etats; & ainſi la differen

ce des payemens de la Gr. Br. & de l'Etat ne reſ.

tera plus ſi grande, &c.

Poſé néanmoins, qu'on convint que la Gr Br.

eût payé pendant les dix années de la Gner ,

3 155c3º. & demi écus de plus que l'Etat, ce

qui reviendroit à un peu plus de 3oo mille écus

par an , ce ſurplus de payement ſe trouveroit

bien Petit , eu égard à la difference des Forces

de l'un & l'autreÉtat ; &c.

· Au reſte, on aſſure que l'Etat, en ſe char. .

geant, au commencement de la Guerre de la

moitié des Subfides promis à divers Princes,

fait plus que l'on ne devoit prétendre de lui :

mais cela n'a point dû tirer à conſéquence pour

les autres Traitez qui ſe feroient à l'avenir; &
- B b 7 ja
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amais il ne s'eſt engagé à payer la moitié de tous

† Subſides que l'on auroit pû promettre dans

la fuite de cette Guerre On dit au contraite,

qu'il avoit de grandes raiſons pour ne s'y pas en

gºger, ſoit eu égard à l'inégalité de ſes Forces

& de celles de la Gr. Br. : ſoit eu égard aux Trai

tez faits dens la précedente Guerre avec le Duc

de Savoye & avec d'autres Princes , par leſquels

la ptoportion des Subſides accordez pour pouſ

ſer la Guette autre part qu'aux Païs Bas, a preſ

que toûjours été de deux tiers pour la Gr. Br. .

contre un tiers pour l'Etat. Si bien que de quel

que côté qu'on tourne ſes conſidérations , il ne

reſte à la Gr B, aucun ſujet de ſe plaindre à cet

ega1d. C'eſt ce dont on a été fort convaincu en

Angleterre, puiſque non ſeulement S. M. a pris

ſur ſoi la portion de l'Empereur dans le Traité

de Portugal, mais que de plus, lors qu'Elle entra

dans le Traité que l'Empereur avoit ſait avec le

Duc de Savoye, long-tems avant que l'Etat y en

trât , Elle ſe chargea volontairernent des deux

tiers des Subſides qu'il falloit payer à ce Prince.

Ce qui fait voir, que quand même l'inégalité

· dans les payemens des Subſides, & dans les au

tres Dépenſes dent S M. s'efl chargée, ſeroit

eontre la Proportion, ( ce qui n'eſt point, ) on

ne pourroit pas avec ſonde ment. en tirer au

jourd'hui des motifs de griefs contre l'Etst,.

puiſque c'eſt volontairement que S M s'en eſt

chargée -

Le réſultat de tout ce qu'on vient de dire eſt ;

Q e ſuivant les Traitez & les Alliances, la Gr.

Br & cet Etat ſont obligez chacun d eumployer

toutes leurs Forces dans la preſente Guette 1

Que puiſque la quote part de l'un & l'autre,

n'a été réglé par aucune Cons ention ni Accord,

la Proportion n'en doit, & n'en reut étre réglée

que.ſur celle de leur Puiſſance reſpective : Que

l* $rºnde Bretagne eit inconteſtablement plus

Bºiſſantº que cet État : ainſi qu'elle doit co§

, º . - htier



A V R I L 1712. 567

buer davantage à toutes les charges & dépenſos

de la Guerre : Qu'en toute maniere, l'Etat a

rempli ſes obligations par raport à la Gr. Br. ;

Qºe ſi en queique endroit il n'a pas contribue

autant qu'elle, en échange il a fait beaucoup da

, vantage dans les autres : Qu'en général, il peut

|!

[1

dire avec vérité qu'à proportion de ſes Forces,

il a pour le moins autant fait que la Gr Br. &

qu'aucun des autres Alliez : Que comme la Gr.

Br. mérite de grands éloges, & une grande re

connoiſſance, pour ſes genereux eſſorts en fa

veur de la Cauſe commune ; de même, on ſe

confie que toute Perſonne qui verra d'un œil

équitable & impartial ceux que les Etats ont

faits de leur côté, tant avant la Guerre, que

juſqu'à preſent, leur ſera la Juſtice de recon

noître, qu'ils n'ont merité en aucune maniere

le blâme qu'on leur impute par les Réſolutions

& par l'Adreſſe de la Chambre des Communes ;

Et qu'enfin, on ne peut raiſonnablement, ni

avec juſtice, prétendre de l'Etat, que nonob

ſtant les dépenſes qu'il fait aux Païs-Bas, ſans

comparaiſon plus grandes que celles de la Gr.

lBr., il contribuë encore dans les sutres l'aïs par

égalité avec elle ; & que la Gr. Br. ne contribué

aux charges de la Guerre, à proportion de cinq

contre trois, que par Mer ſeulement, & non

dans les autres dépenſes. ,

On dit enfin qu'on pourroit montrer par de

bonnes raiſons, que l'Adreſſe ſuſdite , en ce

qn'elle réfléchit ſur l'Etat, contient des propo

ſitions erronées au ſujet du Traité de Barriére ;

mais, outre que 'on peut avec juſtice s'en te

nir à un Traité, qui a été conclu & ratifié dans

l'ordre requis ; on ne croit pas qu'il ſoit á pro

pos d'entrer en cette Diſcuſion; d'autant moins

que l'on négocie encore , pour voir , ſi par quel

que élucidation. ou autrement, on pourroit le

ver les diſſicultez qu'il ſemble qu'on y trouve

preſentement de la part de la Grande ºleºs ,
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I 66
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:- F I N.

AVE RT IS S E M ENT. | |

on trouve chez T.5ohnſon, Libraire à

-

la Hyye, un Livre nouveau : qui apour Ts

tre : Mémoires ſur l'état de la Religion

Réformée en France, contenant les plain

tes du traitement injuſte qui a été fait à

ceux qui la profeſſent , & une déduction |

abrégée du droit qu'ils ont de demander

| leur rétabliſſement au prochain Traité de

Paix. 4. On y fait voir que tous les Prin

ces Proteſtans ſont engagez par de très

puiſſans motifs à ſoutenir les intérêts des

Réformez de France, qu'ils ſont en droit

dele faire, & que la Grande Bretagne eſt

engagée particuliérement , & en poſſeſ

ſion de garantir & maintenir leurs Privi

léges. .. ! . · · · -

| Il debite auſſi, Mémoires pour montrer

que les Proteſtans François Réfugiez ne

doivent pas être privez de la joiiiſſance de

leurs biens, & une Déclaration de S.A.

E. Palatineen faveur de ſes Sujets Proteſ

*ººs- ... Le tout in 4 (S propre à êrre relié

e2ſemble.
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